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SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  BELGIQUE. 


Assemblée  générale  du  19  novembre  1899. 

M.  G.  Soreil,  président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

La  parole  est  donnée  au  secrétaire  général,  qui 
donne  lecture  du  rapport  suivant. 

Messieurs,  chers  Confrères, 

J'ai  l'honneur  de  vous  présenter,  en  exécution  de 
l'article  20  des  Statuts,  le  rapport  sur  la  situation  de  la 
Société  et  sur  ses  travaux  pendant  l'exercice  1898-1899. 

Nous  avons  commencé  Tannée  sociale  avec  186  membres 
effectifs,  mais  nous  avons  eu  le  regret  d'en  perdre  quatre(') 
et  huit  autres  ont  donné  leur  démission.  Par  contre,  nous 
en  avons  admis  vingt-trois,  de  sorle  que  nous  commençons 
notre  vingt-septième  année  sociale  avec  200  membres 
effectifs. 

Au  nombre  des  confrères  que  la  mort  nous  a  ravis,  nous 
avons  eu  la  douleur  de  compter  Ad.  de  Vaux,  un  des  fon- 
dateurs de  la  Société,  membre  du  Conseil  depuis  nombre 
d'années,  et  l'un  des  plus  assidus  d'cnlrc  nous  aux  séances. 
J'ai  eu  l'honneur  d'exprimer,  sur  sa  tombe,  les  regrets  de 
la  Société. 

(«)  MM.  Ad.  de  Vaux,  l'r.  Durant,  l.  Tasquin  et  G.  Vincent. 
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Un  de  nos  membres  honoraires,  le  chevalier  Fr.  von 
Ilauer  et  trois  membres  correspondants,  le  D'  W.  Dames, 
O.-C.  Marsh  et  H. -A.  Nicholson  ont  également  payé  leur 
tribut  à  la  nature;  leurs  principaux  titres  à  la  reconnais- 
sance du  monde  savant  nous  ont  été  rappelés  par  M.  le 
professeur  G.  Dewalque. 

Nos  publications  sont  presqu'à  jour;  dans  le  courant  de 
cet  exercice,  le  troisième  et  dernier  fascicule  du  tome 
XXIV,  le  deuxième  et  dernier  fascicule  du  tome  XXV  et 
les  trois  premiers  fascicules  du  tome  XXVI  ont  été  publiés. 
Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  la  dernière  livraison  de 
ce  volume  XXVI  paraîtra  sous  peu.  Quant  au  tome XXV  bis, 
nous  avons  le  ferme  espoir  qu'il  sera  distribué  dans  le 
courant  de  l'exercice  1899-1900;  nous  faisons  appel  aux 
membres  qui  ont  promis  des  communications  pour  cette 
publication  jubilaire,  afin  qu'ils  ne  tardent  pas  à  en  fournir 
le  manuscrit. 

La  sessjon  extraordinaire  prévue  par  nos  Statuts  a  eu 
lieu  dans  les  environs  de  Mons,  sous  la  direction  de  M.  J. 
Cornet.  Nous  ne  pouvons  assez  féliciter  notre  sympathique 
confrère  de  la  remarquable  organisation  et  du  grand 
intérêt  des  excursions;  sans  fatigue  et  sans  perte  de 
temps,  nous  avons  visité  cette  région  classique  du  crétacé, . 
et  constaté  l'exactitude  des  observations  nouvelles  et  très 
importantes  que  notre  guide  y  a  faites  récemment. 

Nos  séances  ont  continué  à  se  tenir  régulièrement.  Voici 
le  relevé  des  communications  qui  y  ont  été  faites  : 

Pour  la  minéralogie,  nous  notons,  dans  l'ordre  de  leur 
présentation,  un  mémoire  de  M.  H.  Buttgenbach  sur  la 
Projection  oblique  des  cristaux  simples  et  maclés  ;  la  pré- 
sentation, par  le  môme  membre,  de  Cristaux  de  fluorine 

2C  DÉCEMBRE  1899. 
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du  marbre  noir  de  Denée;  une  importante  communication 
de  M.  G.  Cesaro,  sur  une  Méthode  simple  pour  le  dessin 
des  mâcles  en  projection  oblique;  une  note  de  M.  P. 
Destinez,  Sur  un  cristal  de  quartz  du  houiller  inférieur 
de  Souvré  (Visé);  une  rectification  de  M.  H.  Buttgenbach 
à  sa  note  Sur  une  nouvelle  forme  de  la  calamine  ;  enfin,  u  n 
intéressant  mémoire  de  M.  G.  Cesaro,  Sur  l'arrangement 
cristallin  du  test  calcaire  de  la  bélemnite,  des  oursins 
et  de  la  tige  d'un  crinoïde,  fossiles  du  crétacé  de  Glons. 

Pour  la  géologie,  le  système  silurien  a  fait  l'objet 
d  une  communication  de  M.  J. Cornet,  SurDayia  navicula, 
Sow.  de  Liévin  (Pas  de  Calais). 

Le  système  devonien  a  fourni  à  M.  Ch.  de  la  Vallée 
Poussin  le  texte  d'une  Rectification  à  ses  observations  sur 
la  série  de  Bure  aux  environs  dyEsneux;  M.  P.  Destinez 
nous  a  fait  connaître  la  Découverte  de  Protaster  dans 
l'assise  d'Esneux,  à  Tohogne;  M.  P.  Founnarier,  celle  de 
Dipterus  à  Bilstain,  et  M.  B.  Defrenne,  celle  de  grès  blanc, 
gedinnien,  à  Malvoisin;  enfin,  M.  de  Limburg  Stirura 
nous  a  donné  une  importante  Note  sur  la  bordure  rhénane 
au  sud  du  massif  cambrien  de  Stavelot. 

Le  calcaire  carbonifère  a  été  moins  étudié  que  les 
années  précédentes;  cependant,  M. P.  Destinez  a  continué 
à  nous  faire  connaître  la  distribution  stratigraphique  de 
ses  fossiles  dans  trois  communications  :  Quatrième  note 
sur  les  fossiles  du  calcaire  noir  de  Pair  ;  Deuxième  note 
sur  les  fossiles  du  calcaire  noir  de  PetitModave  et  Fossiles 
viséens  deSeille  et  de  Comblain  au  Pont;  M.  G.  Dewalque 
a  produit  un  travail  analogue,  sur  les  Fossiles  viséens  de 
Lives  et  de  Samson. 

L'étage  houiller  a  été  étudié  par  M.  A.  Bertiaux  dans 
son  Esquisse  d'une  étude  paléontologique  sur  le  charbon- 
nage  de  Bonne-Espérance,  à  Hersta^  travail  monographique 
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qu'il  serait  hautement  désirable  de  voir  entreprendre, 
pour  chaque  siège  d'exploitation,  ainsi  que  Ta  fait  ressortir 
M.  J.  Fraipont  dans  son  Appel  aux  étudiants  et  aux 
ingénieurs  de  charbonnages.  D'autres  communications, 
d'une  importance  économique  considérable,  nous  ont  été 
faites  sur  la  formation  houillère;  nous  y  reviendrons  tantôt. 

Le  système  crétacé  a  fait  l'objet  d'une  note  prélimi- 
naire de  M.  J.  Cornet  sur  La  craie  phosphatée  de  Ciply 
dans  la  région  de  Baudourel  de  trois  autres  publications, 
dont  il  sera  également  question  tantôt;  enfin,  M.  M.  Lohest 
nous  a  présenté  des  échantillons  de  Phosphate  de  chaux 
de  Biélaïa  (Donetz). 

Le  groupe  tertiaire  a  été  le  sujet  d'une  deuxième 
note  de  MM.  G.  Velge  et  0.  van  Ertborn  sur  Le  puits 
artésien  de  Westerloo;  d'un  mémoire  de  M.  G.  Velge  sur 
L'identité  des  sables  anversiens  et  des  sables  diestiens; 
enfin,  M.  D.  Raeymaekers  nous  a  donné  une  Note  sur  un 
gisement  botanique  d'âge  landénien  supérieur  à  l'est  de 
Tirlemont  et  M.  G.  Velge  une  communication  sur  L'exten- 
sion des  sables  éocènes  laekéniens  à  travers  la  Hesbaye  et 
la  Haute  Belgique,  communication  qui  a  donné  lieu  à  des 
observations  de  la  part  de  MM.  M.  Lohest  et  D.  Raey- 
maekers. 

Les  formations  quaternaires  et  modernes  ont 

fait,  à  différentes  reprises,  l'objet  de  discussions  et  de 
communications.  Citons,  dans  Tordre  de  présentation, 
une  note  de  M.  M.  Lohest  sur  la  Découverte  de  Rhinocéros 
tichorinuSy  Cuv.,  à  Liège,  qui  a  soulevé  des  observations 
de  MM.  Ad.  Firket,  G  Dewalque  et  H.  Forir;  une  note  de 
M.  P.  Cogels  sur  la  Découverte  de  Volnta  Lamberti,  Sow. 
et  de  Fustis  gracilis,  Da  Costa,  sur  la  plage,  à  Middel- 
kerke;  une  petite  communication  de  M.  J.  Cornet  sur 
Le  tufealeairede  Villerot;  un  travail  de  M.  D.  Raeymaekers 
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sur  Une  coupe  dans  le  limon  à  l'ouest  de  TirlemotU;  un 
autre,  du  même  auteur,  intitulé  Découverte  dun  spermo- 
phile  dans  le  quaternaire,  a  Tirlemont;  enfin,  quatre 
articles  sur  Les  coquilles  du  limon,  émanant  de  MM.  G. 
Dewalque,  J.  Cornet,  G.  Malaise,  et  M.  Lohest  et  H.  Forir. 

Mentionnons  encore  une  élude  de  M.  Ed.  Nihoul  sur  la 
Présence  de  ferrocyanures  dans  l'eau  d'un  puits  à 
Bressoux;  une  communication  de  M.  G.  Dewalque,  Sur  une 
prétendue  météorite  qui  serait  tombée  à  Tongres;  quelques 
renseignements  relatifs  à  des  Sondages  dans  une  île 
corallienne  et  quelques  considérations  de  M.  Lohest  sur 
les  Terrasses  de  Vile  de  Torgathan  (Norwège). 

La  bibliographie  comprend  des  éludes  critiques,  faites 
par  M.  F.  Meunier,  d'un  mémoire  de  M.  de  Kiaz,  Descrip- 
tion des  ammonites  des  couches  à  Peltoceras  transversa- 
rium  (Oxfordien  supérieur)  de  Trept  (Isère)  et  d'un  travail 
de  M.  Ch.  D.  Walcott,  Les  méduses  fossiles;  enfin,  une 
analyse,  par  M.  G.  Dewalque,  d'une  publication  de  notre 
confrère,  M.  A.  de  Damseaux,  Les  bains  de  boue  à  Spa. 

La  Société  géologique  est  entrée,  cette  année,  dans  une 
voie  nouvelle,  celle  de  la  mise  à  l'ordre  du  jour  d'une 
question  de  géologie  appliquée,  et  nous  pouvons  nous 
féliciter  hautement  des  résultats  de  la  première  tentative 
faite  dans  cette  voie.  Sur  la  proposition  de  M.  le  professeur 
G.  Dewalque,  la  question  mise  cette  année  à  Tordre  du 
jour  était  celle  de  la  Probabilité  de  la  présence  du  terrain 
houiller  au  nord  du  bassin  de  Liège.  MM.  M.  Lohest  et 
A.  Habels  se  chargèrent  d'introduire  la  discussion  et  ils  le 
firent  avec  une  clarté  et  une  compétence  remarquables. 
Leur  exposé  amena  des  communications  de  M.  G.  Velge 
sur  L'allure  du  terrain  tertiaire  appliquée  à  la  recherche 
delà  houille;  de  M.  X.  Stainier,  Sur  les  recherches  de 
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terrain  honiller  dans  le  Limbourg  belge  et  hollandais  ; 
de  MM.  E.  Harzé  et  H.  Forir  sur  Anciennes  recherches 
de  houille  à  Mouland  et  à  Mesch  (Hollande);  de  MM.  G. 
Soreil  et  M.  Lohest  sur  les  Relations  entre  les  bassins 
hûuillers  belges  et  allemands;  de  M.  G.  Dewalque,  sur 
La  faille  eifélienne  et  son  rôle  de  limite  et  de  M.  H.  Forir, 
sur  La  faille  eifélienne  à  Aîigletir;  enfin,  la  discussion 
provoqua  l'éclosion  de  travaux  se  rattachant  indirectement 
à  la  question,  à  savoir,  deux  notes  de  M.  0.  van  Erlborn  : 
De  l'allure  générale  du  crétacé  dans  le  nord  de  la  Bel- 
gique, et  Le  projet  Lambert  pour  V alimentation  en  eau  de 
la  ville  d?  Anvers  et  un  mémoire  de  M.  H.  Forir  sur  Le  relief 
des  formations  primaires  dans  la  basse  et  la  moyenne 
Belgique  et  les  conséquences  que  l'on  peut  en  déduire, 
Deux  séances  furent  spécialement  consacrées  à  l'étude  du 
sujet  mis  à  l'ordre  du  jour,  et  la  nombreuse  assistance, 
en  partie  composée  de  personnes  étrangères  a  la  Société, 
qui  se  pressait  dans  la  salle  des  réunions,  montre  que  nous 
devons  persévérer  dans  cette  direction. 

Nos  relations  avec  les  académies,  sociétés  et  revues 
n'ont  pas  subi  de  changement  depuis  l'an  dernier.  Nous 
nous  bornerons  donc  à  renvoyer  à  la  liste  publiée  dans  le 
dernier  rapport  du  Secrétaire  général  (t.  XXVI,  Bulletin, 
pp.  xxxii  à  xli). 

Grâce  à  la  libéralité  de  deux  de  nos  confrères,  MM.  A. 
Paquot  et  G.  Dewalque,  deux  questions  ont  été  mises  au 
concours  dans  le  courant  de  cette  année.  Le  délai  de  pré- 
sentation des  mémoires  en  réponse  à  ces  questions  est  la 
séance  de  novembre  de  Tan  prochain.  Nous  émettons  le 
vœu  que  les  concurrents  seront  nombreux  et  que  la  géné- 
reuse initiative  de  nos  deux  vénérés  confrères  portera  ses 
fruits. 
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Dans  le  courant  de  cetle  année,  les  membres  de  la  Société 
ont  tenu  à  témoigner  à  M .  G.  Dewalque, secrétaire  général 
honoraire,  toute  leur  reconnaissance  pour  les  immenses 
services  qu'il  a  rendus,  tant  ù  la  Société  qu'à  la  science, 
pendant  les  vingt-cinq  années  où  il  a  rempli  les  fonctions 
de  secrétaire  général.  Dans  une  manifestation  tout  intime, 
M.  le  Président  lui  a  remis, à  la  séance  du  16  avril  1899,  son 
médaillon,  œuvre  d'un  artiste  distingué,  M.  de  Tombay. 
Nous  sommes  heureux  de  rappeler  cette  touchante  explo- 
sion de  sympathie. 

Plus  récemment,  M.  G.  Dewalque  a  reçu,  de  l'Académie 
des  sciences  naturelles  de  Philadelphie,  la  médaille  de 
Hayden  pour  l'importance  de  ses  travaux  géologiques.  Cetle 
distinction,  Tune  des  plus  hautes  que  l'on  puisse  ambi- 
tionner,montre  combien  est  apprécié,  dans  le  monde  savant, 
notre  secrétaire  général  honoraire  et  nous  pouvons  être 
fiers,  à  juste  litre,  de  l'éclat  qu'il  jette  sur  notre  Société. 

De  longs  et  chaleureux  applaudissements  accueillent  ces 
dernières  paroles. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  Président,  l'assemblée 
ordonne  l'impression  de  ce  rapport. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  J.  Liberl,  trésorier, 
qui  donne  lecture  de  l'exposé  suivant. 

Messieurs, 

J'ai  l'honneur  de  vous  rendre  compte  de  la  situation 
financière  de  la  Société  pendant  l'année  1898-1899. 

Les  recetles  ont  été  de  fr.  6.757,88,  se  réparlissant 
comme  suit  : 
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RECETTES. 

Droits  d'entrée  et  cotisations   fr.  3.405  00 

Subside  du  Gouvernement,  exercice  1899  ...  »  1.000  00 

Subside  extraordinaire  de  la  ville  de  Liège  .  .  »  1.000  00 
Don  de  M.  Remy  Paquot  pour  fondation  d'un 

prix   »  1.000  00 

Vente  d'annales   »  191  25 

Intérêts  du  compte- courant  et  des  obligations 

en  dépôt   »  161  63 


Total  des  recettes.    .    .   fr.   6.757  88 


Les  dépenses  se  sont  élevées  à  la  somme  de  fr.  4.7(58,32 
dont  les  principaux  postes  sont  les  suivants  : 

DÉPENSES. 


Impressions   fr.  2.868  58 

Gravures,  dessins,  etc   »  1.150  12 

Commissions  de  banque,  conservation  de  titres,  etc.  »  28  52 
Divers  (correspondance,  ports,  recouvrements, 

salaires,  etc.;   »  721  10 

Total  des  dépenses    .    .  fr.  4.768  32 


La  comparaison  des  recettes  et  des  dépenses  accuse  un 
boni  de  fr.  1.989,56,  ce  qui  porte  l'encaisse  à  fr.  7.901,04; 
mais  ce  dernier  comprend  le  don  de  M.  Remy  Paquot  de 
1.000  francs  pour  la  fondation  d'un  prix,  ce  qui  ramène  le 
boni  et  l'encaisse  respectivement  à  fr.  989,56  et  à  Ir.  6.90 1,04. 

Ce  dernier  encaisse  est  composé  comme  suit  : 

41  obligations  (emprunts  de  villes)  à  leur  valeur 


nominale   fr.  4.100  00 

Solde  créditeur  du  compte-courant   »  2.673  29 

Numéraire  chez  le  trésorier   »  127  75 

Total   fr.  6.901  04 
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Le  boni  ci -dessus  n'est  qu'apparent,  il  est  dû  au  subside 
exceptionnel  de  1,000  francs  alloué  parla  ville  de  Liège 
en  vue  de  la  célébration  du  XXVe  anniversaire  de  la 
Société.  Or,  la  publication  du  volume  spécial,  le  tome 
XXV&w,  vient  seulement  de  commencer  et  elle  absorbera 
une  grande  partie  de  notre  encaisse. 

En  vue  d'établir  le  projet  de  budget  pour  l'année  suivante 
1899-1000,  j'ai  réparti  les  dépenses  d'impression  et  de 
gravure,  effectuées  pendant  l'exercice  écoulé,  comme  suit  : 
Tome  XXIV  .    .    .    .    fr.     763  80 
Tome  XXV   ....     »     838  30 
Tome  XXV  bis  ...»     258  32 
Tome  XXVI ....     »  1.898  21 
Imprimés  divers.    .    .     »     260  07 

Total.    .   fr.   4.018  70 
Les  tomes  XXIV  et  XXV  sont  achevés;  il  reste  donc, 
pour  l'exercice  qui  s'ouvre,  à  terminer  la  publication  des 
tomes  XXV  bis  et  XXVI  et  à  entamer  celle  du  tome  XXVil. 

Les  comptes  ont  été  vérifiés  et  reconnus  exacts  par  la 
Commission  nommée  à  la  séance  de  juillet  dernier  ;  la 
vérification  de  la  bibliothèque  a  également  été  faite. 

L'assemblée  donne  décharge  au  trésorier  de  sa  gestion 
et  lui  vote  des  remerciements. 

Le  trésorier  donne  ensuite  lecture  du  projet  de 
budget  pour  l'exercice  1898-1899,  arrêté  comme  suit,  par 
le  Conseil,  dans  sa  séance  de  ce  jour. 

RECETTES. 


Produit  des  cotisations   fr.  3.300 

Vente  d'annales   »  500 

Subside  éventuel  du  Gouvernement   »  1.000 

Subside  de  la  province  de  Liège   »  1.000 

Recettes  diverses   »  150 


Total.   .    .    .    fr.  5.950 
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DÉPENSES. 


Gravures  . 


Divers  .  . 


•  I 


Tome  XXV  bis 
Tome  XXVI  . 
Tome  XXVII. 

Tome  XXV  bU 
Tome  XXVI  . 
Tome  XXVII. 


fr. 
» 
» 

fr. 
» 


2.400  | 

350  fr.  4.250 
1.500  ' 


2.000 
1.000  j 
1.000  ' 


I 


Commission  de  banque,  etc.  . 

Frais  de  correspondance, 
vrements  par  la  poste,  port  de 
colis  postaux  

Salaire  des  employés  .... 

Divers   


»  4.000 


30 


650 
170 

50 


Total. 


J.UIHI. 

Déficit  prévu  :  3.200  francs. 

Ce  projet  est  adopté  sans  observation. 


fr.  9.150 


Révision  des  Statuts.  Le  quatrième  objet  à  Tordre 
du  jour  est  la  proposition  de  supprimer  les  mots  «  un  droit 
d'entrée  de  quinze  francs  et  »  du  premier  alinéa  de  l'art.  H 
des  Statuts,  lequel  serait  alors  libellé  comme  suit  : 

€  Art.  11.  Les  membres  effectifs  paient  une  cotisation 
»  annuelle  de  quinze  francs.  Ils  ont  seuls  voix  délibérai!  vo  ». 

Le  nombre  des  personnes  présentes  étant  loin  d'atteindre 
celui  des  trois  quarts  des  membres  effectifs  de  la  Société, 
la  décision  à  prendre  sur  cotte  proposition  est  renvoyée 
à  une  nouvelle  assemblée  générale,  qui  sera  convoquée 
à  bref  délai,  et  pour  laquelle  tous  les  sociétaires  seront 
invités  à  voter  par  correspondnnce,  conformément  à  l'art. 
34  des  Statuts. 

Il  eat  procédé  ensuite  aux  élections. 
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Mais,  auparavant,  il  est  donné  lecture  d'une  lettre  de 
M.  J.  Cornet,  par  laquelle  ce  confrère,  tout  en  pro- 
mettant à  la  Société  son  concours  le  plus  actif,  prie  les 
membres  de  reporter  leurs  votes  pour  la  présidence  sur  les 
trois  autres  vice-présidents. 

Le  dépouillement  du  scrutin  pour  la  nomination  du 
président  donne  les  résultats  suivants. 

Le  nombre  des  votants  est  de  39.  M.  J.  Cornet  obtient 
27  suffrages;  M.  M.  Lohest,7;  M.  Ch. de  la  Vallée  Poussin,  4 
et  M.  C.  Malaise,  1.  En  conséquence,  M.  J.  Cornet  est 
proclamé  président  pour  l'exercice  social  1899  1900. 

Le  dépouillement  du  scrutin  pour  la  nomination  de 
quatre  vice-présidents  donne  les  résultats  suivants. 

Il  y  a  12  votants.  Le  nombre  des  votes  émis  est  de  47. 
M.  A.  Habets  obtient  12  suffrages;  MM.  Ad.  Firket  et 
G.  Velge,  chacun  11;  M.  E.  Delvaux,  8;  MM.  G.  Cesàro  et 
G.  Soreil,  chacun  2  et  M  P.  Questienne,  1.  En  conséquence, 
MM.  A.  Habets,  Ad.  Firket,  G.  Velge  et  E.  Del- 
vaux sont  proclamés  vice-présidents. 

M.  J.  Fraipont  est  ensuite  élu  secrétaire-adjoint- 
bibliothécaire  par  11  voix  et  un  bulletin  blanc. 

L'élection  de  cinq  membres  du  Conseil  donne  les 
résultats  suivants. 

Il  y  a  12  votants.  Le  nombre  des  suffrages  émis  est  de 
57.  MM.  Ch.  de  la  Vallée  Poussin  et  M.  Lohest  obtiennent 
chacun  12  voix;  M.  G.  Soreil,  11;  M.  H.  de  Dorbdot,  9; 
M.  0.  van  Ertborn,  7;  M.  C.  Malaise,  3;  MM.  P.  Destinez, 
Ed.  Nihoul  et  D.  Raeymaekers,  chacun  1.  En  conséquence, 
MM.  Ch.  de  la  Vallée  Poussin,  M.  Lohest,  G. 
Soreil,  H.  de  Dorlodot  cl  O.  van  Ertborn  sont  pro- 
clamés membres  du  Conseil. 
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Avant  de  quitter  le  fauteuil,  M.  G.  Soreil,  président 
sortant,  prononce  l'allocution  suivante,  qui  est  vivement 
acclamée  à  plusieurs  reprises. 

Il  me  reste,  Messieurs,  un  dernier  devoir  à  remplir 
avant  de  quitter  ce  fauteuil  :  c'est  de  vous  proposer  de 
voter  des  félicitations  à  deux  de  nos  confrères,  qui  ont  été 
l'objet  de  hautes  distinctions  depuis  notre  dernière  séance. 

Vous  avez  tous  appris,  sans  aucun  doute,  et  notre 
secrétaire  général  vient  de  vous  le  rappeler,  que  l'Aca- 
démie des  Sciences  naturelles  de  Philadelphie  a  décerné 
récemment  la  médaille  deHayden  à  notre  vénéré  secrétaire 
général  honoraire,  M.  Gustave  Dewalque,  pour  ses  travaux 
de  géologie. 

Cette  distinction  méritée,  venant  de  si  loin,  nous 
montre,  et  la  Société  géologique  de  Belgique  le  constate 
avec  bonheur,  que  l'œuvre  scientifique  de  notre  illustre 
confrère  est  appréciée  a  sa  juste  valeur  et  est  tenue  en 
haute  estime,  aussi  bien  au  delà  de  l'Atlantique,  que  parmi 
nous.  C'est  un  grand  honneur,  non  seulement  pour  vous, 
cher  et  éminent  confrère,  mais  aussi  pour  notre  Société, 
à  laquelle  vous  appartenez  à  tant  de  titres,  et  pour  la 
Science  belge  toute  entière. 

La  Société  géologique  de  Belgique  est  hère  de  la  haute 
marque  d'estime  et  d'approbation  qui  vous  a  été  si  juste- 
ment décernée,  et  elle  vous  prie  d'agréer  ses  chaleureuses 
félicitations. 

Permettez,  cher  et  éminent  Confrère,  que  je  joigne  mes 
félicitations  personnelles  à  celles  de  la  Société. 

Je  vous  propose  aussi,  Messieurs,  d'adresser  des  félici- 
tations à  M.  H.  Arclowski,  à  l'occasion  de  son  heureux 
retour  et  de  sa  nomination  au  grade  de  chevalier  de  l'ordre 
de  Léopold. 

Notre  Société  s'honore  de  compter  un  de  ses  membres 
au  nombre  des  savants  explorateurs  qui  ont  pris  part 
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à  la  glorieuse,  mais  périlleuse  expédition  de  la  Belgica. 

Messieurs,  je  tiens  h  vous  témoigner  de  nouveau  toule 
ma  gratitude  pour  l'honneur  que  vous  m';;vez  fait,  et  que 
je  prise  bien  haut,  en  m'appelant  à  présider  la  Société 
pendant  l'année  1898-99  ;  et  je  vous  remercie  de  la  bien- 
veillance que  vous  m'avez  témoignée  pendant  tout  le  cours 
de  cette  année. 

La  courtoisie  qui  préside  à  nos  discussions,  la  cordialité 
qui  règne  entre  les  membres  de  la  Société,  rendent  les 
fonctions  de  Président  très  agréables  et  extrêmement 
faciles  a  remplir. 

Je  forme  des  vœux  pour  que  l'esprit  de  confraternité  qui 
règne  dans  notre  Société  se  continue;  c'est,  je  crois,  le 
meilleur  souhait  que  je  puisse  faire  en  vue  de  sa  prospérité. 

Je  remercie  particulièrement  les  confrères  qui,  par 
leurs  démarches,  ont  contribué  à  accroître  le  nombre  de 
nos  membres,  et  j'espère  que  la  progression  ascendante 
que  constatait  tout  à  l'heure  notre  secrétaire  général,  ne 
s'arrêtera  pas.  Je  fais,  à  cette  fin,  de  nouveau  appel  au 
dévouement  de  tous. 

Un  dernier  mot,  Messieurs,  pour  vous  proposer  de  voter 
des  remerciements  à  notre  nouveau  secrétaire  général.  Son 
dévouement  et  son  zèle  sont  connus  de  tous.  Marchant  sur 
les  traces  de  son  savant  et  laborieux  prédécesseur  —  il  ne 
pouvait  prendre  de  meilleur  modèle—,  il  s'ingénie  à  acca- 
parer toute  la  besogne,  pour  faciliter  celle  des  autres, 
surtout  celle  du  Président,  et  il  ne  laisse  à  celui-ci  que 
bien  peu  de  chose  à  faire.  Je  lui  dois  personnellement  des 
remerciements  de  ce  chef  et  je  tiens  à  acquitter  ma  dette 
publiquement. 

M.  G.  Dewalque  remercie,  en  quelques  paroles 
émues,  M.  le  Président  sortant,  de  ses  affectueuses 
félicitations  et  l'assemblée,  do  l'accueil  qu'elle  leur  a  faites. 

l/assemblée  générale  est  terminée  à  midi. 
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Séance  ordinaire  du  même  jour. 

M.  Ad.  Firket,  vice-président,  prend  place  au  fauteuil. 
Le  procès- verbal  de  la  séance  du  !6  juillet  est  approuvé. 
M.  le  Présidsnt  annonce  douze  présentations. 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  lettres  de  MM.  Marinkelle  et  Stechert,  remerciant  la 
Société  pour  leur  récente  admission  en  qualité  de  membres 
effectifs,  et  de  M""  Y*  Vaillant-Carmanne,  notre  imprimeur, 
exprimant  sa  gratitude  pour  l'envoi  de  fleurs,  à  l'occasion 
du  mariage  de  Ml,e  Vaillant. 

M.  le  Gouverneur  de  la  province,  par  dépêche  du  9  août 
1899,  a  fait  savoir  que  le  Conseil  provincial  a  décidé 
d'accorder  à  la  Société  un  subside  de  mille  francs,  destiné 
à  couvrir  partiellement  les  frais  d'impression  et  de  gravure 
du  tome  XXV  bis  des  Annales.  Le  Secrétaire  général  a 
adressé  une  lettre  de  remerciements  à  ce  haut  fonction- 
naire. Approbation. 

M.  Franz  Buttgenbach  annonce  qu'il  tient  gracieuse- 
ment à  la  disposition  de  la  Société,  si  elle  le  désire,  le 
Recueil  des  Edits,  Kèglements,  Privilèges  du  Pays  de 
Liège  et  Comté  de  Looz,  par  M.  G.  de  Louvrex.  Liège, 
MDCCXXX,  3  vol.  in-4°.  La  Société  accepte  ce  don  et 
charge  le  Secrétaire  général  d'exprimer  sa  gratitude  à  notre 
généreux  confrère. 

La  Fédération  archéologique  et  historique  de  Belgique 
invite  la  Société  à  désigner  un  délégué  muni  de  pleins 
pouvoirs  et  un  délégué  suppléant,  pour  assister  à  une 
réunion  des  délégués  des  sociétés  fédérées  qui  aura  lieu 
à  Bruxelles,  le  dimanche  17  décembre,  à  10  heures,  en  vue 
de  fixer  le  lieu  de  réunion  du  prochain  congrès. 

La  Société  désigne  M.  Ad.  de  Limburg  Stirum  comme 
délégué,  et  M.  E.  Hennequin  comme  délégué  suppléaut. 
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Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau.  Des  remer- 
ciements sont  votés  aux  donateurs. 

Dons  d'auteurs. 

J.  B.  Baillière.  Le  Mois  scientifique,  n'  3,  1899. 
Al  Bitttier.  Eine  Bemerkung  zur  Nomenclatur  und  Glie- 
derung  der  alpinen  Trias.  Wien,  1899. 

—  KntgegnungaufdieSchriftderfunf-und-dreissig 

wirklichen  Milglieder  der  kais.  Akad.  der 

Wissenschaften  in  der  Angelegenheit  des 

Herrn  E.  v.  Mojsisovics.  Wie»,  18:  9. 
Hugo  de  Cort.  Quelques  observations  intéressant  la  faune 

malacologique  du  Congo.  (BuL  de  la  Société 

royale  malacologique  de  Belgique,  t  XXXIV). 

Bruxelles,  1899. 
Ve  Dutwd.  Bibliographie  des  sciences  et  de  l'industrie, 

n°'  7, 10,  12.  Paris,  1899. 
Geinitz.     Oshniel  Charles  Marsh.  (Leopoldina,  t.  XXXV, 

n°  7).  Halle,  1899. 
Ed.  Harlé.  Nouvelles  pièces  de  Dryopithèque  et  quelques 

coquilles  de  St-Gaudens  (Haute-Garonne). 

(Bul  Soc.  géol.  de  France,  3*  série,  t  XXVII, 

p.  304).  Paris,  1899. 

—  Gros  cailloux  de  la  Garonne  en  aval  du 

confluent  du  Tarn.  (Bul.  Soc.  géol.  de  France, 
3e  série,  t.  XXVII,  p.  348).  Paris,  1899. 

Mojsisovics.  Mittheiiungen  der  Erdbeben-Commission  der 
kaiserlichen  Akademie  der  Wissenschaften 
in  Wien.  (Sitzungsb.  der  kais.  Akademie  der 
Wissenschaften  in  Wien.  Math.  nat.  Classe, 
Bd.  CVI1,  Abth.  I).  Wien,  1899. 

A.  Petermann.  Rapport  sur  les  travaux  de  la  station 
agronomique  de  Gembloux,  en  1898.  (Bul. 
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de  la  station  agronomique  de  l'Etat,  à 
Gembloux,  n"  06).  Bruxelles,  1899. 

Le  secrétaire  bibliothécaire  altire  l'attention  de  l'assem- 
blée sur;  1°  La  nouvelle  publication  de  la  carte  géologique 
de  l'Empire  et  de  la  monarchie  d'Autriche- Hongrie,  au 
75.000%  en  341  planchettes,  dont  les  livraisons  I  et  II, 
composées  de  10  planchettes,  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Ce  sont  les  feuilles  de  Freudenlhal,  Olmiitz,  Boskowitz- 
Blansko,  Prossnitz-Wischau,  Austerlitz/Znaiin,  tisenkassel- 
Kanker,  Prassberg-a.-d.-Sann,  Pragerhof-W.  Freistritz, 
Peltau- Vinica.  Cette  publication  se  fait  sous  les  auspices 
de  la  À',  k.  geologische  Reichsanstalt  de  Vienne. 

2"  L'envoi  de  10  volumes  du  Geological  Survey  des 
Etats-Unis,  sous  la  direction  de  M.  Walcott,  dont  4  volumes 
d'Annual  Reports  pour  1896'- J 897,  3  volumes  pour  1897- 
1898 et  3  volumes  de  Monographs. 

Communications.  —  M.  G.  Dewalque,  secrétaire 
général  honoraire,  demande  l'insertion  au  procès-verbal  de 
la  note  suivante  et  du  tableau  y  annexé.  L'impression  en 
est  ordonnée. 

L'état  actuel  de  la  publication  de  la  carte 
géologique  détaillée, 

par  G.  Dewalque. 

Celte  publication  étant  fort  avancée,  quelques  confrères 
nous  ont  manifesté  le  désir  d'être  renseignés  a  cet  égard. 

Nous  avons  pensé  qu'un  tableau  d'assemblage  serait  bien 
préférable  à  une  liste  alphabétique.  Le  tableau  ci-contre 
ayant  été  favorablement  accueilli,  nous  proposons  de  le 
reproduire  pour  le  procès-verbal  de  la  séance. 

Rappelons  que  chaque  feuille  complète  se  vend  3  francs 
et  que  le  concessionnaire  est  M.  0.  Schepens,  directeur 
de  la  Société  belge  de  librairie,  16,  rue  Treurenberg,  à 
Bruxelles. 
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Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  travail  suivant, 
dont  l'impression  au  Bulletin  est  décidée. 

Sur  les  Nummulites  du  terrain  bruxellien, 

par  Ad.  de  Limburg  Stirum. 

Une  discussion  ayant  été  soulevée,  à  une  des  dernières 
séances  de  la  Société  géologique,  au  sujet  de  l'âge  des  Num- 
mulites recueillies  vers  la  limite  orientale  de  notre  bassin 
éocène,  il  me  parait  de  quelque  intérêt  de  signaler  les 
points  de  cette  région,  où  j'ai  rencontré  ces  foraminifères. 

Ledernier  gisement  où  j'ai  recueilli  Nummulites  lœvigata, 
Lmk.  dans  le  gravier  laekénien  authentique  est  Nelhen. 
Elle  s'y  trouvait,  en  compagnie  de  nombreuses  Ostrea,  dans 
des  blocs  de  gravier,  épars  à  la  surface  des  collines  de  sable 
bruxellien.  Ce  gisement  est  du  reste  à  peu  près  sous  la 
même  longitude  que  les  gisements  de  Louvain  et  de 
Terbanck. 

Les  autres  découvertes  de  Nummulites  concernent  les 
sables  glauconifères  et  le  calcaire  de  Gobertange;  elles  y 
avaient  été  signalées,  pour  la  première  fois,  je  pense,  en 
1884,  au  SW.  d'Hougaerde  par  MM.  Putzeys  et  Rutot. 

Les  points  où  j'en  ai  rencontré  sont  : 

1"  Autgaerden  (Zétrud-Lumay),  dans  le  gravier  glauco- 
nifère  et  calcarifère  qui  ravine  le  terrain  landénien  (rive 
droite  de  la  Grande-Ghète) 

2°  Saint  Remy-Geest,  dans  le  calcaire  de  Gobertange. 

3°  Jodoigne,  dans  une  carrière,  près  du  Château  des 
Cailloux  (route  de  Jauche;  rive  droite  de  la  Ghète). 

4°  Grand-Leez,  à  l'extrémité  méridionale  du  territoire, 
près  du  ruisseau  de  Lonzée.  Les  Nummulites  sont  dans  du 
sable  grossier  ferrugineux,  très  altéré,  avec  plaquettes 
calcareuses. 

(»)  Gisement  signal<5  d'abord  par  M.  Rutot. 
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Les  trois  premiers  points,  et  sans  doute  aussi  le 
quatrième,  appartiennent  au  même  étage. 

Or,  ces  sables  glauconifères  et  le  ca'caire  de  Gobertange 
ont  toujours  été  considérés  parDumont  comme  bruxelliens, 
et  personne,  depuis  lors,  n'avait  contesté  celte  classifi- 
cation. 

Il  y  a  de  nombreuses  raisons  de  ne  pas  revenir  sur  cette 
opinion  traditionnelle. 

Les  couches  qui  nous  occupent,  et  qui  se  caracté- 
risent déjà  nettement  dans  la  vallée  de  la  Dyle,  semblent 
bien  le  prolongement  des  sables  bruxelliens.  Ceux-ci  se 
chargent  d'une  glauconie  de  plus  en  plus  abondante,  à 
mesure  qu'on  gagne  vers  l'Est.  Siliceux  vers  le  bas,  comme 
dans  la  région  de  Bruxelles,  ils  contiennent,  vers  le  haut, 
des  strates  calcaires  de  plus  en  plus  nombreuses.  Ce  cal- 
caire est  parfois  pur;  généralement  mélangé  au  sable 
glauconifère,  il  devient  le  grès  de  Gobertange  à  Lucina 
Volderiana,  Nyst.  Sur  quelques  points,  par  exemple  entre 
Hougaerdeet  Geest-Saint-Remy,  le  sable  disparaît  sur  une 
assez  grande  épaisseur  et  il  ne  reste  qu'un  véritable 
calcaire  grossier. 

Outre  cette  constitution,  analogue  à  celle  du  système 
bruxellien  de  la  région  de  Bruxelles,  nous  constatons,  par 
l'exemple  cité  tantôt  à  propos  du  gisement  de  Nummulites 
lœvigata,  Lmk.,  deNethen  que,  à  cet  endroit,  les  sables 
glauconifères  sont  inférieurs  aux  débris  du  gravier  laeké- 
nien. 

Enfin,  la  faune  très  riche  du  gisement  d'Autgaerden 
indique  plutôt  des  affinités  avec  l'Éocène  inférieur  qu'avec 
le  Laekénien.  La  présence  de  crabes  analogues  à  ceux  de 
TYprésien  (Xanthopsis  bispinosa,Be\l)  est  caractéristique. 
Toutefois,  cet  argument  implique  quelques  réserves.  Le 
gravier  d'Autgaerden  ravine  le  Landénien,  comme  il  montre 
par  ses  galets  pugillaires  de  quartzite,  qu'il  a  remanié  non 

26  DÉCEMBRE  1899. 
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moins  énergiqucment  les  terrains  primaires.  Une  partie 
des  fossiles  peut  donc  avoir  été  remaniée,  mais  beaucoup 
d'autres  sont  in  situ  et  bien  loin  d'évoquer  l'idée  d'une 
ressemblance  avec  le  Laekénien. 

De  ces  constatations,  nous  pouvons  déduire  le  bien  fondé 
de  l'opinion  traditionnelle  sur  l'âge  des  couches  à  Lucina 
Volderiana,  Nyst.  Elles  sont  bruxelliennes  et  le  terrain 
laekénien  ne  dépasse  guère  la  vallée  de  la  Dyle  ('). 

M.  Velge  fait,  à  la  communication  de  M.  de  Limburg 
Stirum,  une  réponse  dont  il  a  fait  parvenir  la  rédaction 
suivante. 

Sur  les  Nummulites  du  terrain  bruxellien, 

par  C.  Vblge. 

La  note  ainsi  intitulée  par  M.  de  Limburg-Stirum,  fait 
allusion  à  une  communication  très  écourtée,  dans  laquelle 
je  résumais,  a  la  séance  du  11  juillet  dernier,  un  travail 
présenté  par  moi  à  la  Société  royale  malacologique. 

Lorsque  notre  excellent  collègue  aura  pu  prendre  con- 
naissance de  ce  dernier  travail,  qui  est  encore  sous  presse 
à  l'heure  actuelle,  il  pourra  s'assurer  que  mes  conclusions 
sont  assez  différentes  de  celles  qu'il  suppose. 

Je  n'ai  pas  dit  que  les  sables  contenant  Lucina  Volde- 
riana,  Nyst  soient  nécessairement  laekéniens,  mais  je  me 
suis  élevé  contre  l'opinion  généralement  répandue,  d'après 
laquelle  ce  fossile  ne  pourrait  se  rencontrer  ailleurs  que 
dans  l'étage  bruxellien. 

L'âge  laekénien,  aujourd'hui  irréfutable,  je  pense,  des 
grès  de  Fayat  à  Lucina  Voldeiiana,  Nyst;  montre  bien 
que  ce  fossile  ne  caractérise  pas  plus  l'étage  bruxellien  que 
l'étage  laekénien. 

(')  En  1882,  j'ai  cru  voir,  dans  les  carrières  de  Huppayc,  entre  les  sables 
glauconiferes  bruxelliens  et  le  sable  argileux  tongrien,  une  couche  de  sable 
jaune  assez  mal  caractérisée.  Serait-ce  du  Laekénien? 
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Comme  corollaire,  j'ai  signalé  que  la  présence  de 
Lucina  Volderiana,  Nyst  dans  le  sable  de  Nil-St. -Vincent, 
ne  suffisait  donc  plus  à  démontrer  l'âge  bruxellicn  de  ce 
sable.  Au  contraire,  la  présence  simultanée  de  ce  fossile  et 
de  Nummulites  lœvigata,  Lmk.  lui  donne  une  grande 
ressemblance  avec  le  sable  laekénien  du  Fayat. 

La  stratigraphie  et  la  nature  minéralogique  de  ces 
sables  confirment,  du  reslc,  cette  considération. 

Quant  à  l'opinion  traditionnelle  de  Dumont  sur  les 
sables  bruxelliens  et  laekéniens,  non  seulement  je  ne 
cherche  pas  à  l'ébranler,  mais  je  suis  presque  seul  à  la 
défendre. 

C'est  ainsi  qu'à  Gobertange,  Dumont  distinguait  l'étage 
bruxellien  aux  niveaux  moyens,  et  du  sable  laekénien, 
.constituant  le  sommet  des  collines. 

Dans  la  nouvelle  carte  géologique,  au  contraire,  tous 
ces  massifs  laekéniens  ont  disparu  et  sont  remplacés  par 
des  massifs  tongriens,  sans  que  l'on  sache  trop  pour  quel 
.  motif. 

Mes  observations  tendent  précisément  à  nous  ramener 
à  ce  que  M.  de  Limburg  Stirum  a  appelé  «  l'opinion  tradi- 
tionnelle ». 

.  Je  ne  me  sépare  de  Dumont  que  pour  la  détermination 
des  sables  fins,  qu'il  appelait  tongriens  inférieurs  en 

.  Hesbaye,  sur  la  Meuse  et  dans  le  Condro;:.  J'ai  expliqué 
les  raisons  qui  me  portaient  à  regarder  comme  laekéniens, 
ces  sables  exploités  en  grand  dans  la  banlieue  de  Liège,  à 
Rocour  notamment. 

Je  me  borne  à  ces  quelques  réllexions  d'ordre  général, 
me  réservant  éventuellement  de  revenir  en  détail  sur  la 
question  des  Nummulites  d'Aulgaerden,  de  Jodoigne  et 
de  Grand- Leez,  soulevée  par  notre  honorable  collègue. 

Le  secrétaire  général  donne  ensuite  lecture  de  l'extrait 
suivant  d'une  lettre  qu'il  a  reçue. 
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Vor  en  Ardenne. 

Extrait  d'une  lettre  de  M.  le  professeur  Stévart,  du  17  octobre  1899. 

Quant  aux  recherches  d'or  à  Test  de  la  Salm,  voici  ce  que 
l'on  raconte  à  Manhay. 

A  l'époque  où  la  main  d'œuvre  était  moins  chère  qu'au- 
jourd'hui, les  ardennais  cherchaient  de  l'or  et  pouvaient 
se  faire  des  journées  de  cinquante  centimes  a  un  franc. 

Depuis  qu'ils  peuvent  gagner  deux  francs  ou  deux  francs 
cinquante  en  faisant  autre  chose,  ils  ont  abandonné 
l'exploitation  des  placers. 

M.  H.  Forir  fait  remarquer  que  cette  version  est  tout 
au  moins  vraisemblable,  et  qu'il  en  résulterait,  non  seule- 
ment qu'il  existe  de  l'or  dans  l'arkose  gedinnienne  de  la 
région,  mais  aussi,  que  les  traces  d'exploitation,  que  l'on 
observe  en  plusieurs  endroits,  ne  remonteraient  pas  à 
une  époque  aussi  reculée  qu'on  l'avait  pensé  d'abord. 

M.  Ad.  Pirket  confirme  les  renseignements  fournis 
par  la  lettre  de  M.  Stévart.  M.  Jonniaux  lui  a  dit  la  môme 
chose  il  y  a  une  quarantaine  d'années  au  moins,  c'est  à-dire 
bien  avant  que  l'on  n'eut  fait,  il  y  a  quelques  années,  le 
bruit  que  Ton  sait  autour  des  découvertes  d'or  en  Ardenne. 

M.  G.  Soreildit  que  M.  le  notaire  Jacques  lui  a  déclaré, 
il  y  a  quelques  années,  et  avant  que  les  recherches  récentes 
ne  fussent  entreprises,  qu'un  allemand  avait  tenté  jadis 
d'exploiter  de  l'or  dans  le  voisinage  de  Petit-Thier,  mais 
qu'il  avait  dù  y  renoncer,  parce  que  les  frais  d'extraction 
du  précieux  métal  étaient  dix  fois  plus  élevés  que  la  valeur 
du  produit  retire. 

M.  G.  Soreil présente  un  petit  fragment  de  la  prétendue 
météorite  de  Bois-de-Villers,  dont  les  journaux  ont  parlé  il 
y  a  peu  de  temps. 
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C'est  du  silex  blond,  très  translucide,  et  qui  ne  paraît 
pas  provenir  de  Belgique.  Le  bloc,  assez  volumineux, 
montre,  en  un  point,  une  empreinte  turriculée  de  gastro- 
pode,  qui  serait  parfaitement  déterminable. 

M.  H.  Forlr  fait,  en  son  nom  et  en  celui  de  M. 
M.  Lohest,  une  communication,  avec  démonstration  au 
tableau  noir,  sur  la  Stratigraphie  du  massif  cambrien  de 
Stavelot. 

Sur  le  rapport  verbal  de  MM.  G.  Dewalque,  G.  Soreil  et 
Ad.  Firket,  l'assemblée  ordonne  l'insertion  du  mémoire  et 
la  publication  des  figures  et  des  deux  planches  de  photo- 
graphies qui  l'accompagnent,  dans  le  tome  XXVWsde  nos 
Annales,  auquel  ce  travail  est  destiné  par  les  auteurs. 

La  séance  est  levée  à  13  heures  15  minutes. 


Assemblée  générale  du  24  décembre  1899. 

M.  J.  Cornet,  président  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

M.  le  président  remercie  la  Société  de  l'honneur  qu'elle 
lui  a  fait  en  l'appelant  à  la  présidence.  Il  l'assure  de  son 
entier  dévouement.  Acclamations. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  révision  du  premier  para- 
graphe de  l'art.  11  des  Statuts  ainsi  conçu. 

«  Art.  11.  Les  membres  effectifs  paient  un  droit  d'entrée 
•  de  quinze  francs  et  une  cotisation  annuelle  de  quinze 
»  francs.  Ils  ont  seuls  voix  délibérative.  j> 

Le  dépouillement  du  scrutin  sur  la  proposition  de  sup- 
primer, de  ce  paragraphe,  les  mots  : 

«  un  droit  d'entrée  de  quinze  francs  et  » 
donne  le  résultat  suivant  : 
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Nombre  des  membres  effectifs  :  200. 
Majorité  des  trois  quarts  des  membres  effectifs,  requise 
par  l'art.  35  des  Statuts  :  150. 
Nombre  des  votants  :  173. 
Bulletins  nuls  (non  signés)  :  2. 
Bulletin  blanc  :  1 . 
Votes  affirmatifs  :  104. 
Votes  négatifs  :  6. 

En  conséquence,  la  modification  proposée  est  votée  et 
le  premier  paragraphe  de  l'art.  11  des  Statuts  est  modifié 
comme  suit  : 

Art.  11.  Les  membres  effectifs  paient  une 
cotisation  annuelle  de  quinze  francs.  Ils  ont 
seuls  voix  délibérative. 

L'assemblée  générale  est  levée  à  onze  heures  et  demie. 
Le  Conseil  se  retire  pour  délibérer  sur  les  présentations 
faites  à  la  dernière  séance. 

Séance  ordinaire  du  môme  jour. 

M.  J.  Cornet,  vice -président,  au  fauteuil. 
La  séance  est  ouverte  à  onze  heures  trois  quarts. 

Le  procès-verbal  do  la  séance  du  19  novembre  1899  est 
approuvé,  avec  deux  modifications  demandées,  Tune  par 
le  Secrétaire  général  à  la  première  page  de  son  rapport 
annuel,  l'autre,  par  M.  G.  Dewalque,  à  la  page  li. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  : 
MM.  Bourgeois  (Léon),  ingénieur  aux  Charbonnages  de 
Buda-Pesth,  à  Pilis-Vorosvar  (Hongrie),  présenté 
par  MM.  J.  Bolle  et  J.  Cornet. 
Brouhon  (Lambert),  ingénieur,  chef  du  Service  des 
eaux  de  la  Ville  de  Liège,  35,  rue  du  Chêne, 
à  Serai ng,  présenté  par  MM.  G.  Kleyer  et  M.  De 
Puydt. 
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MM.  Delbrouck  (Marcel),  ingénieur  au  Corps  des  mines, 
41,  rue  Bois-l'Évêque,  à  Liège,  présenté  par  MM.  J. 
Cornet  et  J.  Bolle. 

Demeure  (Adolphe),  ingénieur  principal  des  Char- 
bonnages du  Bois-du-Luc,  à  Houdeng,  présenté 
par  MM.  J.  Bolle  et  J.  Cornet. 

Denis  (  ),  ingénieur,  avenue  d'Havré,  à  Mons, 
présenté  par  MM.  J.  Cornet  et  J.  Bolle. 

Dubar  (Arthur),  directeur- gérant  des  Charbonnages 
du  Borinage  central,  à  Pâturages,  présenté  par 
MM.  J.  Bolle  et  J.  Cornet. 

Hanarte  (Gustave),  ingénieur,21,  rue  de  Bertaimont, 
à  Mons,  présenté  par  MM.  J.  Cornet  et  J.  Bolle. 

Harmignies  (Jean),  ingénieur,  à  Dour,  présenté  par 
MM  J.  Bolle  et  J.  Cornet. 

Legband  (Louis),  directeur  des  travaux  des  Charbon- 
nages réunis  de  et  à  Charleroi,  présenté  par  MM .  J. 
Cornet  et  J.  Bolle. 

Pardon  (Gustave),  directeur  des  travaux  des  Char- 
bonnages unis  deTOuesl  de  Mons,  à  Dour,  présenté 
par  MM.  J.  Bolle  et  J.  Cornet. 

Richir  (Camille),  directeur  des  travaux  du  Charbon- 
nage de  Baudour,  présenté  par  MM.  J.  Cornet  et 
J.  Bolle. 

Van  Yskndyck  (Paul),  ingénieur,  100,  rue  Berck- 
mans,  à  Saint-Gilles  (Bruxelles),  présenté  par  MM. 
H.  Forir  et  J.  Cornet. 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lec- 
ture 1°  d'une  circulaire  de  la  Fédération  archéologique  et 
historique  de  Belgique,  faisant  connaître  le  texte  des 
modifications  statutaires  votées  au  Congrès  d'Arîon,  ainsi 
que  celui   de  la  protestation  envoyée   par  différentes 
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sociétés  fédérées  contre  la  validité  du  vote  de  ces  modifi- 
cations. 

1*  d'une  lettre  de  M.  le  comte  de  Limburg  Stirum, 
acceptant  la  mission  de  défendre  les  vues  de  la  Société  à  la 
réunion  des  délégués  qui  a  eu  lieu  le  17  décembre  à 
10  heures,  à  l'hôtel  Ravenstein,  à  Bruxelles. 

3°  d'une  lettre  du  môme  confrère  annonçant  que  l'orga- 
nisation du  Comité  permanent  de  la  Fédération  archéolo- 
gique et  historique  de  Belgique  a  été,  le  17  décembre, 
ajournée  à  l'Assemblée  générale  des  délégués  du  Congrès 
de  1900,  lequel  aura  lieu  à  Hasselt.  D'ici  là,  le  statu  quo 
ante  est  maintenu. 

M.  G.  Dewalque  fait  part  du  décès  d'un  de  nos  membres 
correspondants  les  plus  éminents,  M.  Henri  Hicks,  doc- 
teur en  médecine,  à  Londres.  Il  fait  l'éloge  du  défunt  et 
rappelle  ses  titres  à  la  reconnaissance  du  monde  savant. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

DONS  D'AUTEURS. 

].~B.  Baillière.  Le  mois  scientifique  (août- septembre). 
Paris,  1809. 

de  Louvrex.  Recueil  des  édits,  règlements,  privilèges, 
concordats  et  traités  du  pays  de  Liège  et 
comté  de  Looz,  3  vol.  in-folio.  Liège,  1714(don 
de  M.  Fr.  Buttgenbach,  ingénieur). 

Gauthier -Villars.  Bulletin  des  publications  nouvelles, 
2'  et  3-  trimestres,  1899.  Paris,  1899. 

Marsden  Mason.  The  évolution  of  climates  (The  american 
geologist,  vol.  XXIV). 
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F.  Meunier.  Note  sur  les  Dolichopodidœ  de  l'ambre  tertiaire 
(Bull.  Soc.  eut.  de  France,  n*  16,  1899). 
Paris,  1899. 

—      fclude  de  quelques  Diptères  de  l'ambre  tertiaire 
(2*  note).  (Ibidem,  p.  358, 18<J9).  Paris,  1899. 

Tirés  à  part.  —  Le  Secrétaire  général  fait  connaître  que, 
par  suite  de  différentes  décisions  du  Conseil,  tous  les  tirés 
à  part  des  Annales  de  la  Société  seront  désormais  munis 
d'une  couverture  portant  la  mention  : 

Extrait  des  Annales  de  la  Société  géologique  de  Belgique, 

t.  XXVII. 
Liège. 

Imprimerie  H.  Vaillant-Garmanne, 
8,  rue  St-Adalbert,  8. 
1899-1900. 

Les  auteurs,  s'ils  le  désirent,  peuvent  y  faire  ajouter, 
à  leurs  frais,  le  titre  spécial  de  leur  communication. 

Des  mesures  ont  été  prises  pour  que  la  publication  des 
manuscrits  soit  effectuée  aussitôt  que  la  Société  en  a 
ordonné  l'insertion  dans  le  Bulletin  ou  les  Mémoires  et 
pour  que  les  tirés  à  part  soient  immédiatement  remis  aux 
auteurs. 

Prix  des  tirés  a  part. 

Les  prix  des  tirés  à  part  sont  modifiés  comme  suit,  pour 
un  tirage  de  soixante-quinze  exemplaires  supplémentaires 
et  moins  (papier  des  Annales,  à  moins  d'arrangements 
contraires). 

Le  prix  des  exemplaires  supplémentaires  dépassant 
soixante-quinze  sera  calculé  par  quart  décent,  d'après  les 
chiffres  de  la  dernière  colonne,  établis  pour  cent  exem- 
plaires. 

Y  compris  le  remaniement  du  titre  et  la  couverture. 
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55  ex.  50  ex.  75  ex. 

1/2  feuille  et  moins.    .    .    .    fr.  0,75  1,40  2,00 

Plus  de  1/2  jusque  1  feuille  .    »     1,10  2,05  2,90 

Plus  de  1  jusque  1 1/2  feuille    i>     1,50  2,70  3,85 

Plus  de  1 1/2  ju5 que 2  feuilles  .  »     2,00  3,60  5,10 

Par  feuille  en  plus  ....  »  0,85  1,55  2.15 
Pour  la  dernière  1/2  feuille,  si  le 

tiréà  part  comprend  un  nombre 

impair  de  demi-feuilles  .  .fr.  0,45  0,80  1,10 
Pour  chaque  planche  en  plus  . 

Titrespécial,compositionettirage  1,00  1,00  1,00 


3,55 
5,05 
6,80 
880 
3,75 


2,00 
0,25 
1,00 


C'esl  au  Secrétaire  général  que  devront  désormais  être 
demandés  les  tirés  à  part  supplémentaires  et  c'est  lui  qui 
sera  chargé  du  recouvrement  du  prix  de  ceux-ci,  par 
quittance  postale,  dans  la  huitaine  de  leur  envoi,  et  après 
préavis. 

Le  Secrétaire  général  attire  l'attention  sur  l'importance 
des  réductions  de  prix  votées  par  le  Conseil,  et  sur  le  fait 
que,  contrairement  à  ce  qui  avait  lieu  précédemment,  les 
prix  sont  établis  y  compris  la  couverture. 

Communications.  —  M.  G-.  Dewalque  donne  lecture 
des  deux  notes  suivantes  : 

Dosages  du  fer  du  pouhon  Pia,  à  Spa, 

par  G.  Dewamjue. 

Le  pouhon  Pia  se  trouve  vers  le  haut  de  la  promenade 
Ducbâtel,  à  moins  de  100  mètres  de  la  route  de  la  Géron- 
stère  à  la  Sauvenière,  vers  la  cote  437,  c'est-à-dire,  à  peu 
près  à  la  même  hauteur  que  la  fontaine  de  la  Géronstère. 
Il  a  été  aménage  par  le  comité  «  Spa- Attractions  »,  en 
août  1896;  mais,  d'après  une  communication  de  M.  A. 
Body,  il  était  déjà  en  usage  avant  Tannée  1671. 

Il  n'avait  jamais  été  analysé. 

J'ai  fait  dernièrement  deux  dosages  volumétriques  du 
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fer  que  cette  source  contient;  le  30  mai  et  le  9  août  1899, 
j'ai  trouvé  gr.  0,035  et  0,033  de  bicarbonate  de  fer  (vieux 
style  :  FeO.  2  00*)  par  litre. 

Dosage  du  fer  du  pouhon  de  Henri-Moulin 

(Fosse), 

par  G.  Dbwalque. 

J'ai  eu  l'occasion  d'examiner  celte  eau  le  14  octobre 
1S98.  J'y  ai  trouvé,  par  litre.gr. 0,050  de  carbonate  ferreux, 
soit  0,077  de  bicarbonate  FeO.  2  CO*. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  du  passage  suivant 
d'une  lettre  qu'il  vient  de  recevoir. 

Sur  une  remarquable  anomalie  des  couches 
Haute-Glaire  et  Grande- Veine  au  charbonnage 
de  Bonne-Espérance,  à  Herstal. 

par  C.  Joassart. 

Il  s'agit  d'un  cas  de  suporposition  de  terrains  que  j'ai 
pu  constater,  il  y  a  quelque  temps,  au  charbonnage  de 
Bonne-Espérance,  à  Herstal. 

Entre  autre  couches,  ce  charbonnage  exploite  la  couche 
Haute-Glaire,  qui  a  normalement  0"42  de  puissance  entre 
bon  toit  et  bon  mur,  et  la  couche  Grande-Veine  de  l'Espé- 
rance, composée  en  moyenne  de  0™60  de  charbon  entre 
0-10  de  schiste  dit  laux  toit  et  0-15  de  schiste  dit  faux 
mur.  Les  deux  couches,  la  Haute-Glaire  au-dessus,  sont 
séparées  d'ordinaire  par  une  stampede  7  mètres  de  puis- 
sance, composée  presqu'exclusivement  de  psaramites,  sou- 
vent fort  durs. 

\ùn  avançant  l'exploitation  dans  la  couche  Haute-Glaire, 
vers  l'ouest  de  la  concession,  on  a  reconnu  que,  à  partir 
de  1200  mètres  à  l'ouest  du  puits,  environ,  la  stampe 
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entre  les  deux  couches  diminue  progressivement.  A  partir 
de  1300  mètres,  on  peut  les  exploiter  ensemble  ;  on  y  est 
même  obligé^  car  elles  ne  sont  séparées  que  par  un  schiste 
bitumineux  de  0m50à0'"60  de  puissance,  tout  au  plus.  Puis, 
les  deux  couches  se  mettent  en  étreinte,  dans  une  région 
de  terrain  Assurés,  remués,  sur  une  longueur  E.-W.  de 
50  mètres.  Au-delà,  la  Grande  Veine  reprend  sa  puissance 
et  la  Haute-Claire  a  complètement  disparu.  Mais,  chose 
curieuse,  c'est  le  toit  de  Haute-Claire  qui  est  devenu 
le  toit  de  Grande- Veine  ;  et  il  n'y  a  pas  de  doute.  On 
s'est  assuré  par  des  trous  de  sonde  dans  le  mur  que  la 
couche  exploitée  est  bien  la  Grande-Veine,  dont  les  carac^ 
tères  sont  d'ailleurs  très  reconnaissables.  On  fore  égale- 
ment dans  le  toit,  et  l'on  recoupe  les  terrains  qui  sur- 
montent immédiatement  la  Haute-Claire. 

Cette  superposition  du  psammile,  formant  le  toit  de  la 
couche  Haute-Claire,  sur  la  Grande  Veine,  se  constate  sur 
un  parcours  de  100  mètres  E.-W.  environ.  Alors,  peu  à 
peu,  la  petite  laie  de  schiste  bitumineux  et  friable  qui  se 
trouve  au-dessus  du  sillon  de  houille  de  Grande-Veine, 
augmente  d'importance.  Il  est  aussi  à  remarquer  que,  dès 
lors,  la  couche  Grande-Veine  se  met  souvent  en  étreinte. 
Puis,  le  schiste  augmente  encore,  durcit  et  paraît,  même, 
accompagné  de  pierre  plus  forte.  Plus  loin,  le  psammite, 
toit  de  la  Haute-Claire  n'est  plus  recoupé  par  les  galeries 
faites  de  niveau  dans  la  Grande-Veine,  la  hauteur  de  celles- 
ci  (2  mètres)  n'étant  pas  suffisante  pour  l'atteindre  encore. 
Un  trou  de  sonde  dans  le  toit  rencontre  ensuite  une  couche 
de  charbon  de  0,n12  de  puissance,  à  4m40  de  hauteur;  c'est 
la  couche  Haute-Claire  qui  réapparait.  Cinquante  mètres 
plus  loin,  à  4"60,  on  la  traverse  par  un  nouveau  trou  de 
sonde,  avec  0m40  de  puissance  environ  ('). 

(')Onsail  qu'il  est  souvent  dinVile  d'avoir  exactement  la  puissance  d'un 
hanc  recoupe  par  forage. 
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Une  bacnure  de  reconnaissance,  creusée  un  peu  au  delà, 
a  recoupé  Haute-Glaire  bien  déterminée. 

Il  s'agit  donc  ici  d'un  état  de  choses  bien  symétrique. 
L'axe  de  symétrie,  si  j'ose  m'exprimer  ainsi,  se  trouve  à 
l'endroit  où  se  fait  le  recouvrement  que  je  vous  signale. 
Les  allures  des  terrains  se  modifient  également  des  deux 
côtés. 

Ci -dessous  un  croquis  approximatif,  non  à  l'échelle,  car 
il  serait  impossible  d'y  figurer  exactement  la  puissance 
des  couches 


w  K 


Fie..  I. 


A.  Couche  Grande-Veine. 

B.  Statnpe. 

C.  Couche  Haule-Claire. 

D.  Etreintes. 

¥.  Toit  de  la  couche  Haute-Claire. 

Comme  on  le  voit,  les  terrains  se  sont  relevés  vers 
l'Ouest,  d'une  façon  fort  sensible.  Les  galeries  de  niveau 
dans  les  couches  ont  du  obliquer  de  plus  de  100  mètres 
vers  le  Sud. 

L'explication  de  ces  faits  serait  peut-être  la  suivante  : 
Après  l'arrivée  et  le  dépôt  des  matériaux  ayant  servi  à 
la  formation  de  la  couche  Grande- Veine,  un  soulèvement, 
qui  a  pu  être  assez  local,  doit  s'être  produit;  il  aura  émergé 
la  partie  de  cette  couche  représentée  au  milieu  de  la 
figure  2  et,  en  même  temps,  occasionné  les  fissures  et 
étreintes  dont  j'ai  parlé. 
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Les  sédiments  formant  la  stampe  entre  les  deux  couches 
se  seront  alors  déposés  et  ce  serait  la  double  obliquité  que 
j'indique  dans  le  croquis  ci-dessus,  qui  serait  la  cause  de 
cette  augmentation  d'épaisseur  de  stampe,  vers  l'Ouest  à 
partir  du  point  a,  vers  l'Est  à  partir  du  point  b,  la  surface 


des  dépôts  tendant  à  être  horizontale.  Puis,  la  couche 
Haute-Claire  se  sera  formée,  à  peu  près  d'égale  puissance 
partout,  attendu  qu'elle  aura  reposé  sur  un  fond  à  peu 
près  horizontal,  sauf  aux  environs  des  points  a  et  b,  où  elle 
se  sera  également  déposée  sur  des  p'ans  obliques  aa',  bb'  ; 
de  là,  sa  variation  d'épaisseur  en  ces  endroits,  où  nous 
l'avons  vue  passer  de  0mI2  à  0m40  de  puissance.  De  plus, 
elle  se  sera  formée  presque  à  fleur  d'eau,  de  sorte  que  les 
matériaux  qui  auront  donné  naissance  au  toit  de  cette 
couche  se  seront  déposés  également  sur  la  couche  Grande- 
Veine  (milieu  de  la  fig.  3),  à  laquelle  il  aura  sufli  d'un  léger 
mouvement  de  descente,  pour  que  ce  dépôt  ait  pu  se  faire 
directement  sur  elle,  par  suite  d'une  nouvelle  immersion. 

Continuant  encore  dans  le  champ  des  suppositions, 
ajouterons  nous  que  la  partie  en  étreinte  et  remuée, 
constatée  dans  la  Haute-Claire,  également  près  des  points 
a  et  b  serait  due  au  mouvement  de  l'eau  en  ces  endroits, 
mouvement  qui  aurait  empêché  cette  couche  de  s'y  déposer 
tranquillement? 


a. 

B 


C 
B 

•A 


Kir,.  3. 
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Une  discussion  s'engage  sur  cette  très  intéressante 
communication.  Elle  sera  reprise  après  sa  publication. 
Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Note  au  sujet  de  la  présence  de  l'acide  borique 
dans  les  sucs  végétaux, 

par  le  f>r  D.  R  aevmaekkrs. 

A  plusieurs  reprises,  dans  le  Bulletin  de  1888-89  de  la 
Société,  nos  collègues,  M N| .  Renard  et  Jorissen  ont  traité 
la  question  de  la  présence  de  l'acide  borique  dans  les 
cendres  provenant  du  suc  de  certains  végétaux  belges  et 
étrangers,  tels  que  les  vins  de  Huy,  de  Tokai,  d'Amérique, 
d'Allemagne,  dans  le  vulgaire  sirop  de  fruits,  etc.,  etc.  ('). 
Le  premier  de  ces  observateurs  a  étudié  ce  sujet  d'une 
façon  plus  étendue  dans  un  travail  paru  dans  les  Bulletins 
de  ?  Académie  des  Sciences  (*).  L'un  et  l'autre  de  ces 
collègues  attribuent  la  présence  de  l'acide  borique  dans  le 
suc  dos  plantes  à  la  tourmaline,  substance  minérale  répan- 
due dans  le  sol.  Elle  s'y  présente  sous  forme  de  grains 
microscopiques,  éparpillés  depuis  les  terrains  anciens 
jusque  dans  les  formations  récentes.  Les  racines  de  cer- 
tains végétaux,  tels  que  les  arbres  fruitiers,  vont  puiser  les 
éléments  nécessaires  à  leur  existence  dans  des  couches  de 
plus  en  plus  profondes  du  sol.  Sous  l'influence  d'un  travail 
chimique  intracellulaire,  d'une  nature  fort  complexe, 
ces  racines  peuvent  donc  transformer  les  parties  consti- 
tuantes de  la  terre  en  substances  plus  ou  moins  solubles 
et  réduire,  dans  le  cas  présent,  les  corpuscules  de  tourma- 
line en  un  sel  de  bore.  Les  plantes  annuelles,  et  surtout 

(*)  Annale*  de  la  Soc.  tjêoloyiquc  de  Belgique,  t.  XVI,  Bulletin,  pp.  1JIXVHI, 
lAXXMii,  xcvil  (19  mai,  1!)  juin,  21  juillet  1880). 

(<)  Bulletin  de  l'Académie  royale  de  Belgique,  3«  série,  I.  XVIII,  pp.  49-54, 
G  juillet  4880. 
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celles  dont  les  racines  se  propagent  horizontalement  dans 
un  milieu  constamment  remué  depuis  des  siècles  par  le 
travail  de  l'homme,  et  toujours  à  la  môme  profondeur, 
doivent  également,  à  la  longue,  appauvrir  la  terre  de  ses 
éléments  tourmalinifèrcs.  I.e  vent  et  les  alluvions  torren- 
tielles peuvent,  il  est  vrai,  dans  une  certaine  mesure, 
enrichir  les  couches  superficielles  de  la  substance  en 
question.  Dans  l'un  et  dans  l'autre  cas,  les  dépôts  terrestres 
habités  par  les  végétaux  doivent  s'appauvrir  en  tourma- 
line, tant  en  surface  qu'en  profondeur;  telle  peut  être  l'ex- 
plication de  la  faible  teneur  en  bore  contenue  dans  les 
substances  alimentaires  énumérées  plus  haut.  Toutefois, 
ainsi  que  l'a  fait  remarquer  M.  Jorissen,  les  analyses  de 
divers  chimistes,  qui  se  sont  occupés  de  la  question,  dans 
d'autres  pays,  démontrent  que  ce  corps  n'a  pu  être  extrait 
jusqu'à  présent  du  sol,  probablement  à  cause  des  faibles 
traces  borifères  que  ce  dernier  contient  (•). 

Dans  notre  pays,  les  analyses  de  quelques  limons  belges 
et  étrangers,  ainsi  que  de  certaines  argiles  de  filons  du 
Condïoz, faites  par  M.Jaumain,ne  renseignent  aucunement 
la  présence  du  bore  ou  d'un  de  ses  composés  (*>. 

Nous  croyons  pouvoir  tenter  une  explication  complé- 
mentaire au  sujet  de  la  présence  de  l'acide  borique  dans 
les  cendres  végétales.  Pour  nous,  celui-ci  proviendrait 
en  majeure  partie  des  engrais. 

Notre  manière  de  voir  devait  recevoir  une  sanction 
indirecte,  car,  en  parcourant  nos  fiches,  nous  avons  pu 
prendre  connaissance  d'un  travail  de  M.  Dieulafait  (r>),  sur 

(')  Lac.  cit.,  p.  xcvu. 

(»)  d'Omaijus  d' H  a  ixo  y.  Noie  sur  la  formation  des  limons.  Diillei.  de  V  Aca- 
démie royale  de  llelgique,  t.  XXXI,  pp.  1871. 

(5)  Dieulafait.  Les  salpêtres  naturels  du  Chili  et  du  Pérou,  au  point  de  vue 
du  rubidium  du  cœsium,  du  lithium  et  de  l'acide  borique.  Conséquences 
relatives  aux  terrains  a  betteraves  du  nord  de  la  France.  Comptes  rendus  de 
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les  salpêtres  naturels  du  Chili  et  du  Pérou.  Résumant  la 
note  de  cet  auteur,  nous  tirerons,  de  celle-ci,  les  conclu- 
sions suivantes  : 

1"  Les  nitrates  de  soude  du  Pérou  et  du  Chili,  même  tels 
qu'ils  arrivent  en  Kurope,  après  un  premier  raffinage, 
contiennent  encore  des  quantités  sensibles  de  rubidium, 
des  traces  seulement  de  lithine,  peu  ou  point  de  caesium 
et  des  proportions  tout  à  l'ait  exceptionnelles  d'acide 
borique. 

2*  Le  rubidium  des  terrains  à  betteraves  du  nord  de  la 
France  provient,  au  moins  pour  une  part,  du  nitrate  de 
soude  naturel  du  Chili,  employé  depuis  longtemps  comme 
engrais,  dans  ces  terrains. 

3°  D'après  les  recherches  de  M.  Crandeau,  les  salins 
provenant  des  betteraves  du  nord  de  la  France  renferment 
des  quantités  très  sensibles  de  rubidium  et  pas  de  lithine 
ni  de  caesium  ;  il  y  a  donc,  à  ce  point  de  vue,  une  analogie 
complète  entre  les  salins  des  betteraves  et  les  salpêtres  du 
Chili  ;  il  reste  à  rechercher,  pour  compléter  tidentitc,  si 
les  salins  de  betteraves  renferment  de  l'acide  borique. 

Ce  dernier  point  est  à  déterminer.  Nous  nous  sommes 
adressés,  à  cet  effet,  à  plusieurs  chimistes  et,  parmi  ceux-ci, 
à  un  ancien  élève  de  l'Université  de  Liège,  attaché  à  une 
grande  raffinerie  de  Tirlemont.  Notre  enquête  a  été  néga- 
tive et  M.  Bertrand  nous  a  répondu,  qu'à  sa  connaissance, 
aucune  analyse  quantitative  détaillée  et  complète  du  suc 
de  betteraves  n'avait  été  faite  en  Belgique  ni  à  l'étranger. 

A  priori,  on  peut  répondre  que  l'acide  borique  ou  un  de 
ses  composés  doit  exister  logiquement  dans  le  jus  de 
betteraves.  En  effet,  il  est  d'un  usage  courant,  dans  le  Pas- 

V Académie  des  Sciences  de  Paris,  t.  XCV1II,  pp.  1343-1318.  23  juin  Î884.  Voir 
aussi  :  Sacc.  Sur  un  dépùi  de  salpêtre  dans  le  voisinage  do  Cochabamba 
(Bolivie).  Ibid.,  I.  XCIX,  pp.  84-83,  13  juillet  1884.  Nous  ne  nous  étendrons 
pas  davantage  sur  la  bibliographie. 

21  JANVIER  1900. 
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de-Calais  et  dans  nos  contrées,  d'engraisser  les  terres  à 
betteraves  au  moyen  de  nitrales  artificiels  ou  naturels. 

En  écrivant  ces  lignes,  nous  avons  eu  en  vue  d'établir 
les  points  suivants: 

1'  Que  la  tourmaline  et,  par  extension,  l'axinite,  ne 
doivent  pas  être  considérées  comme  les  seuls  agents  qui, 
par  leur  décomposition  au  sein  du  sol,  donnent  naissance 
à  l'acide  borique,  corps  entrevu  dans  les  cendres  d  un 
certain  nombre  de  végétaux. 

2°  Que  les  engrais  nitratés,  simples  ou  composés, 
peuvent  être  les  agents  introducteurs  de  ce  dernier  com- 
posé dans  les  cellules  végétales,  du  moins  dans  une 
certaine  proportion. 

3*  Que,  jusqu'à  présent,  l'analyse  détaillée  du  jus  de 
betteraves  n'a  pas  été  faite  et  qu'il  y  a  lieu  également  d'y 
rechercher  l'acide  borique.  L'absence  de  ce  dernier  corps 
indiquerait  alors  une  non-assimilation  de  la  part  de  la 
trame  organique  de  la  plante  sucrière  vis-à-vis  du  bore  et 
constituerait  une  donnée  nouvelle  dans  le  domaine  de  la 
chimie  biologique. 

Nos  confrères  nous  pardonneront,  pans  doute,  d'avoir 
traité  un  sujet  qui  frise  les  limites  de  la  géologie,  mais  les 
communications  faites  à  la  Société  par  deux  de  nos  col- 
lègues nous  y  ont  engagé. 

M.  P.  Fourmarier  résume  brièvement  un  mémoire 
très  étendu,  accompagné  de  planches,  dont  il  dépose  le 
manuscrit,  et  qui  a  pour  titre  Étude  du  Givetien  au  bord 
oriental  du  bassin  de  Dinant. 

MM.  G.  Dewalque,  M.  Lohest  et  II.  Forir  sont  chargés 
de  faire  rapport  sur  ce  travail. 

. 

M.  M.  Lohest  fait  une  communication  préliminaire 
sur  des  expériences  de  reproduction  de  plissements  et  de 
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cassures,  analogues  aux  accidents  de  ce  genre  que  Von 
observe  dans  les  roches. 

M.  J.  Cornet  dépose  le  manuscrit  du  Compte  rendu  de 
la  Session  extraordinaire  de  la  Société  géologique  île  Belr 
gique  tenue  à  Mons  du  23  au  27  septembre  1899.  Ce 
compte  rendu  sera  inséré  à  la  fin  du  Bulletin  du  tome 
XXVI. 

Le  Secrétaire  généra!  félicite  et  remercie  M.  le  Prési- 
dent de  la  promptitude  avec  laquelle  il  s'est  acquitte  de  sa 
lâche;  il  est  désirable  que  son  exemple  soit  suivi  par  tous 
les  directeurs  d'excursions.  Approbation. 

M.  J.  Cornet  dépose  ensuite  le  manuscrit  d'un  travail 
i  ntitulé  :  Étude  géologique  sur  les  gisements  de  phosphate 
de  chaux  de  Baudoui\  pour  lequel  MM.  G.  Dewalque, 
H.  Forir  et  M.  Lohest  ont  été  nommés  rapporteurs  à  la 
séance  du  18  décembre  1898.  (Voir  t.  XXVI,  Bulletin, 

p.  LXV). 

Enfin,  le  môme  membre  fait  la  communication  prélimi- 
naire suivante. 

Considérations  sur  l'évolution  de  la  Sambre  et 

de  la  Meuse 

(Communication  préliminaire). 

par  J.  Cornet. 

Appelons,  pour  abréger,  Sambre -Meuse  le  cours  d'eau 
formé  par  la  Sambre  jusque  son  confluent  puis,  par  la 
Meuse,  en  aval  de  Namur. 

Le  bassin  du  fleuve  ainsi  considéré  est  remarquablement 
asymétrique.  Il  présente,  du  côté  sud,  une  étendue,  exa- 
gérée par  l'extension  vers  le  Midi  du  bassin  de  la  haute 
Meuse,  qui  contraste  avec  l'étroitesse  du  territoire  drainé 
au  Nord  de  la  ligne  Maubeuge-Namur- Liège. 
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Celte  partie  nord  du  bassin  peut  se  diviser  en  deux 
régions  : 

1°  En  amont  de  la  Jambe-de-Bois  (Landelies),  l'étroi- 
tesse  en  est  extrême. 

Dans  cette  section,  la  grande  ligne  de  faite  orographique 
du  nord  de  la  Sambre-Meuse  coïncide  avec  la  ligne  de 
partage  hydrographique  séparant  le  bassin  de  l'Escaut  de 
celui  de  la  Meuse.  La  vallée  est  étroite  el  creusée,  à  partir 
de  Maubeuge  du  moins,  dans  des  roches  dures  (Devonien 
et  Calcaire  carbonifère).  L'encaissement  est  relativement 
faible  (42  mètres  à  la  hauteur  de  Maubeuge). 

2"  Près  de  la  Jambe-de-Bois,  la  Sambre-Meuse  pénètre 
dans  des  roches  moins  résistantes  (terrain  houiller).  La 
vallée  s'élargit  et,  bien  que  ses  flancs  soient  moins 
escarpés,  l'encaissement  augmente  (74  mètres  à  Charleroi). 

En  môme  temps,  brusquement,  la  partie  nord  du  bassin 
acquiert  une  largeur  quintuple  de  ce  qu'elle  était  en 
amont;  à  angle  droit,  la  ligne  de  partage  des  eaux  quitte 
la  ligne  de  faite  orographique  et  s'écarte  vers  le  Nord, 
pour  reprendre  ensuite  son  trajet  vers  l'Est,  limitant  au 
Nord  les  bassins  du  Piéton,  de  l  Orneau,  de  la  Mehaigne 
et  du  Geer,  tandis  que  la  ligne  de  faite  orographique 
continue  à  côtoyer  le  fleuve  de  très  près. 

En  aval  de  la  Jambe-de-Bois,  la  Sambre-Meuse  draine 
donc  des  régions  situées  au  delà  de  la  ligne  de  faite 
orographique. 

Cette  ligne  orographique  sépare  un  versant  en  pente 
rapide,  descendant  vers  la  Sambre-Meuse,  d'un  versant  en 
pente  douce  incliné  vers  le  Nord. 

Les  cours  supérieurs  du  Piéton,  de  l'Orneau  de  la 
Mehaigne,  du  Geer  et  de  leurs  affluents  obéissent  à  la  pente 
générale  vers  le  Nord,  qui  se  fait  à  partir  de  la  ligne  de 
faîte.  Us  se  recourbent  ensuite  et  se  réunissent  en  troncs  à 
cours  Nord-Sud,  qui  coupent  la  ligne  de  faîte  orographique 
et  mènent  leurs  eaux  à  la  Sambre-Meuse. 
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Examinons  de  plus  près  un  cas  particulier,  celui  du 
Piéton  (fig.  1). 

Cette  petite  rivière  prend  sa  source  au  Calvaire  d'An- 
derlues,  vers  la  cote  185,  tout  près  et  au  nord  de  la  ligne 
de  faite  orographique.  De  ce  point,  elle  coule  droit  au  Nord 
pendant  près  de  9  kilomètres.  Elle  se  recourbe  ensuite 
vers  l'Est  et  reçoit,  par  la  rive  droite,  le  ruisseau  de  Traze- 
gnies,  descendu  aussi  du  Sud;  puis,  entre  Gouy-le-Piéton 
et  Luttre,  elle  décrit  une  large  courbe  vers  le  Nord,  en 


Fig.  \. 
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passant  par  Pont-à  Celles,  où  elle  est  rejointe  par  le 
ruisseau  d'Obaix-Buzet,  qui  vient  de  la  ligne  de  partage 
des  eaux  de  la  Meuse  et  de  l'Escaut.  A  Luttre,  elle  reçoit 
le  ruisseau  d'Odomont,  qui  vient  également  du  Nord; 
puis,  prenant  une  direction  nettement  Sud,  le  Piéton  se 
dirige  vers  la  Sambre,  qu'il  rejoint  à  Marchiennes  par  une 
vallée  assez  tortueuse. 

A  l'Est  de  cette  dernière  section  du  Piéton,  quatre 
cours  d'eau  nés  entre  Gosselies  et  Ransart,  tout  près  et  au 
nord  de  la  ligne  de  faîte  orographique,  les  ruisseaux  de 
Porenpont,  de  Wayaux,  de  la  Haute-Bise  et  d'Heppignies, 
coulent  au  Nord-Nord-Est  ;  à  Mellet,  ils  se  réunissent,  en 
se  coudant  brusquement  vers  l'Ouest,  en  un  tronc 
commun,  lu  Thiméon,  qui  va  se  jeter  dans  le  Piéton  un 
peu  en  aval  de  Luttre,  après  un  trajet  à  peu  près  Est-Ouest. 

En  somme,  nous  avons  là  une  série  de  ruisseaux  qui, 
nés  tout  près  de  la  ligne  de  faite  orographique,  descendent 
la  pente  du  sol  dans  une  direction  qui  semble  les  mener 
rejoindre  les  hauts  affluents  de  la  Senne  et  de  la  Dyle, 
mais  ils  sont  bientôt  recueillis  par  un  sillon  à  pente  Ouest- 
Est  ou  lîst-Ouest,  qui  prend  ensuite  son  chemin  vers  le 
lîud,  à  travers  la  crête  orographique. 

Si  nous  examinions  l'Orneau,  la  Mehaigne,  le  Geer  et 
leurs  affluents,  nous  trouverions  des  faits  analogues.  Là 
règle  se  vérifie  jusque  dans  les  petits  détails. 

Il  y  a  là  des  faits  sur  lesquels  on  n'a  pas,  que  je  sache, 
attiré  jusqu'ici  l'attention  et  qui  méritent  certainement 
qu'on  en  recherche  l'interprétation. 

La  première  hypothèse  qui  se  présente,  pour  nous 
borner  provisoirement  au  cas  du  Piéton,  c'est  que  la  section 
à  cours  Sud-Nord  de  cette  rivière,  le  ruisseau  de  Traze- 
gnies,  les  ruisseaux  de  Porenpont,  de  Wayaux.  de  la  Haute- 
Bise  et  celui  d'Heppignies  ont  été  autrefois  les  têtes 
d'affluents  de  la  Senne  et  de  la  Dyle  et  ont  été  détournés 
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vers  la  Sambre,  par  suite  d'un  phénomène  de  capture, 
opéré  par  un  affluent  de  la  Sambre,  qui  est  devenu  le  bas 
Piéton. 

Si  le  fait  est  vrai  pour  le  Piéton,  il  doit  l'être  aussi  pour 
l'Orneau,  la  Mehaigne  et  le  Geer. 

Je  suis  persuadé  que  cette  théorie  est  la  bonne  et  j'ai 
l'intention  d'essayer  de  le  démontrer  bientôt. 

Je  me  bornerai,  pour  le  moment,  à  appeler  l'attention 
sur  quelques  faits. 

Si  l'on  admet  que  les  hauts  affluents  de  la  Senne,  de  la 
Dyle  et  de  la  Geete  qui  prenaient  leur  source  dans  le 
voisinage  de  la  grande  ligne  de  faite  orographique  ont  été 
décapités,  au  profit  de  la  Sambre -Meuse,  par  de  petits 
affluents  de  celle-ci,  opérant  une  érosion  régressive  éner- 
gique, il  faut  nécessairement  admettre  que  le  creusemeut 
de  la  vallée  de  la  Sambre-Meuse  est  relativement  récent, 
plus  récent  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

Revenons  encore  une  fois  au  Piéton.  Le  pays  où 
prennent  leur  source  et  que  drainent  le  haut  Piéton  et  ses 
affluents  à  cours  Sud-Nord,  est  formé  par  des  étages 
tertiaires  dont  le  plus  élevé  est  le  Bruxellien. 

A  l'Est  comme  à  l'Ouest  du  bas  Piéton,  le  Bruxellien, 
pour  nous  limiter  à  cet  étage,  s'arrête,  au  Sud,  à  la  ligne 
de  faite  orographique,  nettement  coupé  en  face  de  la 
vallée  de  la  Sambre.  De  là,  il  s'incline  très  régulièrement 
au  Nord.  Mais,  de  l'autre  côté  de  la  vallée,  dans  l'Entre- 
Sambre-et- Meuse,  on  retrouve  des  lambeaux  très  impor- 
tants du  même  étage,  inclinés  comme  s'ils  continuaient 
vers  le  Midi  la  pente  du  Bruxellien  du  Nord  de  la  Sambre. 

11  est  certain  qu'avant  la  dénudation  qui  a  isolé  les 
lambeaux  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  l'étage  bruxellien 
s'étendait,  d'une  façon  continue,  du  Brabant  jusqu'à  une 
distance  inconnue  dans  l'Entre-Sambre-et-Meuse,  en 
présentant  une  pente  régulière  vers  le  Nord.  La  vallée  de 
la  Sambre  n'existait  pas  à  cette  époque. 
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Si  Ton  suppose  que  le  Bruxellien  de  la  région  a  été 
autrefois  recouvert  par  d'autres  étages  tertiaires  (')  Je 
raisonnement  reste  le  môme. 

Encore  une  fois,  si  ces  faits  sont  admis  pour  la  région 
dont  nous  venons  de  parier,  on  ne  peut  refuser  de  les 
étendre  à  toute  la  Sambre- Meuse  jusqu'au  delà  de  Liège, 
et  même,  du  côté  amont,  jusqu'au  delà  de  Maubeuge. 

A  l'époque  où  le  Tertiaire,  pour  employer  un  terme  plus 
général,  s'étendait  sur  le  massif  primaire  du  Sud  de  la 
Sambre-Meuse,  il  devait  exister  des  cours  d'eau,  du  type 
conséquent,  c'est-à-dire  descendant  du  Sud  au  Nord,  6eIon 
la  pente  du  terrain  et  qui  croisaient  le  cours  actuel  de 
la  Sambre-Meuse. 

Ces  cours  d'eau  ont  été  coupés  en  deux  tronçons  par  la 
formation  de  la  vallée  de  ce  lleuve. 

Les  tronçons  méridionaux  sont  devenus  les  affluents  de 
droite  de  la  Sambre-Meuse.  Un  de  ceux-ci,  la  Meuse  en 
amont  de  Narnur,  était  appelé  à  acquérir  une  intluence 
prépondérante  dans  le  système,  par  suite  d'événements 
qui  lui  ont  permis  d'absorber  une  importante  rivière  du 
bassin  de  Paris.  C'est  un  parvenu  dans  la  famille  des 
affluents  de  la  Sambre-Meuse,  bien  qu'il  ait  déjà  beaucoup 
perdu  de  son  ancienne  prospérité,  à  la  suite  de  la  perte  de 
la  Moselle. 

Les  tronçons  septentrionaux,  considérablement  appau- 
vris, ont  continué  à  couler  vers  le  Nord,  pendant  que  la 
Sambre-Meuse  creusait  sa  vallée  d'érosion. 

Dès  que  ce  creusement  fut  parvenu  au  substratum 
primaire  de  la  région,  il  devint  pénible  dans  la  section 
située  en  amont  de  la  Jambe-de-Bois,  mais  plus  aisé  et  plus 
rapide  en  aval,  dans  le  terrain  houiller. 

Des  ruisseaux,  à  mesure  du  creusement,  prirent  nais- 

(*)  Le  Diestien,  par  exemple,  dont  les  cailloux  bien  roulés  se  retrouvent 
partout,  miles  aux  graviers  anguleux  du  Quaternaire. 
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sance  sur  le  flanc  gauche  de  la  vallée,  en  descendant  de 
la  ligne  de  faîle  orographique,  qui  se  confondait  alors 
partout  avec  la  ligne  de  partage  hydrographique.  En  amont 
de  la  Jambe-de-Bois,  ils  sont  restés  de  médiocre  étendue. 
En  aval,  au  contraire,-  leur  niveau  de  base  s'abaissant  plus 
rapidement,  ils  se  sont,  suivant  une  loi  connue,  active- 
ment étendus  par  Pamont,  en  reportant  sans  cesse  plus 
loin  l'origine  de  leur  vallée,  à  travers  la  ligne  de  faîte 
orographique,  et  ils  ont  fini,  par  cette  érosion  régressive, 
par  atteindre,  dans  leur  partie  supérieure,  les  vallées  des 
tronçons  septentrionaux  des  anciennes  rivières  consé- 
quentes. Celles-ci  ont  ainsi  subi,  par  suite  de  capture,  un 
nouvel  appauvrissement,  bien  moins  grave.il  est  vrai,  que 
le  premier. 

Voilà  comment  on  peut  expliquer  pourquoi,  en  aval  de  la 
Jambe-de-Bois,  la  Sambrc- Meuse  draine  des  régions 
situées  au  delà  de  la  ligne  de  faite  orographique  et  pour- 
quoi les  rivières  qui  lui  viennent  de  cette  région  ont  un 
cours  supérieur  Sud-Nord. 

Il  reste  un  point  à  éclaircir  et  ce  n'est  pas  le  moins 
important.  Quelle  est  la  cause  qui  a  donné  lieu  à  la  forma- 
tion de  la  Sambre-Meuse,  qui  est  venue  ainsi  couper  en 
deux  les  anciennes  rivières  conséquentes  du  pays  ? 

Plus  on  examine  la  question  et  plus  on  voit  que  la 
Sambre-Meuse  constitue  une  anomalie  dans  notre  système 
hydrographique.  Elle  a  une  direction  nettement  perpen- 
diculaire à  la  pente  générale  du  sol. 

Pour  des  raisons  que  je  développerai,  je  pense  que  la 
Sambre-Meuse  doit  sa  naissance  à  des  phénomènes  d'ordre 
interne,  dont  le  principal  est  une  accentuation  du  syn- 
clinal Uévono  carbonifère  du  bassin  géologique  de  Namur, 
qui  se  produisit  vers  la  fin  de  l'époque  tertiaire, 

Ce  remarquable  travail  donne  lieu  à  un  long  échange  de 
vues  entre  divers  membres. 

La  séance  est  levée  à  13  heures  15  minutes. 
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Séance  ordinaire  du  21  janvier  1900. 

M.  Ad.  Firket,  vice -président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  24  décembre  1899  est 
approuvé,  avec  une  addition  demandée  par  le  Secrétaire 
général. 

M.  le  Président  annonce  une  présentation. 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  général  donne  connais- 
sance : 

1°  de  lettres  de  nos  nouveaux  confrères  MM.  M.  Del- 
brouck,  G.  Hanarte  et  P.  Van  Ysendyck,  remerciant  pour 
leur  admission  comme  membres  effectifs  de  la  Société  ; 

2*  d'une  lettre  de  faire  part  du  décès  de  notre  vénéré 
confrère  G.  F.  Itammelsberg,  membre  honoraire  de  la 
Société,  décédé  le  29  décembre  1899,  dans  sa  87e  année. 

Une  lettre  de  condoléances  sera  adressée  à  sa  veuve. 

M.  G.  Dewalque  annonce  également  le  décès  d'un  autre 
de  nos  membres  honoraires,  W.  Hauchecorne.  Il  fait 
l'éloge  des  deux  défunts. 

Enfin,  il  est  donné  lecture  d'une  circulaire  de  M.  G.  M. 
Gariel,  délégué  principal  pour  les  Congrès  de  1900,  à 
l'Exposition  de  Paris,  demandant  certains  renseignements 
relatifs  à  la  Société,  et  offrant  de  nous  renseigner  sur 
l'organisation  de  ceux  de  ces  Congrès  qui  nous  intéressent. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

Dons  d'auteurs. 

Bonn.  Sendschreiben  an  den  Naturhistorischen  Verein  der 
Prcussischen   Rheinlande   und  Westfalens 
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von  der  Niederrheinischen  Gesellschaft. 
Gratulationsschrift  zu  der  Feier  seines 
•2b  jahrigen  Bestehens,  1868  (don  de  M.  G. 
Dewalque). 

G.  Dewalque  L'état  actuel  de  la  publication  de  la  carte 
géologique  détaillée,  avec  un  tableau  d'as- 
semblage dressé  au  15  novembre  1899.  (Ann. 
Soc.  géol.  de  Belgique,  i.  XXVII,  Bulletin.) 
Liège,  1900. 

—  Les  bains  de  boue  à  Spa,  par  A.  de  Daraseaux. 
(îbid.,  t.  XXVI,  Bibliographie.)  Liège,  1899. 

Dunod.  Bibliographie  des  sciences  et  de  Vindustrie, 
*2n,t  année,  n°  H,  décembre  1899. 

Fernand  Meunier,  Notes  sur  les  collemboles  de  l'ambre 
tertiaire.  {Annales  de  la  Soc.  scientifique  de 
Bruxelles,  t. XXIII,  2*  partie.)  Bruxelles,  1899. 

D*  Raeymaekers.  Etude  de  quelques  lames  minces  de 
Tarkose  rencontrée  vers  174,n40  de  profon- 
deur dans  le  grand  puits  de  l'ancienne 
filalure  Vaudersmissen  frères,  à  Alost. 
(Annales  Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXV bis.) 
Liège,  1900. 

G.  Soreil.  Relations  entre  les  bassins  houillers  belges  et 
allemands.  {Ibidem,  t.  XXVI,  Mémoires.) 
Liège,  1899. 

D'  v.  Zittel.  Zur  Litteraturgeschichte  der  alpinen  Trias. 

Schreiben  ;  n  Herrn  Prof.  Eduard  Suess. 
Wien,  December  1899. 

Prix  des  Annales.  —  Le  Secrétaire-bibliothécaire  fait 
connaître  que,  dans  sa  séance  de  ce  jour,  le  Conseil  a  pris 
la  délibération  suivante,  relativement  au  prix  de  nos 
publications. 
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Nouveau  prix  des  publications,  annulant  le 

précédent. 

Par  mesure  transitoire,  et  en  vue  d'uniformiser  le 
nombre  des  volumes  des  Annales  qui  restent  en  magasin, 
le  prix  des  publications  de  la  Société  est  établi  comme 
suit  : 

G.  Dewalquk.  Catalogue  des  ouvrages  de 
géologie,  de  minéralogie,  de  paléonto- 
logie, ainsi  que  des  cartes  géologiques 
qui  se  trouvent  dans  les  principales 

bibliothèques  de  Belgique  frs.  3.00 

Annales,  tomes  1  à  V,  IX,  X,  XVII,     chacun   frs.  2.00 
tomes  XIII  à  XVI,  chacun    frs.  3.00 

tomes  XI  et  XII,  chacun    frs.  5.00 

tomes  VIII  et  XVIII,  chacun    frs.  7.00 

tomes  VII,  XIX  à  XXVI,        chacun    frs.  15.00 
Le  tome  VI  est  épuisé. 

En  outre,  on  peut  se  procurer  les  livraisons  isolées 
suivantes  : 

t.  XIII,  2'  l.;t.  XIV,  l'el  ;  t.  XV,  l"et3«l.; 

t.  XVI,  2*1.;  t.  XVII,  i",2»et3«l.,  chacune    fr.  1.00 

t.  XVIII,  2»  et  3e  l.,  chacune    fr.s.  2.00 

t.  XX,  4-  I.,  frs.  3.00 

t.  XX,  3-1.,  frs.  4.00 

t.  XXI,  3«  I.  ;  t.  XXII,  3»  I.  ;  t.  XXIII,  1"  1.  ; 

t.  XXIV,  3e  I.,  chacune    frs.  5.00 

t.  XXII,  lro  I.  ;  et  t.  XXV,  2- 1.,    chacune   frs.  7.00 

Il  est  accordé  une  remise  de  25  "/„  aux  membres  de  la 
Société. 

Rapports.  —  il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM. 
G.  Dewalque,  H.  Foriret  M.  Lohest  sur  le  travail  de  M.  J. 
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Cornet.  Etude  géologique  sur  les  gisements  de  phosphate 
de  chaux  de  Baudour.  Conformément  à  l'avis  exprimé  par 
les  trois  commissaires,  ce  travail  a  été  envoyé  à  l'impri- 
meur, pour  être  inséré  dans  les  Mémoires  Approbation. 

Communications.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  note  suivante  : 

Un  insecte  névroptère  dans  une  résine  du 
Landênien  de  Léau  (Brabant), 

par  Fernand  Meumer. 

i  _ 

tn  débitant  en  lames  minces  un  fragment  de  résine  du 
Landênien  de  Léau,  trouvé  par  M.  Peeters  et  qui  m'a  été 
communiqué  par  M.  Hutot,  j'ai  observé  une  petite  colonie 
de  larves  de  Termitinœ. 

Ces  larves,  quoique  voisines  de  celles  de  Termes  Bremii, 
Heer  ('),  Pictet  (4)  et  Hagen  (*),  se  distinguent  de  cette 

i 

espèce  par  les  caractères  indiqués  ci-dessous.  L'étal 
embryologique  de  ces  Névroptères  ne  permet  pas  de  savoir 
avec  quelle  forme  tropicale  ces  Termes  ont  le  plus  d'ana- 
logie. 

Depuis  les  remarquables  recherches  de  Hagen,  on  sait 
que  les  Tenues  ailés  se  trouvent  fréquemment  dans 
l'ambre  de  la  Baltique  et  que,  parmi  les  fossiles  de  ce 
genre,  c'est  7'.  Bremii  qui,  à  l'état  larvaire,  a  été  vu  une 
seule  fois  dans  l'oligocène  inférieur  de  la  Prusse  orientale. 

(')  Die  Insektenfauna  der  Tertiârgebilde  von  Oeningen  und  von  Radoboj, 
Bd.  II.,  p.  31,  pl.  III.  fig.  2.  Leipzig,  181!). 

H  Die  im  Bernstein  belindlichen  Neuropteren  der  Vorwelt,  p.  33,  pl.  V, 
llg.  1.  Extrait  de  :  Die  im  Bernstein  beflndlichen  organischen  Reste  der 
Vorwell,  etc.,  von  C.  Bercndt,  Bd.  II.  Berlin,  18«fi. 

(*)  Ueber  die  Neuropteren  der  Bernstein  Fauna.  Verhar.dl.  des  Zool.-bot. 
Vereim  in  Hten.-Bd.  IV,  pp.  22**23,  1854. 
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Dumont  (')  et  les  auteurs  qui,  à  sa  suite,  se  sont  occupés 
de  la  question  ont  considéré  la  résine  {*)  du  Landénien 
belge  comme  étant  du  succin.  Cependant,  on  ne  doit  pas 
ignorer  que  cette  résine,  qui  provient,  d'après  les  récents 
travaux  de  M.Conwenz  (3),  d'une  seule  espèce  de  conifères, 
Pinus  succinifera,  se  rencontre  uniquement  dans  le 
tertiaire  de  Samland  et  des  contrées  limitrophes. 

Nos  fossiles  se  séparent  des  larves  de  T.  Bremii  par  les 
caractères  morphologiques  suivants  : 

Téte  plus  large  que  le 
thorax,  ellipsoïdale,  apla- 
tie. Clypeus  large,  ar- 
rondi aux  côtés.  Labre 
très  distinct.  Mandibules 
en  parties  cachées,  mais 
paraissant  vigoureuses. 

Antennes  plus  rappro- 
chées de  la  partie  buccale 
que  du  front  et  compo- 
sées de  quinze  articles: 
celui  de  la  base,  petit, 
godiforme  et  inséré  dans 
une  cavité  de  la  téte  ;  le 
2' très  long,  cylindrique; 
les  3e,  4e  et  5",  faiblement 
arrondis  et  environ  d'é-  PB-  *•  —  1erme*  Hutoti<    •»/>•»  v»  «'«  dos, 

12*  gros-j. 

gale  longueur  ;  les  sui- 
vants deviennent  plus  moniliformes  et  plus  gros  vers 
l'apex  de  l'organe.  Tous  les  articles  sont  garnis,  aux  côtés, 

(«)  Mémoires  sur  les  terrains  crétacés  et  tertiaires,  préparés  par  feu 
Dumont  et  édités  par  M.  Mourlon.  Bruxelles,  1879,  t.  III,  p.  22. 

(*)  L'auteur  prend  sous  sa  responsabilité  personnelle  que  cette  résine  est  du 
copal  fossile. 

(5)  Monographie  der  ballischen  Hernsteinbaume.  Danzig,  t8%. 
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Fie.  S. 
Antenne,  434  gross 


de  petits  poils  et  une  sorte  de  contrac- 
tion existe  au  point  où  deux  d'entre  eux 
s'anastomosent.  Palpes  maxillaires  à  cinq 
articles  :  les  deux  premiers,  courts  ;  les 
3' et  4%  cylindriques,  et  celui  de  l'extré- 
mité, grand  et  oviforme.  Palpes  labiaux, 
de  trois  articles  :  le  1",  court  ;  les  deux 
autres,  oviformes,  d'égale  longueur  et 
ornés  de  cils  appréciables.  Prothorax, 
\\j  mésothorax  et  mélathorax  rouges,  bien 

V  visibles.  La  partie  médiane  antérieure 

du  prolhorax  est  cintrée.  Comme  chez 
T.  Brernii,  il  y  a,  à  tous  nos  exemplaires, 
une  bulle  d'air  à  l'endroit  où  se  trouve 
le  stigmate  métathoracique  et  celui  du  premier  segment 
abdominal. 

Abdomen  de  neuf  segments,  recouverts  de  la  pubescence 
argentée  habituelle  (  White  Ants). 

Pattes  robustes,  assez  courtes  ; 
trochanters  grands  et  gros,  hanches 
petites,  fémurs  et  tibias  dilatés;  le 
dernier  de  ces  organes  garni,  de 
chaque  côté,  de  cils  raides.  Articles 
tarcaux  indistincts,  à  l'exception 
du  dernier,  qui  est  extraordinaire- 
ment  développé.  A  un  grossisse- 
ment de  358  diamètres,  le  quatrième 
article,  tarsal  (?),est  muni  d'un  long 
appendice.  Pulvilii  grands  et  cour- 
bés. Longueur  de  l'insecte  5  m/m, 
Fie.  3.  —  Patte,  3*8  gross.  largeur  1  ■/". 
Je  propose  de  donner  à  ce  Névroptère  le  nom  de 

Termes  Rutoti 
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en  l'honneur  de  M.  A.  Ru  lot,  conservateur  au  Musée  royal 
d'histoire  naturelle  de  Bruxelles. 

Pour  finir,  rappelons  que  MM.  Van  Beneden  et 
Goemans  ('),  Preud'homme  de  Borre  (*),  Lameere  et 
Severin  (5),ont  décrit  quelques  insectes  primaires  et  secon- 
daires du  pays.  L'intéressante  trouvaille  du  Landénien  de 
Léau  nous  permet  de  signaler,  pour  la  première  fois,  la 
présence  d'insectes  dans  l'éocène  de  Belgique. 

M.  H.  Forir  fait  remarquer  que  rénumération  biblio- 
graphique terminant  cette  noie  est  incomplète.  Il  annonce 
en  outre  qu'il  a  écrit  à  plusieurs  reprises  à  M.  F.  Meunier 
que  l'assilimalion,  basée  uniquement  sur  une  apparence 
extérieure,  qu'il  fait  de  la  résine  du  Landénien  belge  avec 
la  copalite  du  London  Clay  (Yprésien)  de  Highgale 
(Londres)  (')  est  dépourvue  de  toute  valeur  scientifique. 
Pour  changer  le  nom  de  succin,  donné  à  cette  résine  par 
Dumont  et  par  tous  ceux  qui,  après  lui,  se  sont  occupés  de 
la  question,  en  celui  de  copalite  ou  de  copal  fossile,  il 
faudrait  s'appuyer  sur  une  étude,  que  M.  Meunier  n'a  pas 
faite,  des  propriétés  chimiques  et  physiques  de  ce  minéral. 
M.  Meunier  maintenant  sa  rédaction,  M.  Forir  propose  à 
l'assemblée  de  n'ordonner  l'insertion  du  travail  dans  le 
Bulletin,  que  sous  réserve  du  remplacement  de  la  dési- 
gnation de  «  copal  fossile  »  par  celle  de  «  résine  »  dans  le 
titre  et  dans  le  corps  de  la  communication. 

(*)  Note  Sur  un  insecte  et  un  gastéropode  pulmoné  du  terrain  houiller. 
Bull.  Acad.  roy.  de  Bet'iiqite,  t.  XXIII,  t8G7,  |>p.  384-401. 

(*)  Note  sur  des  empreintes  d'insectes  fossiles,  découvertes  dans  les  schistes 
houillers  des  environs  de  Mons.  Annales  Soc.  ent,  de  Belgique,  t.  XVIII, 
t87o;  t.  XIX,  1876  ;  t.  XX,  1877. 

(»)  Les  insectes  de  Iternissart.  tbid.,  I.  XLI,  1807,  pp.  35-38. 

(«)  Voir  Daha.  Descriptive  Mmeralogy,  6lh.  édition.  .New-York,  WJi, 
p.  1007. 
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M.  G.  Dewalque  fait,  en  outre,  ressortir  que,  du 
fait  que,  d'après  M.  Conwenz,  le  suce  in  de  la  Baltique  pro- 
vient uniquement  du  Pinus  succinifera,  il  ne  résuite  pas 
que  d'autres  conifères  ne  puissent  avoir  donné  naissance 
à  une  résine  identique  et,  a  fortiori,  que  la  résine  du 
Landénien  belge  est  du  copal.  Pour  le  surplus,  il  appuyé 
la  proposition  de  M.  Forir. 

M.  M.  Lohest  et  d'autres  membres  se  prononcent  dans 
le  même  sens. 

Un  membre  ayant  proposé  de  refuser  l'insertion  du 
travail,  une  discussion  s'engage  sur  ce  point. 
Finalement,  la  proposition  de  M.  Forir  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  communication  suivante,  qui 
donne  lieu  à  un  assez  long  échange  de  vues,  et  dont  l'in- 
sertion dans  le  Bulletin  est  ordonnée. 

Quelques  remarques  sur  le  bassin  de  la  Haine, 

par  J.  Cou  net. 

Le  bassin  de  la  Haine  présente  des  particularités  de 
même  ordre  que  celles  que  nous  avons  signalées  précé- 
demment dans  celui  de  la  Sambre-Meuse  ('). 

L'ensemble  de  ta  vallée  de  la  Haine  est  dirigée  de  l'Est 
à  l'Ouest.  L'asymétrie  entre  le  côté  nord  et  le  côté  sud  du 
bassin  est  très  frappante. 

La  Haine  prend  sa  source  près  de  la  Chapelle  Saint- 
Médanl,  à  Anderlues,  à  800  mètres  de  celle  du  Piéton. 
Mais  le  ruisseau  du  Marais,  qui  coule  dans  le  prolongement 
direct  de  la  vallée  de  la  haute  Haine  vers  le  Sud,  prend 

(')  Voir  Annale*  de  In  Société  géologique  de  Belgique,  t.  XXVII,  Bulletin, 
p.  lxvi,  24  décembre  1899.  Voir  le  croquis  accompagnant  celle  première 
communication. 

18  FÉVRIER  1900. 
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naissance  au  hameau  du  Marais,  vers  la  cote  195,  tout  près 
de  la  li^ne  de  faîte  du  nord  de  la  Sambre-Meuse  et  à  l'en- 
droit où  elle  va  devenir  distincte  de  la  ligne  de  partage  des 
eaux  entre  l'Escaut  et  la  Meuse 

De  là,  la  Haine,  prolongeant  le  ruisseau  du  Marais,  coule 
droit  au  Nord,  parallèlement  au  Piéton,  dont  elle  n'est 
séparée  que  par  un  étroit  plateau.  A  Carnières,  elle  se 
recourbe  vers  l'Ouest,  pour  aller  rejoindre  l'Escaut  à  Condé, 
après  avoir  reçu,  par  sa  rive  gauche,  une  série  de  rivières 
à  cours  Sud-Nord,  dont  les  sources  se  trouvent  contre  la 
ligne  de  faîte  orographique,  ee  confondant  avec  la  ligne  de 
partage  des  eaux. 

Ces  affluents  sont  donc  de  longueur  croissante.  Le 
premier,  la  Haie,  qui  coule  du  Sud  au  Nord,  dans  une 
vallée  presque  rectiligne,  n'a  qu'un  cours  de  6  kilomètres, 
tandis  que  la  source  du  dernier,  IHogneau,  se  trouve  à 
28  kilomètres  du  confluent  avec  la  Haine. 

Du  côté  nord,  la  Haine  ne  reçoit  que  des  ruisseaux  de 
peu  d'importance  qui,  sauf  le  Thiriau,  coulent  du  Nord  au 
Sud. 

La  Haine  et  la  Haie,  en  amont  de  Carnières,  coulent 
donc  dans  des  vallées  absolument  parallèles  à  celles  du 
haut  Piéton  et  du  ruisseau  de  Trazegnies,  et  creusées, 
comme  celles-ci,  à  travers  des  étages  tertiaires,  régulière- 
ment inclinés  au  Nord,  dont  le  plus  élevé  est  le  Bruxellien. 

Cette  direction  semblerait  mener  la  Haine  et  la  Haie 
dans  le  bassin  de  la  Senne  (');  mais,  brusquement,  elles 
sont  détournées  de  celte  direction  conséquente  et  tombent 
dans  un  sillon  qui  les  mène  vers  l'Ouest. 

Ce  sillon  étant  une  vallée  d'érosion  fortement  encaissée, 

(')  La  correspondance  de  la  haute  Haine  avec  la  Samme  de  Seneffe,  et  de  la 
Haie  avec  le  ruisseau  de  Scailmont  est  remarquable. 
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le  cas  de  la  Haine  et  de  la  Haie  fait  de  nouveau  songer  à 
un  phénomène  de  capture,  qui  aurait  décapité  deux  hauts 
affluents  de  la  Samme  de  Senefie  au  profit  d'un  affluent 
direct  de  PEscaut. 

Je  suis  d'avis  que  la  même  manière  de  voir  doit  s'appli- 
quer aux  autres  affluents  méridionaux  de  la  Haine  et  qu'ils 
représentent  les  parties  supérieures  d'anciennes  rivières 
conséquentes,  affluents  de  la  Senne  et  de  la  Dendre, 
d'abord  décapitées  par  la  formation  de  la  vallée  de  la 
Sambre-Meuse,  puis  absorbées  par  un  sillon  est-ouest, 
celui  de  la  Haine. 

Je  considère  la  formation  de  la  vallée  proprement  dite 
de  la  Haine  comme  due  a  des  causes  internes,  directement 
pour  une  partie,  indirectement  pour  l'autre.  Entre  Mons 
et  l'Escaut,  c'est  à  la  fois  une  vallée  de  plissement  et  une 
vallée  d'érosion,  avec  prédominance  du  caractère  synclinal. 
Les  formations  primaires,  le  Crétacé  et  les  terrains 
tertiaires  forment  trois  synclinaux  superposés  et  sensible- 
ment emboîtés;  l'étage  tertiaire  plissé  le  plus  récent  qui 
subsiste  est  le  Panisélien. 

Le  thalweg  de  la  vallée  de  la  Haine,  à  l'ouest  de  Mons, 
correspond  sensiblement  à  l'axe  du  synclinal  tertiaire, 
passant  entre  les  deux  collines  du  Mont  Panisel. 

En  amont  de  Mons,  au  contraire,  la  Haine  coule  dans 
une  vallée  d'érosion  pure,  creusée  dans  la  craie  du  flanc 
nord  du  synclinal  crétacé  et  fortement  encaissée.  Cette 
section  parait  plus  récente  que  la  section  de  Mons  à 
l'Escaut.  Plus  haut,  la  rivière  rentre  dans  le  synclinal 
crétacé. 

Le  synclinal  primaire  de  la  Haine  traverse  tout  le  pays  : 
c'est  celui  du  bassin  géologique  de  Namur. 

Le  synclinal  secondaire  ne  cesse,  vers  Carnières,  qu'avec 
le  bassin  crétacé. 

Le  synclinal  tertiaire,  assez  aigu  à  l'ouest  de  Mons, 
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s'ouvre  en  éventail  à  Test  du  méridien  du  Mont-Panisel, 
puis  devient  insensible. 

Dans  la  région  des  sources  de  la  Haie,  de  la  Maine,  du 
Piéton  et  du  ruisseau  de  Trazegnies,  les  étages  tertiaires 
s'élèvent  régulièrement  du  Nord  au  Sud,  de  Gouy-Ie- 
Piéton  à  Mont-Ste.-Geneviève,  et  s'étendent  à  travers  le 
bassin  houiller,  sans  montrer  de  trace  de  plissement. 

Les  rivières  conséquentes  de  cette  région,  d'abord  déca- 
pitées par  la  formation  du  sillon  de  la  Sambre- Meuse, 
étaient  donc  destinées  à  continuer  leurs  cours  vers  le 
Nord,  mais  elles  ont  été  détournées,  les  unes  vers  l'Est, 
les  autres  vers  l'Ouest,  par  des  phénomènes  de  capture, 
conséquences  de  l'approfondissement  rapide  de  la  Sambre, 
en  aval  de  la  Jambe-de-Bois,  et  de  la  Haine,  entre  Car- 
nières  et  Mons. 

En  amont  de  Mons,  comme  nous  venons  de  le  voir,  ou, 
pour  être  plus  précis,  à  partir  de  Nimy,  la  Haine  ne  coule 
pas  au-dessus  de  la  ligne  synclinale,  mais  dans  la  craie  du 
flanc  nord  du  synclinal  crétacé. 

Si  l'on  remonte  la  rivière  à  partir  de  Nimy,  on  constate 
qu'entre  Ville  et  Thieu,  elle  fait  un  crochet  vers  le  Sud  et 
se  rapproche  de  l'axe  de  ce  pli,  qu'elle  suit  approximative- 
ment jusque  Carnières  (').  Mais,  à  partir  de  Thieu,  la 
direction  précédente  de  la  Haine  est  continuée  vers  l'Est 
par  le  Thiriau. 

Or,  il  se  fait  que,  dans  celte  région,  le  synclinal  crétacé 
est  double;  la  Haine,  en  amont  de  Boussoit,  coule  dans  le 
synclinal  méridional  et  le  Thiriau,  dans  le  synclinal  septen- 
trional. 

Il  est  donc  bien  remarquable  que  le  seul  affluent  de  la 
Haine  qui  ait  un  cours  est-ouest,  doive  cette  direction  à 

(•)  Dans  cette  section,  l'érosion  s'ajoute  au  plissement  pour  encaisser 
fortement  la  vallée. 
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une  cause  de  môme  nature  que  celle  qui  détermine  l'allure 
de  la  vallée  principale. 

L'influence  des  causes  internes  dans  la  formation  de  la 
vallée  de  la  Haine  nous  parait  donc  bien  évidente. 

M.  G.  Dewalque  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 

Déclinaison  magnétique  en  Belgique, 
d'après  M.  L.  Niesten. 

M.  L.  Niesten,  astronome-chef  de  service  à  l'Observa- 
toire royal  d'Uccle,  a  fait  une  série  de  Déterminations  de 
la  déclinaison  et  de  la  composante  horizontale  de  la  force 
magnétique  dans  quelques  lieux  de  la  Belgique  en  i899, 
et  il  vient  d'en  publier  les  résultats  dans  V Annuaire  de 
l'Observatoire  pour  1900.  Nous  croyons  utile  d'en  extraire 
le  tableau  suivant,  en  avertissant  que  les  déclinaisons 
sont  rapportées  au  1er  janvier  1899. 


Déclinaisons. 

13°  16\2 

,    ,    14°  15',6 

.    ,    13°  48',8 

.    14°  15',4 

Esschen,  station  . 

.    .  14°47',2 

Esschen,  village 

.    .    14-  31',0 

.  13»30',2 

Liège,  Coin  te   .  . 

.    .    13*  40^0 
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Spa  . 

Trois-Ponts.  . 

Tronchiennes  . 

Uccle  .    .    .  . 

Wavre    .    .  . 


13°  24 ',0 
13°  34',2 
14'  51',4 
14'  20',4 
14'  15',0 


La  séance  est  levée  à  12  */,  heures. 


Séance  ordinaire  du  18  février  1900. 

M.  Ad.  Firket,  vice-président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  21  janvier  1900  est 
approuvé  avec  une  modification  demandée  par  M.  G. 
Dewalque  à  la  page  lxxxiv,  et  l'addition,  proposée  par  le 
secrétaire  général,  de  trois  figures  et  d'un  paragraphe  à  la 
communication  de  M.  F.  Meunier,  pp.  lxxvii  à  lxxix. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 
Les  Cristalleries  du  Val-St- Lambert,  présentées  par 
MM.  H.  Forir  et  J.  Cornet. 
Il  annonce  une  présentation. 

Correspondance.  —  M.  G.  Dewalque  fait  part  à  la  Société 
du  décès  d'un  de  ses  membres  honoraires,  M.  H.-B. 
Geinitz.  Il  rappelle  les  éminents  services  que  ce  savant 
illustre  a  rendus  à  la  science;  c'est  dans  nos  Annales  qu'a 
paru  son  dernier  travail,  une  élude  détaillée  sur  Stereo- 
sternum  tumidum,  publiée  en  tête  des  mémoires  du  Liber 
memorialis  de  notre  XXV*  anniversaire.  La  Société  perd 
en  lui  l'un  de  ses  membres  honoraires  les  plus  dévoués: 

Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 
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Dons  d'auteurs. 

Allgemeines  Fûhrer  durch  das  K.  K.  naturhis- 
torische  Hofmuseum.  Wien,  1899.  (Don  de 
M.  G.  Dewalque), 

J.-B.  Baillière.  —  Le  Mois  scientifique,  2e  année,  n°  1,  jan- 
vier. Paris,  1900. 

B.  Defrenne.  —  Découverte  de  grès  blanc,  gedinnien,  à 
Mal  voisin.  (Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,t.  XXVI, 
Bull  )  Liège,  1899. 

A.  (le  Riaz.  —  Contribution  à  l'étude  du  système  crétacé 
dans  les  Alpes  maritimes.  (Bul.  Soc.  géol.  de 
France,  &  série,  t.  XXVII.)  Paris,  1899. 

G.  Dewalque,].  Cornet,  G  Malaise,  M.  Lohest  et  H.  Forir. 

—  Les  coquilles  du  limon,  (lbid.)  Liège,  1899. 

Vve.  Ch.  Dunod.  —  Bibliographie  des  sciences  et  de  l'in- 
dustrie, l-2mv  année,  n°  15,  janvier.  Paris,  1900. 

Hans  Ho  fer.  —  Das  geologische  Aller  des  Salzstockes  bei 
Hall  in  Tirol.  {Oest.  Zeit.  fur  Berg-und 
Hùttenwesen,  XLVII  Jahrgang).  Leoben,  1899. 

Max.  Lohest.  —  Discours  prononcé  au  XXV*  anniversaire 
de  la  Société  géologique  de  Belgique,  sur  les 
progrès  réalisés  en  géologie  de  1874  à  1899. 
(Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXV  bis.) 
Liège,  1899. 

Max.  Lohest  et  H.  Forir.  —  Stratigraphie  du  massif  cam- 
brien  de  Stavelot  {lbid.)  Liège,  1899-1900. 

Fernand  Meunier.  —  Etude  de  quelques  diptères  de 
l'ambre  tertiaire  (3e  note).  (Bull.  Soc.  entomo- 
logique  de  France.)  Paris,  1899. 

L.  Niesten.  —  Détermination  de  la  composante  horizon- 
tale de  la  force  magnétique  dans  quelques 
lieux  de  la  Belgique  en  1899.  (Annuaire  de 
l'Observatoire  royal  de  Belgique,  1900.) 
Bruxelles,  1900. 
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A.  Petermann.  —  La  nocuité  du  nitrate  perchloraté.  (Bul. 

de  la  station  agronomique  de  l'Etat  à  Gem- 
bloux,  n'  67,  janvier.)  Bruxelles,  1900. 

H.  Rosenbusch.  —  Studien  in  Gneissgebirge  des  Schwarz- 
waldes.  (Mittheilungen  der  gros,  badischen 
geol.  Landesanstalt,  IV  Bd.,1  Heft.)  Heidel- 
berg,  1899. 

R.  Zeiller.  —  Sur  quelques  plantes  fossiles  de  la  Chine 
méridionale.  {Comptes  rendus  des  séances  de 
lAcad.  des  Sciences,  janvier.)  Paris,  1900. 

Rapports  —  M.  G.  Dewalque  demande  à  être  déchargé 
de  la  mission  de  rapporteur  pour  le  mémoire  de  M.  P. 
Fouruarier  intitulé  :  Étude  du  Givetien  et  de  la  partie 
inférieure  du  Frasnien  au  bord  oriental  du  bassin  de 
Dînant. 

Après  un  échange  de  vues  entre  plusieurs  membres, 
M.  G.  Dewalque  est  déchargé  de  cette  mission  et  M.  le 
Président  se  désigne  comme  troisième  commissaire. 

MM.  H.  Forir,  M.  Lohest  et  Ad.  Firket  donnent  lecture 
de  leurs  rapports  ;  conformément  a  la  conclusion  de  ceux- 
ci,  l'assemblée  vote  des  félicitations  a  l'auteur  et  ordonne 
l'impression  de  son  important  travail  dans  les  Mémoires, 
ainsi  que  la  publication  de  la  carte  y  annexée  ;  l'auteur  est 
prié  de  tenir  compte  des  observations  présentées  dans  le 
rapport  du  1er  commissaire. 

M.  G.  Dewalque  s'est  retiré  quand  M.  H.  Forir  a  com- 
mencé la  lecture  de  son  rapport. 

L'assemblée  ordonne  également  l'insertion  dans  les 
Mémoires,  à  la  suite  du  travail  de  M.  P.  Fourmarier,  d'une 
partie  du  rapport  de  M.  H.  Forir. 

Communications.  -  M.  M.  Lohest  donne  lecture  do  la 
note  suivante  : 

'  M.  J.  Vrancken,  ingénieur  des  mines,  à  Liège,  amené  par 
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ses  fonctions  à  s'occuper  des  sondages  du  Li  m  bourg  Belge, 
a  bien  voulu  me  communiquer  les  observations  suivantes 
qu'il  a  été  amené  à  faire 

A  propos  du  sondage  entrepris  À  Eelen, 
près  de  Maeseyck, 

par  Jos.  Vrancken. 


...  Malgré  tout  l'intérêt  qui  s'attache  à  celle  recherche,  je 
ne  crois  cependant  pas  que  la  découverte,  en  cet  endroit, 
de  houiller,  productif  ou  non,  doive  trancher  définitive- 
ment la  question  de  l'existence,  au  nord  du  bassin  de 
Liège,  d'un  nouveau  bassin  houiller,  correspondant  à  celui 
du  Limbourg  néerlandais.  Ce  dernier  bassin,  dont  les 
limites  ont  été  porlées  bien  loin  vers  le  Nord-Ouest  par 
de  récents  sondages,  pourrait,  en  effet,  s'étendre  assez 
loin  dans  cette  direction  et  englober  Eelen.  Sous  le 
gouvernement  français,  il  y  a  un  siècle,  une  concession  a 
été  acordée  aux  environs  de  Sittard  ;  les  travaux  de 
fonçage,  faits  pour  mettre  à  fruit  cette  concession,  ont  été 
arrêtés  dans  les  terrains  superficiels,  de  sorte  qu'il  n'y  a 
pas  eu  d'exploitation  régulière.  D'autre  part,  dans  la  partie 
connue  à  l'ouest  du  bassin  néerlandais,  les  couches  se 
relèvent  à  peu  près  parallèlement  au  cours  de  la  Meuse.  Le 
'sondage  de  Lanaeken,  pour  autant  que  l'on  puisse  se  fier 
à  ses  résultats,  a  prouvé  que  ce  bassin  ne  dépassait  pas  la 
Meuse  vers  le  Sud.  Si,  au  Nord,  il  se  prolonge  sous  notre 
territoire,  il  n'en  occupera  donc  vraisemblablement  qu'une 
partie  très  restreinte. 

En  admettant  que  l'on  fasse  une  découverte  à  Eelen,  il 
sera  donc  essentiel,  à  mon  sens,  avant  d'en  faire  état  pour 
annoncer  une  révolution  dans  notre  marché  charbonnier, 
de  déterminer  l'inclinaison  des  terrains,  afin  de  s'assurer 


—  LXXXIX  — 

si  Ton  se  trouve  sur  les  confins  du  bassin  reconnu  et 
exploité  dans  la  partie  cédée  du  Limbourg,  ou,  peut-être, 
sur  le  bord  d'un  nouveau  bassin  belge. 

Si  les  professeurs  et  géologues  éminents  qui,  sur  l'ini- 
tiative prise  par  la  Société  géologique  de  Belgique,  de 
convoquer  ses  membres  et  de  nombreux  ingénieurs 
étrangers  à  la  Société,  à  une  discussion  sur  la  probabilité 
de  la  présence  du  terrain  houiller  au  nord  du  bassin  de 
Liège,  se  sont  occupés  de  la  question,  n'ont  pu,  faute  de 
données  certaines,  résoudre  cet  important  problème,  ils 
ont  tous  été  d'accord  pour  admettre  cette  probabilité  et  les 
arguments  émis  ont  été  frappants  et  sont  bien  faits  pour 
encourager  les  chercheurs. 

Cependant,  la  lecture  des  documents.se  rattachant  à  cette 
question,  que  possède  l'Administration  des  mines,  me  porte 
à  faire,  à  propos  de  l'emplacement  d'Eben-Emael,  proposé 
pour  un  nouveau  sondage  par  M.  le  professeur  Lohest,  qui 
s'est  rencontré  avec  M.  le  Directeur  général  des  Mines, 
proposant  Lanaye,  localité  un  peu  plus  rapprochée  de  la 
Meuse,  un  raisonnement  analogue  à  celui  que  j'ai  fait 
pour  l'emplacement  d'Eelen.  Les  recherches  faites  par 
R.  Malherbe,  au  nord  de  la  concession  de  Bicquet-Gorée, 
ont  établi,  d'une  façon  indiscutable,  la  présence  du  terrain 
houiller  dans  cette  région  et  amené  la  reconnaissance 
d'une  couche,  autrefois  exploitée,  au  hameau  de  Hallem- 
baye.  Le  terrain  houiller,  après  avoir  formé  un  fond  de 
bassin  dans  la  concession  de  Bicquet-Gorée,  se  relève,  vers 
la  limite  de  la  concession,  incline  vers  le  Sud,  au  delà  de 
cette  limite,  pour  se  relever  vers  le  Nord-Est,  au  delà  de 
la  route  d'Heure-le  Romain  à  Haccourt,  et  tout  à  fait  vers 
l'Est,  à  Hallembaye.  C'est  ainsi  que  la  couche  de  Hallem- 
baye,  que  R.  Malherbe  rapporte  à  Belle- et-Bonne  de 
Bicquet-Gorée,  incline  à  l'Ouest  de  24°,  en  un  endroit,  et 
de  29%  dans  un  autre. 
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À  moins  d  ad  mètre  que  la  couche  de  Bicquet-Gorée  ne 
fasse  pas  partie  du  bassin  de  Liège,  ce  qui  est  bien  difficile, 
surtout  depuis  qu'elle  a  été  reconnue  par  le  puits  de  Bon- 
Espoir  au  sud  de  la  faille  des  Hollandais,  il  me  semble 
ainsi  établi  que  le  bassin  houiller  productif  de  Liège 
s'étend  au  moins  jusque  Hallembaye.  Nous  voilà  bien  près 
d'Eben,  de  Lanaye  et  aussi  de  Mouland  et  de  Mesch,  où  le 
houiller  exisle  également.  Il  se  pourrait  donc  que  ces 
différentes  localiiés  se  trouvent  sur  un  même  épanche- 
ment  du  bassin  houiller  de  Liège,  entourant  l'Ilot  formé 
par  le  calcaire  carbonifère  de  Visé.  Eben  et  Lanaye 
ne  marqueraient  que  les  confins  du  bassin  de  Liège.  Le 
houiller  reconnu  en  cet  endroit,  il  serait,  me  semblet-il, 
tout  aussi  essentiel  qu'à  Eelen  d'en  déterminer  l'inclinaison 
avant  de  conclure. 

Gela  n'enlève,  du  reste,  rien  à  l'intérêt  d'un  sondage  qui, 
dans  cette  région,  vu  le  peu  d'importance  des  terrains 
superficiels,  pourrait  être  exécuté  à  très  peu  de  frais.  Si 
les  terrains  inclinent  vers  le  Sud,  le  sondage  aura  pro- 
curé un  renseignement  précieux  pour  la  délimitation  du 
bassin  de  Liège,  et  si  le  houiller  ou  même  le  calcaire 
carbonifère  incline  vers  le  Nord,  il  sera  un  jalon  pour  la 
découverte  du  nouveau  bassin,  dont  tous  s'accordent  à 
doter  le  sous-sol  de  notre  Campine  I imbourgeoise,  et  qu'on 
n'hésiterait  peut-être  plus,  alors,  à  chercher  franchement 
vers  le  centre  de  l  i  province  belge. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
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Note  sur  l'Age  des  sables  phosphatés  associés  a 
la  craie  brune,  à  propos  du  récent  mémoire 
de  M.  J.  Cornet  sur  les  gisements  de  phosphate 
de  chaux  de  Baudour, 

par  Stanislas  Meunier, 
Professeur  au  Muséum  d'hisloire  naturelle  de  Paris. 

J'ai  lu  avec  un  grand  intérêt  la  savante  note  de  M.  J. 
Cornet  sur  le  gisement  de  phosphate  de  chaux  de  Baudour, 
et  c'est  avec  satisfaction  que  je  me  suis  vu  d'accord  avec 
ce  très  distingué  géologue  sur  la  plupart  de  ses  conclu- 
sions. Il  est,  cependant,  un  point  qui  me  parait  avoir  une 
très  grande  importance  théorique,  et  sur  lequel  je 
demande  à  appeler  un  instant  l'attention  de  la  Société 
géologique.  Il  s'agit  de  l'époque  où  la  décalcification  de  la 
Craie  brune  a  détermi  né  la  production  des  sables  phosphatés. 

M.  Cornet  (p.  21)  pense  que  cette  époque  est,  pour  la 
plus  grande  partie,  antérieure  au  Quaternaire.  Or,  des 
raisons  Irès  puissantes  me  paraissent  prouver  que  le 
phénomène  de  décalcification  dont  il  s'agit  ne  s'est  aucune- 
ment arrêté  et  se  continue,  au  contraire,  de  nos  jours,  avec 
la  même  allure  que  par  le  passé.  Ce  que  tous  les  géologues 
admettent  enfin  maintenant  pour  la  Craie  brune  et  pour 
la  Craie  grise,  doit  être  étendu  à  des  formations  tertiaires 
superposées,  c'est  à -dire  qu'elles  aussi,  ont  éprouvé  la 
dissection  chimique  que  réalise  l'eau  d'infiltration  chargée 
d'anhydride  carbonique  et,  par  conséquent,  il  n'y  a  aucune 
raison  pour  que  la  réaction  se  soit  arrêtée  au  commence- 
ment du  Quaternaire. 

Du  reste,  si  on  y  fait  attention,  on  verra  que  la  principale 
raison  de  M.  Cornet  pour  rattacher  le  phénomène  à  un 
moment  déterminé,  c'est  que  les  dépôts  qu'il  regarde 
comme  quaternaires  sont  très  réguliers  et  passent,  sans 
trace  d'affaissement,  au  dessus  des  dépressions  les  plus 


—  XCI!  — 

profondes  où  descend  la  base  da  Landénien.  Mais  il  y  a  là 
une  illusion  ;  les  dépôts  les  plus  supérieurs  sont  moins 
accidentés  que  les  dépôts  plus  profonds  et  même,  ils  ne 
sont  pas  accidentés  du  tout,  tout  simplement  parce  que, 
contrairement  à  ce  qu'on  pourrait  supposer,  ils  sont,  en 
réalité,  les  plus  anciennement  formés  et  qu'ils  se  sont 
réglés  peu  à  peu. 

C'est  un  fait  qui  résulte  d'expériences  faciles  à  répéter. 
Il  est,  en  effet,  très  instructif  d'imiter,  dans  un  appareil  de 
laboratoire,  les  dispositions  naturelles  d'où  résultent  les 
superpositions,  parfois  si  épaisses  et  si  complexes,  des 
terrains  décalcifiés. 

Pour  ma  part,  j'ai  étudié  ce  chapitre  de  la  dénudation  et 
de  la  sédimentation  souterraines  combinées,  avec  un  très 
grand  intérêt  (*).  Dans  uneéprouvette  à  pied,  on  superpose 
des  lits  de  poussières  obtenues  par  le  broyage  de  diffé- 
rentes roches  partiellement  calcaires,  par  exemple  de 
craies  sableuses,  de  calcaires  marneux  de  diverses  variétés, 
renfermant  de  petits  nodules,  etc.  Celte  sédimentation 
régulière  et  ordinaire  une  fois  obtenue,  on  fait  arriver,  par 
la  partie  supérieure  de  l'ensemble,  de  l'eau  chargée 
d'anhydride  carbonique,  ou,  plus  simplement,  aiguisée 
d'acide  chlorhydrique.  Au  bout  d'un  temps  variable,  on 
voit  l'assise  supérieure  se  modifier  par  en  haut,  et  se 
réduire,  peu  à  peu,  à  ses  éléments  insolubles.  L'attaque 
n'étant  pas  rigoureusement  égale  en  tous  les  points,  il  se 
fait  des  irrégularités  rappelant  les  poches,  qui  se  tapissent, 
puis  se  remplissent  de  résidus  libérés.  Progressivement, 
toute  la  couche  supérieure  est  remplacée  par  une  mince 
assise  de  sable,  ou  de  sable  argileux,  ou  d'autres  matériaux, 
et  alors,  la  seconde  couche  s'attaque  à  son  tour,  et  l'on 
remarque  toujours  que,  pendant  que  les  régions  d'attaque 

.(«)  Voir  ma  Géologie  expérimentale,  pp.  186  et  suiv.,  im>. 
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actuelle  sont  plus  ou  moins  onduleuses,  les  zones  plus 
élevées  se  régularisent  progressivement  par  des  tasse- 
ments successifs.  Elles  prennent  l'apparence  de  masses 
stratifiées  ordinaires,  parfaitement  réglées,  et  coïncident, 
par  conséquent,  avec  l'allure  du  Quaternaire  signalée  par 
M.  Cornet,  de  telle  façon  que  si,  comme  je  le  disais  tout  à 
l'heure,  la  décalcification  souterraine  de  la  craie  phos- 
phatée de  Baudour  s'est  continuée  jusqu'au  moment  pré- 
sent, les  résidus  supérieurs,  c'est-à-dire  les  plus  anciens, 
se  sont  régularisés  de  façon  à  ne  pas  répercuter  les 
inégalités  du  sous  sol. 

Il  faut  bien  insister  ici  sur  l'âge  relatif  des  produits 
de  la  sédimentation  souterraine  sur  une  même  verticale. 
On  voit  qu'il  est  précisément  inverse  de  celui  qui  ressor- 
tirait tout  d'abord  de  l'ordre  des  superpositions.  Dans  la 
première  coupe  de  M.  Cornet,  prise  comme  exemple 
(p.  13),  la  formation  la  plus  ancienne  de  toutes,  (à  part  la 
craie  phosphatée  n*  7),  est  le  lit  le  plus  supérieur,  le  lit 
n°  1,  que  l'auteur  appelle  moderne.  Malgré  tout  ce  qu'il  peut 
contenir  de  récent,  du  fait  de  l'apport  des  eaux  de  ruis- 
sellement ou  du  vent,  ce  lit  est  de  constitution  plus 
ancienne  que  les  lits  plus  profonds,  dits  quaternaires,  et 
qui  ont  été  délavés  après  lui,  par  des  eaux  qui  l'ont  tra- 
versé. Il  a  commencé  à  se  produire  dès  que  la  région  eut 
acquis  la  condition  continentale.  Après  lui,  les  assises 
flandriennes  et  campiniennes  qui,  d'ailleurs,  pouvaient, dès 
l'origine ,  être  des  dépôts  sableux  et  caillouteux  d'origine 
fluviaire,  ont  été  soumises  à  l'action  des  eaux  d'infiltration. 

Mais  le  sable  vert,  qualifié  de  landénien,  situé  au  dessous, 
est  nécessairement  de  formation  plus  récente  que  la  leur; 
nous  y  voyons,  manifestement,  le  résidu  de  la  dissolution 
partielle  d'assises  calcaires,  dont  l'âge  peut  n'être  pas  très 
facile  à  retrouver,  et  qui  ont  perdu  tout  ce  qu'elles  conte- 
naient de  soluble,  y  compris  les  vestiges  fossiles  qui  les 
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auraient  datées.  Ce  sable,  en  tous  cas,  n'existait  pas  comme 
sable  libre,  au  moment  du  dépôt  de  la  couche,  sans  doute 
tertiaire,  d'où  il  provient.  Il  est  de  constitution  postérieure 
à  l'époque  du  dépôt  du  lit  superposé  et  qui  est  qualifié  de 
quaternaire  ;  il  faut  le  comprendre  dans  la  période  actuelle 
et,  s'il  est  si  récept,  il  faut  reconnaître  que  les  assises  5  et 
6  de  sables  phosphatés  sont  encore  moins  anciennes.  M. 
Cornet  pourra  facilement  s'assurer  que  les  eaux  qui 
passent,  à  l'heure  actuelle,  dans  la  craie,  au  contact  des 
sables  phosphatés,  sont  très  calcarifères;  c'est  la  preuve 
qu'elles  continuent  toujours  la  décalcification  du  sous-sol. 

Si  l'on  veut  bien  y  réfléchir  un  instant,  on  reconnaîtra 
que  les  remarques  précédentes  peuvent  présenter  une 
importance  slratigraphique  fréquente.  La  constitution  et 
la  superposition  des  assises  de  sédimentation  souterrainet 
dont  j'ai  rencontré  de  magnifiques  exemples  en  plusieurs 
régions,  procurent  une  détermination  inespérée  du  faciès 
continental  et,  par  conséquent,  une  notion  dont  profitera 
largement  la  paléogéographie.  Il  se  trouve,  en  effet  que,  si 
le  retour  de  la  mer  dans  un  point  exondé  peut  écroûter  le 
sol  et  masquer  ses  caractères  sous  des  dépôts  nouveaux, 
au  contraire  les  résultats  du  travail  des  eaux  d'infiltration 
conserveront  un  témoignage  de  la  situation  subaérienne 
du  pays  pendant  un  temps  plus  ou  moins  long.  Beaucoup 
de  formations  sableuses,  argileuses,  phosphatées,  telles 
que  les  lits  de  coquins  des  Ardennes  et  des  niveaux  de 
Bone-bedSy  ont  une  semblable  signification,  qui  n'a  pas  été 
bien  comprise. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante 
que  lui  a  fait  parvenir  M.  le  Président. 
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Sur  l'époque  de  1  enrichissement  des  phosphates 
de  Baudour  et  l'âge  des  dépôts  qui  les 
recouvrent, 

parJ.  Cormkt. 

Je  vais  répondre,  en  quelques  mots,  aux  observations 
présentées  par  M.  Stanislas  Meunier,  à  propos  de  mon 
travail  sur  les  phosphates  de  Baudour. 

I.  —  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute,  comme  semble  le  croire 
le  savant  professeur  du  Muséum,  quant  à  l'âge  des  diffé- 
rents dépôts  sableux  qui  surmontent  les  phosphates  riches 
de  Baudour. 

M.  Stanislas  Meunier  voit,  et  voit  manifestement,  dans 
les  sables  verts  qualifiés  de  landéniens  (c'est  son  expres- 
sion), le  résidu  de  la  dissolution  partielle  d'assises  cal- 
caires, dont  l'ûge  peut  n'être  pas  très  facile  à  retrouver, 
et  il  ajoute  que  a  ce  sable,  en  tous  cas,  n'existait  pas 
«  comme  sable  libre  au  moment  du  dépôt  de  la  couche, 
«  sans  doute  tertiaire,  d'où  il  provient  » 

Celte  opinion  étonnera  certainement  tous  les  géologues 
belges  et  leurs  confrères  français  du  Nord. 

Si  je  ne  craignais  le  reproche  d'enfoncer  une  porte 
ouverte,  je  pourrais  m'étendre  sur  la  démonstration  de 
l'âge  landénien  de  ces  sables  glauconifères  de  Baudour. 

Ce  sont,  comme  on  le  sait,  nos  sables,  Llb,  reposant  sur 
le  gravier  de  base,LJa,et  passant, vers  le  haut.au  tufeau  de 
Cuesmes,  Jemappes,  Elouges,  Angres,  etc  .  à  Pholadomya 
Konincki,  Lie.  Ces  sables,  Llb,  existent,  du  reste,  sur 
presque  tout  le  territoire  situé  au  nord  de  la  Sambre  et  de 
la  Meuse  et,  sur  une  grande  partie  de  celte  surface,  ils 
sont  surmontés  par  des  couches  épaisses  d'argile  y  pré- 
sienne, complètement  imperméable.  Il  en  est  ainsi  à  deux 
pas  des  phosphalières  de  Baudour. 
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Or,  qu'ils  affleurent  ou  soient  recouverts  d'argile  y  pré  - 
sienne,  qu'ils  soient  superficiels  ou  profonds,  qu'ils  soient 
sous  la  nappe  aquifère  ou  au  dessus,  le  caractère  le  plus 
constant  de  ces  sables  est  l'absence  complète  de  calcaire. 
Nulle  part,  en  outre,  les  circonstances  de  leur  gisement 
n'indiquent  qu'ils  aient  subi  une  décalcification. 

M  Stanislas  Meunier  semble  aussi  douter  de  l'âge  qua- 
ternaire des  sables  qui  surmontent  le  Landénien  de  Bau- 
dour.  Ces  sables  comprennent  deux  assises  superposées, 
dont  l'inférieure  a  fourni  des  ossements  de  mammouth 
(non  dissous),  à  quelque  distance  des  carrières  de  phos- 
phate. Les  deux  zones  sableuses  se  poursuivent  tout  le 
long  de  la  vallée  de  la  Haine.  Près  du  cimetière  de  Mons, 
l'assise  inférieure  renferme  de  nouveau  une  quantité  d'os- 
sements de  mammouth  ;  dans  la  région  de  Saint-Sympho- 
rien,  Spiennes,  etc.,  on  y  trouve  fréquemment  les  mêmes 
ossements  et  des  débris  de  rhinocéros.  Nulle  part,  ces 
sables  campiniens  ne  renferment  de  calcaire  (à  part  celui 
des  os)  et  on  ne  peut  citer  un  seul  fait  qui  semblerait 
indiquer  qu'ils  pourraient  avoir  été  calcareux  autrefois. 
Quant  au  sable  supérieur,  on  le  voit,  dans  une  carrière 
ouverte  à  Saint-Symphorien,  passer  latéralement,  et  par 
gradation,  au  limon  supérieur. 

En  somme,  les  sables  qualifiés  de  landéniens  et  de  qua- 
ternaires, à  Baudour,  le  sont  réellement  et  M.  Stanislas 
Meunier,  qui  semble  n'avoir  pas  visité  les  environs  de 
Mons  depuis  une  époque  très  reculée,  en  les  déterminant, 
du  fond  de  son  laboratoire  du  Muséum,  comme  étant  mani- 
festement d'anciens  sables  calcareux,  aujourd'hui  décal- 
cifiés, émet  une  opinion  contraire  à  celle  de  tous  les 
géologues  qui  ont  étudié  ces  sables  landéniens  et  quater- 
.  naires  sur  place,  opinion  qu'il  ne  pourrait  certainement 
appuyer  par  aucun  fait. 
II.  —  Gomme  on  l'a  vu  à  la  lecture  de  mon  travail,  et 
18  mars  1900. 
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comme  M.  Stanislas  Meunier  le  reconnaît  lui-même,  en 
me  citant,  j'ai  dit  qu'à  Baudour,  la  décalcification  qui  a 
donné  lieu  au  phosphate  riche,  s'est  faite  pour  la  plus 
grande  partie  du  moins,  antérieurement  au  dépôt  des 
sables  quaternaires.  Je  ne  nie  donc  pas  qu'elle  puisse  se 
continuer  à  l'heure  qu'il  est,  mais,  ce  qui  est  certain,  c'est 
que  cette  action  est  extrêmement  lente.  Si  l'enrichissement 
du  phosphate  est,  pour  la  plus  grande  partie,  antérieur  au 
Quaternaire,  cela  prouve  simplement  que  la  période  qui 
s'est  étendue  entre  le  début  de  cet  enrichissement  et 
l'apport  du  sable  quaternaire  est  beaucoup  plus  longue 
que  le  temps  qui  s'est  écoulé  depuis  le  dépôt  de  ce  sable 
jusqu'à  nos  jours. 

Je  voyais  et  je  continue  de  voir  la  preuve  de  ce  fait  dans 
la  grande  régularité,  la  presque  horizontalité  des  graviers, 
base  du  sable  quaternaire,  comparée  aux  fortes  ondula- 
tions que  décrit  la  base  des  sables  landéniens  sous-jacents. 
Or,  pour  M.  Stanislas  Meunier,  il  y  a  là  une  illusion  et  il 
fait  intervenir,  pour  expliquer  la  régularité  des  couches 
quaternaires,  pur  opposition  aux  ondulations  du  phosphate 
riche  et  de  la  base  du  Landénien,  une  expérience  qu'il 
considère  comme  très  concluante. 

Dans  une  éprouvette  à  dessécher  qui,  d'après  une  figure 
qu'il  en  donne  ailleurs  ('),  aurait  tout  au  plus  10  centi- 
mètres de  diamètre  intérieur,  il  superpose  des  couches, 
épaisses  de  quelques  centimètres,  de  poudres  partielle- 
ment calcaires,  puis  il  fait  arriver,  au-dessus,  de  l'eau 
acidulée  qui,  d'après  la  figure,  forme  elle-même  une 
colonne  liquide  au-dessus  des  lits  de  roches  broyées. 
L'eau  filtre  au  travers  des  poudres  calcareuses  et  en 
enlève  Je  carbonate  de  chaux,  en  procédant  de  haut  en 
bas.  Quand,  par  suite  de  l'irrégularité  de  la  dissolution, 

{')  St.  Meumbb.  Géologie  expérimentale,  page  187,  1899. 
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il  se  produit  des  poches,  les  éléments  supérieurs  se  régu- 
larisent, cependant,  et  se  règlent  de  façon  à  présenter  une 
surface  supérieure  plane. 

Ce  serait  ainsi  que  les  couches  quaternaires  de  Baudour 
se  seraient  réglées  au-dessus  des  assises  ondulées  sous- 
jacentes. 

Je  regrette  de  devoir  déclarer  que  je  n'attribue  pas  la 
moindre  valeur  à  cette  expérience.  Les  conditions  qu'elle 
réalise  n'ont  rien  de  commun  avec  ce  qui  existe  dans  la 
nature.  La  section  de  l'éprouvette  est  infiniment  trop 
petite  pour  exclure  l'influence  des  parois.  L'épaisseur  des 
couches  est  plusieurs  centaines  ou  plusieurs  milliers  de 
fois  trop  élevée  relativement  à  leur  surface.  Enfin,  et 
surtout,  les  couches  sont  noyées  dans  l'eau  acidulée,  qui 
les  recouvre  môme  d'une  colonne  de  plusieurs  décimètres 
de  haut  et  le  dégagement  des  bulles  d'anhydride  carbo- 
nique produit  un  brassage  des  grains  qui  n'a  pu  exister 
dans  la  nature. 

Que  M.  Stanislas  Meunier  répète  son  expérience  en 
donnant  à  son  vase  une  surface,  non  pas  môme  de  mille, 
cent  ou  dix  mètres  carrés,  mais  d'un  mètre  carré  seule- 
ment; qu'il  y  superpose  des  couches  n'ayant  que  deux  ou 
trois  millimètres  d'épaisseur,  ce  qui  sera  encore  fort 
exagéré  ;  qu'au  lieu  de  recouvrir  le  tout  d'une  couche 
d'eau  acidulée  d'acide  chîorhydrique,  produisant  une 
réaction  chimique  violente,  il  fasse  arriver  de  l'eau  chargée 
d'anhydride  carbonique,  simplement  dissolvante,  à  l'état 
de  pluie,  au  moyen  d'un  pulvérisateur,  par  exemple,  il 
verra  que,  si  l'attaque  présente  des  irrégularités,  qu'on 
peut  d'ailleurs  provoquer,  s'il  se  forme  des  poches  dans  la 
profondeur,  elles  se  traduiront  par  des  enfoncements  des 
couches  superficielles. 

C'est  donc  bien  l'expérience  qui  est  décevante  et  non 
conforme  aux  faits  géologiques  réels. 


Digitized  by  Google 


—  XCIX  - 


III.  —  Dans  la  région  de  Mesvin,  Ciply,  etc.,  on  peut, 
comme  à  Baudour,  démontrer  que  la  formation  des  poches 
de  phosphate  riche  est,  en  grande  partie,  antérieure  au 
dépôt  du  Quaternaire.  Tous  ces  gîtes  sont  aujourd'hui 
épuisés,  mais  de  nombreux  géologues  ont  pu  constater 
autrefois  que,  ainsi  que  le  disent  MM.  Rutot  et  Van  den 
Broeck  ('),  au  dessus  des  poches  de  sable  phosphaté  «  le 
»  limon  quaternaire,  avec  cailloux  à  la  base,  coupait  nette- 
»  ment,  et  suivant  un  plan  horizontal,  le  Landénien  infé- 
»  rieur,  disposé  en  poches,  suivant  les  contours  de  celles 
»  qui  pénètrent  dans  la  craie  phosphatée  normale,  sous- 
9  jacente.  »  La  figure  que  donnent  ces  Messieurs,  à  la 
page  218  de  leur  travail,  est  des  plus  instructive  à  cet 
égard. 

Or,  dans  la  région  de  Mesvin,  Ciply,  etc.,  le  limon  qua- 
ternaire est  formé  de  terre  à  briques,  recouvrant  Yergerou 
calcarifère.  On  peut  s'en  assurer,  a  l'heure  qu'il  est,  dans 
la  grande  carrière  de  la  Société  de  Saint-Gobain,  au  sud 
de  Ciply.  On  y  voit  Vergeron  calcareux,  avec  la  terre  à 
briques,  qui  n'en  est  probablement  que  la  partie  supérieure 
décalciliée,  recouvrir  la  Craie  grise,  à  côté  de  plusieurs 
poches  de  phosphate  riche,  vidées  par  les  exploitants, 
poches  au  dessus  desquelles  ces  limons  s'étendaient,  anté- 
rieurement à  l'exploitation  du  gîte. 

Il  est  impossible  d'admettre  que  les  eaux  d'infiltration, 
après  avoir  traversé  un  limon  calcareux,  aillent,  dans  la 
profondeur,  décalcifier  la  Craie  grise. 

Il  est  donc  évident  qu'à  Mesvin  et  à  Ciply,  la  décalcifica- 
tion de  la  Craie  grise  est  antérieure  au  Quaternaire  et 
qu'elle  ne  se  continue  pas,  à  l'heure  qu'il  est,  la  où  la  roche 
est  recouverte  par  l'ergeron,  c'est-à-dire  presque  partout. 

A  Baudour,  la  régularité  de  la  base  des  sables  quater- 

(»)  Aun.  Soc.  yéol.  de  DeUj.,  loine  XIII,  Mémoires,  p.  219,  1885-86. 
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naires  prouve  que  l'enrichissement  de  la  craie  phosphatée 
leur  est  antérieur  et  que,  si  elle  s'est  continuée  postérieu- 
rement à  leur  dépôt,  c'est  d'une  façon  extraordinairement 
lente. 

IV.  —  Je  terminerai  par  une  observation  qui  ne  porte 
peut-être  que  sur  une  question  de  mots.  Elle  concerne 
l'expression  de  sédimentation  souterraine,  employée  par 
M.  Stanislas  Meunier.  Dans  le  cas,  du  moins,  de  ce  qu'il 
appelle  sédimentation  soutetraine  mécanique  et  qui  est 
celui  qui  nous  occupe  ici,  l'emploi  du  mot  sédimentation 
est  abusif.  Il  n'y  a  pas,  dans  les  phénomènes  du  type  dont 
il  s'agit,  formation,  dépôt,  sédimentation  de  nouvelles 
couches,  mais  transformation,  altération  sur  place  de 
couches  déjà  formées,  par  enlèvement  de  substance. 

Kn  supposant  que  le  Landénien  et  le  Quaternaire  de 
Baudour  soient  d'anciens  sables  calcareux  décalcifiés,  on 
devrait  se  borner  à  dire  que  le  Quaternaire  a  été  altéré 
avant  le  Landénien  et  le  Landénien  avant  la  Craie  grise; 
mais  l'ordre  de  formation,  de  dépôt,  de  sédimentation  de 
ces  différentes  assises  est  bien  celui  qu'indique  l'ordre  de 
superposition,  de  bas  en  haut.  Si  leur  altération  subsé- 
quente, sous  l'influence  des  eaux  météoriques,  s'est  faite 
en  sens  inverse,  il  n'y  a  pas  lieu  d'introduire  ici  la  notion 
nouvelle  de  sédimentation  souterraine,  avec  succession  de 
haut  en  bas.  Je  le  répète,  il  n'y  a  pas  là  sédimentation  ; 
on  ne  peut  appeler  sédimentation  un  enlèvement  de  sub- 
stance. 

Dans  le  cas  de  Baudour,  d'ailleurs,  la  décalcification  n'a 
pu  commencer  qu'à  la  partie  supérieure  de  la  Craie  grise, 
les  couches  landéniennes  et  quaternaires  qui  la  recouvrent 
étant  et  ayant  toujours  été  privées  de  calcaire,  malgré 
l'opinion  contraire,  émise  par  M.  Stanislas  Meunier,  sur  le 
simple  examen  d'une  figure. 
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Le  Secrétaire  général  donne  enfin  lecture  de  la  commu- 
nication suivante  : 

Limon  hesbayen  et  limon  de  la  Hesbaye 

(Extrait  d'une  lettre  adressée  à  M.  Lohest), 

par  J.  Cornet. 


 En  revoyant  récemment,  dans  le  tiré  à  part,  les  diverses 

communications  qui  ont  été  faites,  à  la  séance  du  16  juillet 
1899,  à  propos  des  coquilles  du  limon,  il  m'a  semblé  que 
la  lecture  de  ma  courte  note  pourrait  faire  croire  que  je 
suis,  sur  ce  sujet,  en  complet  désaccord  avec  M.  Forir  et 
vous. 

Il  n'en  est  cependant  rien.  J'ai  dit  que  l'on  trouve  des 
coquilles  d'Hélix,  Pupa,  etc.,  dans  les  limons  de  Mons. 
Il  n'y  a  guère  de  limon  quaternaire  sur  le  territoire  de 
Mons  et,  si  j'ai  employé  les  mots  de  Mon$t  je  l'ai  fait  à 
dessein,  pour  faire  comprendre  que  j'entendais  limiter  mes 
constatations  aux  environs  immédiats  de  la  ville.  De  plus, 
j'ai  eu  soin  de  spécifier  qu'il  s'agissait  de  l'ergeron  et  du 
limon  hesbayen  de  la  carte  géologique  (q3m). 

En  d'autres  termes,  j'ai  voulu  parler  du  limon  des  plaines 
moyennes  de  Briart,  et  j'ai  eu  soin  de  laisser  en  dehors  le 
limon  des  hauts  plateaux. 

L'été  dernier,  j'ai  fait  plusieurs  excursions  sur  les  hau- 
teurs du  nord  de  la  Sambre  et  je  n'ai  pu  que  confirmer  ce 
qu'a  écrit  Briart,  quant  à  l'absence  complète  de  coquilles 
ou  d'ossements  dans  le  limon  des  hauts  plateaux  bien  en 
place. 

Vous  voyez  par  ceci  que  je  suis  partisan  des  idées  de 
Briart,  sur  la  dualité  des  limons  quaternaires,  c'est-à-dire 
sur  l'existence  de  limons  pré-campiniens  et  de  limons  post- 
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campiniens  et,  si  je  comprends  bien  ce  que  vous  avez 
écrit  à  propos  des  limons  des  environs  de  Liège,  vous  êtes, 
avec  M.  Forir,  absolument  du  même  avis.  Il  en  est  de 
même  de  M.  Bayet,  avec  qui  j'ai  eu  l'occasion  de  faire  deux 
excursions  pendant  l'automne  dernier,  de  sorte  que  nous 
sommes,  à  quatre,  restés  fidèles  aux  idées  que  Briart  a 
exprimées,  en  189-2,  dans  un  travail  bien  remarquable, 
quoiqu'un  peu  trop  méconnu. 

Le  limon  des  hauts  plateaux  du  voisinage  de  la  Sambre, 
situé  aux  cotes  de  180m  à  200ro  et  au-dessus,  doit  être  le 
môme  que  celui  qui  se  trouve,  entre  les  cotes  de  160'"  et 
190m,  sur  le  plateau  qui  s'étend  à  l'ouest  de  la  terrasse  de 
Pontisse.  Ce  limon  des  hauts  plateaux  de  la  Hesbaye,  de 
même  que  celui  des  hauts  plateaux  de  la  Sambre,  ne  ren- 
ferme ni  coquilles,  ni  ossements;  ce  n'est  pas  le  limon 
hesbayen  de  la  carte  géologique. 

Le  limon  hesbayen  de  la  carte  (q3m)  est  votre  limon  de 
la  terrasse  de  Pontisse  ;  c'est  le  limon  des  plaines  moyennes 
de  Briart. 

Le  limon  des  hauts  plateaux  de  la  Sambre  et  de  la 
Hesbaye  est  plus  ancien  que  le  limon  des  plaines  moyennes 
et  de  la  terrasse  de  Pontisse.  Il  s'arrête,  nullement  coupé, 
au  sommet  de  la  pente  qui  descend  vers  la  Sambre  ou  vers 
la  Meuse.  Les  choses  se  présentent  comme  si  la  vallée  de 
la  Sambre  et  celle  de  la  Meuse  s'étaient  creusées  à  travers 
le  limon  des  hauts  plateaux  ;  je  pense  qu'il  en  a  été  ainsi. 

Les  cailloux  ardennais  de  la  terrasse  de  Pontisse  (q2m) 
sont  postérieurs  au  creusement  de  la  vallée  de  la  Meuse 
et.  à  plus  forte  raison,  au  dépôt  du  limon  du  haut 
plateau  de  Hesbaye.  Le  limon  de  la  terrasse  de  Pontisse 
est  plus  récent  encore.  Ce  limon  hesbayen  (fftol)  recouvre 
les  cailloux  campiniens  (q2m),  mais  le  Campinien  ne 
s  étend  pas  sous  le  limon  du  haut  plateau  de  Hesbaye. 
Or,  le  cailloulis  campinien  de  la  terrasse  de  Pontisse  est 
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bien  le  même,  je  pense,  que  celui  qui  couvre  la  Campine. 

Si  le  limon  du  haut  plateau  de  Hesbaye  était  posté- 
rieur au  Campinien,  il  devrait  s'étendre  sur  la  Campine, 
au-dessus  du  cailloutis  campinien.  Il  n'en  est  rien  :  il  n'y 
a  pas  de  limon  au-dessus  du  Campinien  de  Campine. 

Les  géologues  qui  se  refusent  à  admettre  l'antériorité  du 
limon  des  hauts  plateaux  par  rapport  au  cailloutis  cam- 
pinien expliquent  l'absence  du  limon  de  la  Hesbaye 
au-dessus  des  cailloux  campiniens  de  la  Campine  par  un 
soulèvement  de  cette  région,  coïncidant  avec  les  inonda- 
lions  de  l'époque  dite  hesbayenne. 

La  Campine  aurait  ainsi  fait  le  gros  dos,  pour  éviter 
d'être  recouverte  par  le  limon. 

Ceci  est,  je  pense,  ce  qu'on  appelle,  en  logique,  une 
pétition  de  principe  ;  on  admet  comme  évidente  la  chose 
qu'il  faut  précisément  démontrer  :  le  fait  que  le  limon  de 
la  Hesbaye  n'a  jamais  existé  en  Campine. 

Je  pense  qu'il  faut  admettre,  au  contraire,  que  la  Cam- 
pine, comme  le  pays  presque  tout  entier,  a  été  recouverte 
par  le  limon  des  hauts  plateaux,  dage  pré-campinien, 
mais  qu'il  en  a  été  balayé  plus  tard,  par  les  courants 
campiniens,  qui  l'ont  remplacé  par  les  cailloux  et  les 
sables  d'un  immense  delta  torrentiel. 

Quant  au  dépôt  du  limon  hesbayen  proprement  dit 
{qSm)y  il  n'a  pas  atteint  le  delta  de  la  Campine,  mais  ce 
n'est  pas  pour  des  raisons  d'altitude  ;  c'est  parce  que  le 
mode  d'origine  de  ce  limon  est  absolument  différent  de 
celui  du  limon  des  hauts  plateaux. 

Pour  ce  qui  concerne  ce  dernier,  qui  a  dîï  couvrir  le 
pays  d'un  épais  manteau  très  régulier,  ce  qu'on  connaît 
aujourd'hui  dans  l'Europe  occidentale  et  centrale  semble 
devoir  de  plus  en  plus  faire  admettre  la  théorie  glaciaire. 
Quant  au  limon  des  plaines  moyennes  (q3m),  son  origine 
est  plus  locale  ;  il  doit  provenir  du  démantèlement  et  du 
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remaniement  de  la  masse  du  limon  des  hauts  plateaux, 
pendant  et  après  la  période  du  grand  creusement  des 
vallées  campiniennes.  C'est  ce  qu'il  faudrait  démontrer, 
et  je  compte  le  faire  un  jour. 

Après  un  échange  de  vues  sur  cet  intéressant  sujet, 
M.  M.  Lohest  annonce  qu'il  présentera,  à  la  séance  pro- 
chaine, quelques  observations  aux  deux  communications 
de  M.  J.  Cornet  sur  le  creusement  des  vallées,  l'heure 
étant  trop  avancée  pour  le  faire  immédiatement. 

La  séance  est  levée  à  treize  heures. 


Séance  ordinaire  du  18  mars  1900. 

M.  J.  Cornet,  président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  18  février  1900  est 
approuvé. 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 
M.  H  allez  (Edmond),  ingénieur  en  chef  des  charbon- 
nages du  Grand-Hornu,  a  Hornu,  présenté  par  MM.  J. 
Bolle  et  J.  Cornet. 
Il  annonce  cinq  présentations. 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  général  fait  part  à  la 
Société  du  décès  de  l'un  de  ses  plus  anciens  membres, 
M.  le  Dr  Dd.  Marcq  de  Carnières. 

M.  le  Président  fait  l'éloge  du  défunt.  Notre  confrère, 
sans  être  un  géologue  actif,  aimait  à  se  tenir  au  courant 
des  progrès  de  la  science  ;  jusque  dans  ces  dernières 
années,  il  fut  l'un  des  membre  les  plus  assidus  à  nos 
excursions  annuelles.  Sa  bonté,  son  inépuisable  charité, 
qui  lui  faisaient  mettre  à  la  disposition  des  malheureux  les 
connaissances  scientifiques  et  pratiques  qu'il  avait  acquises 
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au  cours  de  sa  carrière  médicale,  le  feront  vivement 
regretter  des  humbles.  La  cordialité,  l'amabilité,  la  bonne 
humeur  qu'il  apportait  dans  ses  relations,  rendent  sa  perte 
bien  sensible  à  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

La  Société  géologique  perd  en  lui  un  membre  des  plus 
dévoués.  (Approbation.) 

Une  adresse  de  condoléances  sera  adressée  à  sa  famille 
au  nom  de  la  Société. 

Le  Secrétaire  général  fait  part  du  décès  de  M.  Jules 
François,  inspecteur  général  des  mines  en  retraite,  à 
Paris,  membre  correspondant  de  la  Société,  mort  depuis 
un  certain  temps  déjà,  d'après  une  lettre  qu'il  vient  de 
recevoir. 

M1»8  veuve  Rammelsberg  remercie  la  Société  pour 
l'adresse  de  condoléances  qui  lui  a  été  envoyée  à  l'occasion 
du  décès  de  notre  regretté  confrère. 

* 

M.  C.-M.  Gariel,  délégué  principal  pour  les  Congrès  de 
1900,  à  l'Exposition  de  Paris,  nous  a  fait  parvenir,  à  notre 
demande,  un  exemplaire  de  la  liste  des  Congrès  interna- 
tionaux, le  programme  du  Congrès  géologique  interna- 
tional et  des  excursions  y  relatives,  le  tableau  du  Comité 
d'organisation  du  Congrès  international  d'anthropologie 
et  d'archéologie  préhistoriques  et  une  circulaire  relative 
à  ce  dernier  Congrès. 

■  Le  Secrétaire  général  attire  spécialement  l'attention  des 
membres  sur  l'intérêt  scientifique  que  présentent  la  plu- 
part des  excursions  organisées  à  l'occasion  du  Congrès 
géologique  et  sur  la  portée  économique  de  certaines  d'entre 
elles,  notamment  de  la  visite  des  bassins  houillers  du 
Centre  de  la  France;  il  engage  surtout  les  ingénieurs  à 
prendre  part  à  cette  dernière. 
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Une  innovation  importante  est  la  publication  d'un 
livret-guide  sommaire,  avec  cartes,  écrit  par  les  direc- 
teurs des  diverses  excursions,  et  qui  sera  prochainement 
envoyé  aux  souscripteurs;  cet  ouvrage  sera  de  nature  à 
intéresser  vivement,  non  seulement  les  participants  aux 
courses  projetées,  mais  également  toutes  les  personnes 
qui  s'occupent  de  géologie. 

Le  Secrétaire  général  rappelle  que  les  séances  auront 
lieu  du  16  au  28  août,  que  le  programme  des  excursions 
a  été  publié  dans  le  Bulletin  du  tome  XXVI  de  nos 
Annales,  pp.  lxvii  à  lxxij,  que  la  cotisation  des 
membres  est  fixée  à  20  francs,  que  le  prix  du  livret-guide 
est  de  10  francs  et  que  les  personnes  qui  désirent  se  faire 
inscrire  comme  participant  à  des  excursions  doivent  opérer 
un  versement  de  20  francs,  qui  leur  sera  porté  en  compte. 
Il  se  met  à  la  disposition  des  membres  de  la  Société  pour 
remplir  les  formalités  et  leur  donner  les  renseignements 
nécessaires. 

Le  Secrétaire  bibliothécaire  annonce  le  Congrès  interna- 
tional d'anthropologie  et  d'archéologie  préhistorique  qui 
se  tiendra  à  Paris  du  20  au  25  août  de  cette  année  et  dans 
lequel  plusieurs  questions  géologiques  seront  discutées. 
Les  excursions  dans  le  centre,  le  sud-ouest  et  le  sud  de 
la  France,  en  Bretagne,  à  Amiens,  à  Abbeville  et  aux 
environs  de  Paris  seront  particulièrement  intéressantes. 

Les  membres  qui  voudraient  participer  à  ce  Congrès  ou 
recevoir  le  compte  rendu  peuvent  adresser  leur  adhésion 
et  leur  cotisation  de  15  frs.,  à  M.  Hubert,  trésorier,  rue 
Claude  Bernard,  74,  à  Paris,  ou  bien  à  M.  Fraipont,  à 
Liège. 

M.  G.  Dewalque  dépose,  pour  être  distribués  aux 
membres  qui  en  exprimeront  le  désir,  cinquante  exem- 
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pl aires  d'un  bulletin  pour  photographies  géologiques 
(modèle  anglais). 

Le  Secrétaire  général  honoraire  remet  à  son  successeur 
les  plis  cachetés  acceptés  par  la  Société  et  confiés  à  sa 
garde.  Il  n'est  pas  inutile  d'en  donner  la  liste. 

Mil.  G.  CesSro,  4  août  1885,  24  juillet  1888. 
E.  de  Pierpont,  45  avril  1895. 

G.  Dewalque,  18  février  1894. 

H.  Forir,  17  juillet  1892,  18  novembre  1894. 
J.  Fraipont,  20  juillet  1890. 

Francken,  Lohest,  Pâque,  1er  mai  1884. 

M.  Lohest,  16  octobre  1885,  16  juin  1894. 

L.  Moreels,  22  novembre  1887,  4  juillet  1888. 

X.  Stainier,  15  juin  1890. 
Les  enveloppes  et  les  cachets  ayant  été  reconnus 
intacts,  le  Secrétaire  général  prend  possession  de  ces 
documents,  et  décharge  en  est  donnée  à  M.  G.  hewalque. 

MM.  J.  Fraipont  et  M.  Lohest  retirent,  séance  tenante, 
les  plis  cachetés,  émanant  d'eux,  énumérés  ci-dessus. 
L'assemblée  en  donne  décharge  au  Secrétaire  général. 

M.  le  Président  donne  lecture  des  questions  mises  au 
concours  pour  1900  et  1901  par  la  classe  des  sciences  de 
l'Académie  royale  de  Belgique. 

L'assemblée  ordonne  l'impression,  dans  le  Bulletin,  de 
celles  qui  concernent  les  sciences  minérales. 

CoNCOuns  pour  1900. 

Sciences  naturelles. 

Première  question,  établir  les  limites  de  l'assise  de 
Comblain  au-Pont  et  déterminer  la  place  qu'elle  doit 
occuper  dans  la  classilicalion.  Est-elle  devonienne  ou  car- 
bonifère? 


—  CVI1I  — 


Deuxième  question.  Faire  l'exposé  des  recherches  sur 
les  modifications  produites  dans  les  minéraux  par  la  pres- 
sion et  compléter  ces  recherches  par  de  nouvelles  obser- 
vations. 

Cinquième  question.  On  demande  des  recherches  sur 
les  plantes  devoniennes  de  Belgique,  au  point  de  vue  de 
la  description,  de  la  position  stratigraphique,  et,  si  pos- 
sible, des  caractères  anatomiques. 

La  valeur  des  médailles  d'or  attribuées  à  la  solution  de 
chacune  de  ces  questions  est  de  six  cents  francs.  Le  délai 
d'envoi  des  réponses  est  le  1"  août  4900. 

Concours  pour  1901. 
Sciences  naturelles. 

Troisième  question.  Décrire  les  corps  simples,  les 
sulfures  et  les  combinaisons  binaires  du  sol  belge.  Prix 
800  francs.  Le  délai  d'envoi  des  réponses  est  le  i'T  août 
1901. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

DONS  D'AUTEURS. 

J.  B.  Baillière.  —  Le  mois  scientifique,  2'  année,  n°  3, 
mars.  Paris,  1900. 

Vve.  Ch.  Dunod.  —  Bibliographie  des  sciences  et  de  l'in- 
dustrie, 2e  année,  n*  16,  février.  Paris,  1900. 

Julien  Fraipont.  —  Les  Néolithiques  de  la  Meuse.  {Bull. 

Soc.  d'anthropologie  de  Bruxelles,  t.  XVI, 
1898.)  Bruxelles,  1900. 
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A.  Herman.  —  Catalogue  de  livres  de  conchyliologie  et  de 
paléoconchyliologie  provenant  en  partie  de 
la  Bibliothèque  de  M.  H.  Crosse.  Paris,  1900. 

Ed.  Janettaz.  —  Les  roches  et  leurs  éléments  minéralo- 
giques,  3*  édition.  Paris,  Rothschild,  1000. 
(Don  de  l'Editeur.) 

Femand  Meunier.  —  Ueber  die  Mycetophiliden  (Sciophi- 
linae)  des  Bernsteins.  (Illustrierter  Zeit.  fur 
Entomologie,  Bd.  V,  n°  5).  Neudamm,  1900. 
—  Sur  quelques  prétendus  Neucoris  fossiles  du 
musée  de  Munich.^Miscellaneaentomologica, 
vol.  VIII,  n°  1.)  Narbonne,  1900. 

G.  Lindstrôm.  —  On  Thecocyathus  Nathorsti,  n.sp.,  a 
Neocomian  coral  from  King  Charles  Land 
{Ofversigt  af  kongel.  Vetenskaps  Akad.  For- 
handlingar,  n°  1).  Stockholm,  1900. 

J.  Stephenson.  —  Memoir  of  James  Hall.  (Bull.  Am.  Geol. 

Soc,  vol.  X).  1898.  (Don  de  M.  G.  Dewalque.) 

Le  Secrétaire  bibliothécaire  attire  l'attention  des  mem- 
bres sur  le  dernier  envoi  de  la  Commission  de  la  Carte 
géologique  de  Belgique,  comprenant  les  planchettes 
suivantes  : 

N*  8,  Wortel- Weelde  ;  n°  9,  Poppel  ;  n°  62,  Beeringen- 
Houthaelen  ;  n°  90,  Werwicq-Menin  ;  n°  110,  Les  Trois- 
Pipes-Ploegsteert  ;  n°  146,  Huy-Nandrin  ;  n°  159,  Harzé-La- 
Gleize;  n°  179,  Odeigne-Bihain  ;  n*  201,  WillerzieGedinne  ; 
n°  218,  Tintigny-Etalle  ;  n*  220,  Sterpenich  ;  n°  222, 
Meix-devant-Virton-Virton  ;  n°  225,   St- Léger- Messancy. 

À  la  demande  du  secrétaire  bibliothécaire,  rassemblée 
autorise  celui-ci  à  faire  l'acquisition  d'un  album,. dans 
lequel  seront  placées  les  photographies  géologiques  que 
possède  la  Société. 
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Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM. 
,1.  Cornet,  M.  Lohcst  et  H.  Forir  sur  un  mémoire  de 
M.  M.  Mourlon  intitulé  :  Essai  d'une  monographie  des 
dépôts  marins  et  continentaux  du  Quaternaire  moséen,  le 
plus  ancien  de  la  Belgique.  Conformément  aux  conclusions 
des  rapporteurs, l'assemblée  ordonne  la  publication,  dans  le 
tome  XXX  bis,  de  cet  important  mémoire  et  de  la  planche 
qui  l'accompagne  et  vote  des  remerciements  à  l'auteur. 

M.  le  président  désigne  ensuite  MM.  G.  Cesàro,  Ch.  de 
la  Vallée  Poussin  et  A.d.  Firket  pour  examiner  un  mémoire 
de  M.  H.  Buttgenbach  intitulé  :  Description  des  fluorines 
du  sol  belge. 

Communications.  —  il  est  donné  lecture  de  la  note 
suivante. 

Remarques  sur  la  décalcification 
et  sur  la  sédimentation  souterraine 

par  Stanislas  Meunier 
Professeur  au  Muséum  d'Hisloire  naturelle  de  Paris. 

A  ma  note  sur  l'âge  des  sables  phosphatés  de  Baudour, 
M.  J.  Cornet  a  lait  une  réponse  dont  la  vivacité,  je  dois 
l'avouer,  m'a  un  peu  étonné,  n'ayant  jamais  eu  l'intention 
de  dire  à  notre  savant  président  quoi  que  ce  soit  de  désa- 
gréable et  professant  la  plus  haute  estime  pour  ses  travaux. 
Il  s'est  môme  animé  au  point  qu'on  pourrait  se  méprendre, 
en  le  lisant,  sur  le  sens  trop  élargi  de  quelques  unes  de 
mes  propositions,  quant  â  1  âge  des  dépôts  superposés  à  la 
craie  phosphatée.  Il  s'agissait  uniquement,  pour  moi,  des 
portions  de  ces  dépôts  gisant  aux  points  où  la  craie  a  été 
décalcifiée  et  mes  observations  sont  absolument  distinctes 
d'une  question  de  chronologie  stratigraphique.  D'ailleurs, 
que  la  décalcification  soit  d'allure  très  lente  et  qu'elle  ne 
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donne  de  résultais  sensibles  qu'après  des  périodes  très 
longues,  c'est  ce  dont  je  suis  très  profondément  persuadé, 
et  c'est  ce  que  je  n'ai  jamais  cherché  à  contester. 

Les  principales  objections  de  M.  J.  Cornet  visent  la 
portion  expérimentale  de  ma  note  et  il  fait  une  critique 
très  mordante  de  l'imitation  que  j'ai  obtenue  du  gisement 
en  lits  et  en  poches,  du  sable  phosphaté,  par  attaque 
superficielle  de  la  craie  brune.  Il  parle  de  réaction  violente, 
de  brassages  des  sables  par  les  bulles  d'anhydride  carbo- 
nique, etc.,  toutes  conditions  qui  sont  prodigieusement 
éloignées  do  celles  que  j'ai  réalisées,  et  dont  témoignent 
les  figures  que  j'ai  insérées  dans  ma  Géologie  expérimen- 
tale, à  laquelle  il  veut  bien  renvoyer.  Je  conserve  des  spé- 
cimens variés,  où  des  lits  nombreux,  d'une  minceur 
extrême,  se  sont  constitués,  avec  un  parallélisme  exact,  les 
plus  profondément  situés  étant  toujours  les  plus  récents. 

Indiquant  comment,  à  son  sens,  j'aurais  du  opérer,  pour 
rester  dans  les  conditions  naturelles,  M.  Cornet  précise  les 
dimensions  de  l'appareil  à  employer,  l'épaisseur  des  lits 
de  substances  à  y  superposer  les  unes  aux  autres,  la 
concentration  des  liquides  acides  à  faire  intervenir,  —  le 
tout,  sans  s'apercevoir  que  son  conseil  se  résume  simple- 
ment dans  la  suppression  de  l'expérience.  Celle-ci,  en 
effet,  comprise  comme  il  le  fait,  n'aurait  pas  une  allure 
plus  rapide  que  le  phénomène  naturel  et,  dès  lors,  elle  ne 
présenterait  aucun  avantage  sur  l'observation  directe  de 
celui-ci. 

J'ai  opéré  avec  des  vases  de  dimensions  très  différentes, 
(sans  dépasser  toutefois  50  centimètres  de  diamètre),  avec 
des  liqueurs  très  inégalement  acides  et  chargées  seulement 
parfois  au  1 /1000e  ;  j'ai  usé  d'eau  carboniquée,  comme  d'eau 
chiorhydriquée  et,  toujours,  j'ai  vu  les  mêmes  résultats  se 
produire,  sans  modification  provenant  des  parois  de  verre 
ou  de  l'épaisseur  des  recouvrements  sableux. 
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Aussi,  je  suis  bien  loin  de  partager  cette  opinion,  si  sévè- 
rement exprimée,  que  o  c'est  donc  bien  l'expérience  qui 
est  décevante  ».  Et  je  persiste  même  à  croire  que  la 
méthode  expérimentale  est  destinée  à  nous  ouvrir  les  yeux 
sur  une  foule  de  notions  acceptées  sans  discussion  et  qui 
se  trouvent  être  parfaitement  inexactes. 

M.  J.  Cornet  se  charge  de  m'en  fournir  un  exemple 
remarquablement  instructif.  Quand  il  écrit  qu*  «  il  est 
impossible  d'admettre  que  les  eaux  d'infiltration,  après 
avoir  traversé  un  limon  calcareux,  aillent,  dans  la  profon- 
deur, décalcifier  la  Craie  grise  »,  il  émet  une  opinion  qui 
semble  évidente  comme  un  axiome.  Or,  elle  n'est  pas 
exacte  et  c'est  l'expérience,  continuée  longtemps,  et  variée 
de  mille  façons,  qui  le  démontre.  Sous  l'influence  de  l'infil- 
tration, dans  le  limon  et  dans  des  roches  cohérentes,  il 
tend  à  se  constituer,  très  vite,  comme  de  petits  canalicules, 
dont  les  parois  décalcifiées  protègent  les  parties  internes 
de  la  masse.  De  telle  sorte  que,  même  à  une  distance 
considérable  de  la  surface,  les  eaux  peuvent  contenir 
encore  de  l'anhydride  carbonique.  C'est  ainsi  que  des  eaux 
d'infiltration,  ayant  circulé  dans  des  crevasses,  même  très 
fines,  des  calcaires,  peuvent  continuer  l'approfondissement 
des  cavernes  et  des  puits  naturels,  au  lieu  de  se  borner 
à  les  élargir  horizontalement. 

A  cet  égard,  l'expérience,  je  le  répète,  a  très  éloquem- 
ment  manifesté  son  utilité. 

D'ailleurs,  si  on  est  dans  le  vrai  quand  on  constate  qu'un 
limon  comme  Vergeron  superficiel  est  un  produit  de  décal- 
cification de  Vergeron  calcareux,  il  importe  d'ajouter  que 
ce  dernier  est,  très  ordinairement,  un  produit  en  partie 
calcarifié  après  coup,  c'est-à-dire  enrichi,  après  son  dépôt, 
de  calcaire  entraîné  de  la  surface. 

Enfin,  je  ne  puis  laisser  passer,  sans  une  observation, 
la  querelle  de  mots  par  laquelle  termine  mon  très  distingué 
29  avril  1900. 
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contradicteur.  De  ce  que  le  sable  qui  s'isole  en  lits,  dans 
l'épaisseur  du  sol,  au  cours  de  la  dénudation  souterraine, 
n'est  qu'un  résultat  de  la  dissolution  partielle  d'une  roche 
calcarifère  antérieure,  il  conclut  qu'il  ne  faut  pas  le  consi- 
dérer comme  sédimentaire,  parce  qu'il  n'y  voit  qu'une  alté- 
ration de  la  roche  initiale.  Il  suffit,  pourtant,  d'un  instant 
de  réflexion,  pour  reconnaître  qu'il  n'y  a  aucune  différence 
essentielle  entre  le  cas  dont  il  s'agit  et  celui  du  sable  sili- 
ceux, déposé  actuellement  par  la  mer  à  Dieppe  (localité 
prise  au  hasard,  comme  exemple),  au  pied  de  la  falaise 
crayeuse.  Ce  sable,  lui  aussi,  est  un  simple  résidu  de  la 
craie,  soumise  a  une  altération  dont  l'artisan  est  la  mer. 

Il  faudrait  donc  dire  que  le  sable  de  la  plage  de  Dieppe 
est  de  la  craie  altérée  et  lui  contester  la  qualité  de  forma- 
tion sédimentaire,  car,  d'après  M.  J.  Cornet,  on  ne  peut 
appeler  sédimentation  un  enlèvement  de  substance.  Il 
serait  fâcheux  de  diminuer,  par  une  réflexion  quelconque, 
la  saveur  de  ce  mot  de  la  fin. 

A  la  suite  de  cette  lecture,  M.  J.  Cornet  déclare  n'avoir 
rien  à  ajouter  ni  à  changer  à  ses  observations  précédentes. 
Il  suppose  ses  confrères  suffisamment  édifiés  sur  la  valeur 
de  ses  arguments  et  de  ceux  de  M.  St.  Meunier. 

Il  croit  cependant  devoir  affirmer  que  les  canalicules  à 
parois  décalcifiées  ne  sont  visibles  dans  Vergeron  ni  à 
l'œil  nu,  ni  à  la  loupe,  ni  au  microscope  ;  ils  n'existent  pas. 

Il  s'étonne  de  voir  M.  St.  Meunier  comparer  les  sables 
de  la  côte  de  Dieppe,  déposés  par  la  mer,  avec  les  produits 
de  ce  qu'il  appelle  la  sédimentation  souterraine  mécanique. 

M.  M.  Lohest  fait,  au  tableau  noir,  et  en  s'aidant  de  la 
carte  géologique  de  Belgique  au  160.000»  de  A.  Duraont  et 
de  la  carte  hypsométrique  de  Belgique,  à  la  môme  échelle, 
de  l'Institut  cartographique  militaire,  une  communication 
dont  il  a  fait  parvenir  la  rédaction  suivante  : 
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De  l'origine  de  la  vallée  de  la  Meuse  entre 
Namur  et  Liège,  (') 

par  Max.  Lohest. 

A  la  suite  des  intéressantes  communications  de  M. 
Cornet  :  Considérations  sur  l'évolution  (le  la  Sambre  et  de 
la  Meuse  et  Quelques  remarques  sur  le  bassin  de  la 
Haine.  Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXVII,  Bull.,  pp.  lxvi 
et  lxxx,  j'ai  fait  observer  que,  dans  l'étude  des  phé- 
nomènes de  capture  des  cours  d'eau,  on  négligeait  trop 
souvent  de  prendre  en  considération  les  mouvements  du 
sol,  tels  qu'ils  sont  indiqués  par  les  déplacements  des 
rivages  de  mers  anciennes.  Je  développerai  cette  idée  un 
peu  plus  complètement. 

Aujourd'hui,  la  plupart  des  géologues  pensent  que  nos 
vallées  sont  très  anciennes  et  qu'elles  ont  commencé  à 
se  creuser  à  partir  du  moment  où  le  sol  a  été  soulevé  du 
sein  de  la  mer.  Supposons  une  pénéplaine  soulevée,  con- 
stituée, comme  c'est  le  cas  en  Belgique,  pour  les  formations 

(•)  Voir,  a  ce  .sujet  : 

Ch.  de  la  Vallée  Poussin.  Comment  la  Meuse  a  pu  traverser  le  terrain 
ardoisicr  de  Rocroy.  Ami.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XII,  Bulletin,  p.  iHi,  188S. 

M.  Lohest.  Des  dépôts  tertiaires  de  la  Haute  Belgique.  Ibid.,  t.  XV, 
Mémoires,  p.  i>9,  1888. 

J.  FnAiPONT  et  F.  Tihon.  Kxploralion  des  cavernes  de  la  vallée  de  la 
Mehaigne.  Mémoire*  couronnés  et  autres  mémoires  de  l'Académie  royale  de 
Belgique,  t  XLUI.  1881).  in-8. 

X.  Stainieh.  Le  cours  de  la  Meuse  depuis  l'ère  tertiaire.  Bull.  Soc.  b-lge 
de  géol.,  etc.,  t.  VIII,  Mémoires,  p.  83,  1804. 

W.-M.  Davis.  La  Seine,  la  Meuse  et  la  Moselle.  Annales  de  géographie,  iï> 
octobre  t89">. 

Ch.  de  la  Vallée  Poussin.  La  géographie  physique  et  la  géologie.  Bull. 
Acad.  roy.  de  Belg.,  3«  sér  ,  t.  XXXII,  189(5. 

A.  de  Lapparent.  Leçons  de  géographie  physique,  2*  édition.  Paris, 
Masson,  1896. 

A.  Rutot.  Les  origines  du  Quaternaire  en  Belgique.  Bull.  Soc.  belge  de 
géol.,  etc.,  t.  XI,  Mémoires,  p.  t,  4897. 
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primaires,  par  une  alternance  de  roches  plus  dures  et  plus 
tendres,  formant  des  zones  relativement  continues. 

Dans  l'hypothèse  admise,  la  pente  générale  de  ce  sol 
étant  dirigée  vers  la  mer,  il  ne  tardera  pas  à  s'établir  un 
système  de  cours  d'eau  du  type  conséquent,  c'est-à-dire 
suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente  et  perpendiculaire  à 
la  direction  du  rivage  de  la  mer  voisine  (flg.  1). 


(Comme  dans  les  figures  suivantes,  les  roches  dures  sonl  indiquées 


Pendant  que  ces  cours  d'eau  conséquents  creusent 
leurs  lits,  l'action  des  eaux  pluviales,  s'exerçant  inégalement 
sur  les  roches  de  leurs  bassins,  respectera  les  plus  dures, 
enlèvera  les  plus  tendres,  et  finira  par  créer  une  série  de 
vallées  transversales,  dirigées  suivant  les  lignes  de  faible 
résistance  à  la  désagrégation,  c'est-à-dire  suivant  les  zones 
de  roches  tendres  et  les  cassures. 

Après  un  temps  suffisant,  le  sol  de  la  plaine  primitive 
sera  sillonné  par  des  cours  d'eau,  appartenant  à  deux 


Fig.  i. 


par  des  hachures). 
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systèmes  bien  distincts,  le  premier,  comprenant  les  cours 
d'eau  conséquents,  le  second,  leurs  affluents,  suivant  les 
lignes  de  faible  résistance,  ou  subséquents. 


Fig.  2. 

L'action  destructive  et  dissolvante  des  eaux  pluviales 
marchant  de  pair  avec  le  creusement  des  vallées  de  la 
région,  il  en  résultera  que  les  coiirs  d'eau  conséquents 
paraîtront  finalement  s'être  frayé  un  chemin  à  travers  un 
massif  montagneux  ou  une  série  de  collines,  comme  c'est 
le  cas  pour  la  Meuse  dans  sa  traversée  de  l'Ardenne  (fig.  2). 

Supposons  maintenant,  qu'après  l'établissement  d'un 
semblable  régime,  il  s'effectue  un  nouveau  soulèvement  du 
sol,  dans  un  sens  différent,  entraînant  comme  conséquence 
un  déplacement  du  rivage  de  la  mer  (fig.  3). 

Les  cours  d'eau,  primitivement  conséquents  A  B,  A'  B', 
continueront  à  s'écouler  dans  leur  direction  première,  mais 
avec  plus  de  lenteur  ;  ils  creuseront  donc  leur  vallée 
moins  activement. 
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Les  affluents  CD,  etc.,  an  contraire,  trouveront  leur 
pente  augmentée  et,  comme  ils  opèrent  suivant  des  lignes 
de  faible  résistance,  ils  creuseront  leur  lit  avec  rapidité. 


Fig.  3. 

Si  ces  nouvelles  conditions  pour  le  régime  fluvial  de  la 
contrée  s'élablissent  pour  un  temps  suffisamment  long,  il 
en  résultera  que  l'affluentC  D',  par  exemple,  devenu  consé- 
quent, et  creusant  plus  rapidement  sa  vallée,  rejoindra 
bientôt  l'affluent  DE  (fig.  2)  ;  il  en  résultera  que  le  cours 
d'eau  AD  finira  par  se  jeter  dans  le  cours  d'eau 
C  D  D' E'  (fig.  3). 

Les  exemples  figurés  sont  applicables  à  ta  Belgique,  où 
les  terrains  primaires  forment  des  zones  alternativement 
plus  dures  et  plus  tendres,  coupées  transversalement  par 
les  vallées  des  cours  d'eau  principaux. 

C'est  à  l'aide  des  principes  que  nous  venons  d'indiquer 
que  nous  étudierons  la  direct  ion  dés  vallées  des  cours  d'eau 
de  notre  pays. 
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Fig.  4. 


Si  l'on  compare  une  carte  hypsométrique  de  la  Belgique 
avec  une  carte  géologique  du  même  pays,  par  exemple  la 
belle  carie  hypsométrique,  à  l'échelle  de  1  :  160.000, 
de  l'Institut  cartographique  militaire,  avec  la  grande  carte 
d'A.  Dumont,  a  la  môme  échelle,  on  est  immédiatement 
frappé  de  la  concordance  presqu'absolue  du  relief  du  sol 
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avec  sa  constitution  géologique.  Les  roches  dures  de 
l'Ardenne  forment  saillie;  la  zone  calcareo-schisteuse  de 
la  Famenne  et  de  l'Entre-Sambre  et-Meuse,  séparant 
l'Ardenne  du  Condroz,  est  marquée  par  une  dépression, 
en  relation  avec  sa  faible  résistance  a  la  désagrégation. 

Dans  le  "Condroz  et  l'Entre  Sambre- et-Meuse,  les  som- 
mets de  la  région  correspondent  aux  bandes  de  grès,  les 
dépressions,  aux  zones  de  schiste  ou  de  calcaire.  Plus  au 
Nord,  la  zone  tendre  et  très  fracturée,  constituée  par  le 
terrain  houiller  du  bassin  de  Namur,  est  le  siège  d'un  nou- 
veau sillon,  occupé  par  les  vallées  de  la  Sambre  et  de  la 
Meuse. 

D'autre  part,  si  l'on  fait  abstraction  des  vallées  des 
rivières  et  des  fleuves,  on  remarque  également  que  la 
Belgique  peut  être  considérée  comme  une  plaine,  de  pente 
constante  vers  le  Nord- Ouest,  pour  laquelle  les  lignes  de 
niveau  successives  sont  parallèles  au  rivage  de  la  mer 
actuelle.  Or,  fait  étrange  a  priori,  presqu'aucune  de  nos 
vallées  n'est  conséquente  pour  cette  déclivité  actuelle  du 
sol. 

Au  sud  de  la  ligne  de  Liège  à  Charleroy,  les  principaux 
cours  d'eau  occupent  des  vallées  de  direction  Nord-Sud. 
Au  nord  de  cette  ligne,  ce  sont  les  vallées  de  direction 
Nord-Nord-Est  qui  prédominent. 

En  s'appuyant  sur  les  principes  énoncés  précédemment, 
on  est  en  droit  de  se  demander  si  les  directions  vers  le 
Nord  ou  vers  le  Nord-Nord-Est  de  nos  principaux  cours 
d'eau,  qui  ne  sont  plus  du  tout  conséquentes  à  l'époque 
actuelle,  ne  l'ont  cependant  pas  été  à  une  époque  antérieure. 
Recherchons  donc  à  quelle  époque  ces  directions  étaient 
conséquentes. 

Les  cartes  géologiques  nous  apprennent  que,  pendant 
l'Oligocène  inférieur  (Tongrien),  la  mer  occupait  tout  le 
Nord  de  notre  pays  :  les  Flandres,  le  Brabant,  la  Campine 
étant  immergés. 
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A  cette  époque,  l'Eau -d'Heure,  la  Meuse,  l'Ourthe,  le 
Hoyoux  se  jetaient  vraisemblablement  dans  la  mer.  en 
conservant  celte  direction  Nord-Sud,  qui  était  conséquente. 
M.  Cornet  a  parfaitement  démontré  le  fait  pour  l'Eau- 
d'Heure.  Je  rappellerai  que  j'ai  eu  l'occosion  de  faire  une 
hypothèse  analogue  pour  la  Mehaigne,  en  me  basant  sur 
l'étude  des  cailloux  des  alluvions  anciennes  de  cette 
rivière.  En  effet,  ces  cailloux  proviennent  du  S.  et  non  du 


(*)  Ayant  été  chargé  par  MM.  Kraipont  cl  Tihon  de  l'élude  géologique  des 
dépôts  des  groltes  de  la  Mehaigne,  je  crois  bon  de  reproduire  ici  la  noie  que 
je  leur  ai  remise,  noie  qui  a,  d'ailleurs,  été  insérée  dans  leur  mémoire.  (Mém. 
cour.  Acad.  de  llelg.,  t.  XLHI,  pp.  32  à  3Î>  du  tiré  à  pari). 

«  Les  échantillons  de  cailloux,  soumis  à  mon  examen,  qui  provenaient  de  la 
grolte  du  Docteur  et  du  plateau,  étaienl,  en  moyenne,  fortement  altérés,  ce 
qui  rendait  diflicile  la  détermination  géologique  des  roches  qui  les  composent. 
Ayanl  eu  un  grand  nombre  de  cailloux  à  ma  disposition,  j'en  ai  renconlré 
quelques-uns,  dont  la  roche  constituante  pouvait  être  déterminée  avec  une 
assez  grande  certitude 

»  J'ai  reconnu,  tout  d'abord,  les  mêmes  roches  parmi  les  cailloux  du  plateau 
et  de  la  caverne.  On  peut  les  classer  dans  les  catégories  suivantes  : 

»  i°  Géologiquement  indéterminables  :  cailloux  de  quartz  blanc  et  cailloux 
de  roches  altérées. 

»  2°  Système  cambrien  : 

»  Beaucoup  de  cailloux  de  quarlzite  blanc,  probablement  devilliens.  Quel- 
ques cailloux  de  quartzile  gris,  remplis  de  petites  cavités  cubiques,  provenant 
de  la  disparition  de  cristaux  de  pyrite,  me  paraissent  devoir  être  rapportés 
au  Revinien.  On  sait  que  les  quartzites  noirs,  reviniens,  deviennent  gris  et 
même  blancs  par  l'altération. 

»  3°  Système  devonien  : 

»  Quelques  blocs  roulés  d'arkose  miliaire  paraissant  devoir  se  rapporter  au 
Gedinnien.  Beaucoup  de  près  peuvent  être  rapportés  au  Coblencien. 

»  Parmi  ceux-ci,  quelques  échantillons  de  poudingue  à  noyaux  schisleux, 
taunusiens. 

»  Un  caillou  parfaitement  roulé  de  roche  tourmalinifère  et  un  autre  de 
roche  calcédonieuseme  semblent  avoir  été  arrachés  au  poudingue  de  Burnot 
ou  au  poudingue  gedinnien.  Il  en  est  de  même  de  certains  cailloux  de  quartz 
blanc,  laiteux,  légèrement  bleu,  qu'on  rencontre,  en  abondance,  dans  le 
poudingue  de  Marchin. 

y  i°  Système  carbonifère  : 

v  Deux  cailloux  de  phtanile  noir,  l'un  parfaitement  roulé,  l'autre  moins, 
appartiennent  an  système  carbonifère. 


N.  ('). 


—  cxxi  — 


La  vallée  de  la  Sambre,  pas  plus  que  celle  de  la  Meuse, 
de  Namur  à  Liège,  n 'avaient  donc  de  raison  d'ôlre  comme 
servant  d'écoulement  à  un  fleuve.  La  haute  Meuse,  le 
Hoyoux,  l'Ourthe,  pouvaient  toutefois  recevoir  des  affluents 
situés  sur  l'emplacement  actuel  de  la  vallée  de  la  Sambre- 
Mcuse  entre  Charleroy  et  Lié^e,  cette  direction  coïncidant 

»  5°  Système  crétacé  : 

»  Ce  système  est  représenté  par  de  très  nombreux  silex  non  roulés. 

»  La  Mehaigne,  qui  prend  sa  source  vers  D'huy,  se  dirige  d'abord  vers 
l'Est,  en  traversant  du  Silurien,  du  Crétacé  et  des  dépôts  tertiaires,  puis 
s'infléchit  brusquement  au  Sud,  à  partir  de  lirai ves,  pour  atteindre  Fallais  et 
Huccorgne,  où  le  calcaire  devonien  parait  en  contact  avec  le  Silurien,  et 
repose  sur  des  schistes  quartzeux  et  des  psainmiles. 

»  Au  sud  de  Huccorgne,  jusqu'à  son  point  de  rencontre  avec  celle  de  la 
Meuse,  la  vallée  de  la  Mehaigne  est  creusée  dans  le  Carbonifère  Si  les  dépôts 
de  la  grotte  du  Docteur  représentaient  les  alluvions  de  la  Mehaigne,  ils 
seraient  constitués  par  la  désagrégation  des  roches  de  la  partie  du  bassin, 
située  en  amont  de  Huccorgne,  c'est-à-dire  presque  exclusivement  par  la 
désagrégation  des  roches  du  Silurien,  du  Crétacé  et  du  Tertiaire.  Dans  cette 
hypothèse,  les  cailloux  roulés  qu'on  trouverait  dans  la  grotte  devraient  tMre 
constitués  par  des  roches  siluriennes  ou  crétacées,  c'est-à-dire,  principale- 
ment, par  des  psammites,  des  phyllades  et  des  silex.  Au  contraire,  dans  la  grotte 
du  Docteur,  nous  trouvons  des  cailloux  provenant  de  roches  dont  les  affleure- 
ments sont  situés  en  aval.  Ainsi,  les  cailloux  en  phtanite  carbonifère,  roulés, 
ne  peuvent  pas  provenir  du  Calcaire  carbonifère  de  la  localité.  Or,  le  Carbo- 
nifère ne  se  rencontre  pas  en  amont  de  Huccorgne.  Donc,  ils  doivent  provenir 
d'un  endroit  qui  se  trouve  en  aval.  De  plus,  il  y  a  des  cailloux  de  la  grotte  du 
Docteur  qui  ne  se  rencontrent  pas  comme  roche  en  place  dans  toute  la  vallée 
de  la  Mehaigne,  par  exemple  les  cailloux  des  poudingues  gedinnien  et  de 
Burnot. 

»  Pour  admettre  que  er  s  cailloux  proviennent  des  alluvions  de  la  Mehaigne, 
il  faudrait  supposer,  qu'à  l'époque  du  mammouth,  celte  rivière  coulait  dans  une 
direction  diamétralement  opposée  à  celle  d'aujourd'hui,  ce  qui  est  absurde, 
puisque,  Fraiponl  et  moi,  nous  avons  démontré,  dans  des  travaux  antérieurs, 
que,  déjà  alors,  le  pays  possédait  sensiblement  son  relief  actuel. 

■  Il  faut  donc  recourir  à  une  autre  hypothèse,  pour  expliquer  la  présence  de 
ces  cailloux  dans  la  grotte  Si  l'on  considère  que  les  roches  qui  composent  ces 
cailloux  présentent  les  analogies  les  plus  frappantes  avec  ceux  que  l'on  peut 
encore  aujourd'hui  recueillir  sur  le  plaleau,  l'explication  géologique  la  plus 
plausible  à  donner  aux  faits  constatés  dans  la  grotte  du  Docteur,  c'est  que  les 
cailloux  que  l'on  y  rencontre  proviennent  d'anciennes  alluvions  du  plateau, 
qui  ont  été  déposées  par  un  courant  d'une  direction  différente  de  celle  du 
cours  d'eau  qui  sillonne  aujourd'hui  la  région.  » 
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avec  une  zone  de  faible  résistance,  très  fracturée,  et  formée 
surtout  de  schistes  et  de  calcaires. 

Au  contraire,  à  l'époque  où  se  sont  formés  les  dépôts 
s'étendant,  à  TE.  et  à  PW.  de  la  vallée  du  Rhin,  jusqu'au 
S.  de  Coblence,  dépôts  que  A.  Dumont  rangeait  dans  le 
Boldérien,  et  que  M.  Rutot  rattache  maintenant  à  l'Oligo- 
cène supérieur  ('),  le  rivage  de  la  mer  se  reporte  à  l'Est,  et 
d'une  manière  relativement  rapide,  puisque  les  traces  de 
déplacements  successifs  n'ont  pas  été  observées. 

A  cette  époque,  les  vallées  des  affluents  situés  à  l'ouest 
de  l'Ourthe,  du  Hoyoux  et  de  la  partie  de  la  Meuse  située 
en  amont  de  Namur,  deviennent  conséquentes  et  se 
creusent  avec  rapidité.  Il  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner 
de  ce  que  la  Meuse  de  Namur  à  Liège  ait  fini  par  se  jeter 
dans  l'Ourthe,  cours  d'eau  moins  important,  mais  situé 
alors  à  un  niveau  très  inférieur. 

Ces  inflexions  brusques  de  la  direction  des  cours  d'eau 
s'effectuent  plus  aisément  dans  la  partie  inférieure  de  leur 
cours,  où  la  vallée  est  moins  creusée,  et  où  la  résistance  à 
la  déviation  est  moins  grande.  Il  suffit,  pour  s'en  rendre 
compte,  d'étudier  le  cours  de  l'Yser,  dont  la  vallée,  de  direc- 
tion Est-Nord-Est,  conséquente  pour  l'époque  oligocène 
supérieure,  subit,  à  partir  de  Dixmude,  une  déviation 
brusque  et  devient,  comme  nous  allons  le  voir,  rigoureu- 
sement conséquenle  pour  l'époque  actuelle,  l'enfoncement 
relativement  moderne  du  détroit  de  la  Manche  ayant 
nécessité  cette  déviation. 

A  partir  de  la  fin  de  l'époque  miocène,  l'inspection  des 
cartes  géologiques  nous  démontre  que  la  mer  se  retire 
successivement  vers  l'Ouest.  La  Meuse  suit  continuelle- 
ment ce  déplacement,  en  traçant  son  cours  perpendiculai- 
rement à  la  direction  générale  des  nouveaux  rivages. 

(')  Toujours  d'après  M.  A.  Rutot,  ces  dépôts  n'ont  pas  de  représentant  en 
Belgique. 
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Le  cours  de  la  Meuse  témoigne  donc,  à  mon  avis,  du 
déplacement  successif  du  rivage  de  la  mer  depuis  l'Ëocène. 
Chaque  tronçon  de  la  courbe  sinueuse  que  le  fleuve  décrit 
est  conséquent  pour  une  époque  déterminée.  D'une  façon 
générale,  on  peut  dire  que,  plus  le  tronçon  est  situé  loin  de 
l'embouchure  actuelle,  plus  la  mer  a  laquelle  il  correspond 
est  ancienne  ;  il  ne  faut  cependant  pas  perdre  de  vue  que, 
en  aval  de  Liège,  la  Meuse  a  emprunté  une  partie  de 
l'ancien  lit  de  POurthe,  laquelle  ne  répond  par  conséquent 
pas  à  la  règle. 

Ce  que  nous  avons  dit  pour  la  Meuse  peut  s'appliquer 
aux  vallées  du  Nord  de  la  Belgique. 

L'Yser  jusqu'à  Dixmudeetla  Lys,  sensiblement  parallèles 
à  la  Meuse  de  Namur  à  Liège,  paraissent  conséquentes  pour 
l'Oligocène  supérieur  ;  l'Escaut,  la  Dendre,  la  Senne,  la 
Dyle,  la  Geele,  présentent  des  vallées  parallèles  et  de 
direction  Nord-Nord- Est;  elles  sont  conséquentes  pour  la 
mer  oligocène  inférieure,  et  peuvent  l'avoir  été  également  à 
une  période  plus  récente.  Le  Dômer,  au  contraire,  est  consé- 
quent pour  l'ère  moderne  ;  cette  rivière  serait  donc  beau- 
coup plus  récente  que  les  précédentes.  Elle  semble  avoir 
décapité  plusieurs  d'entre  elles,  entre  autres  la  Dyle  et  la 
Senne  ;  cette  dernière  pourrait  bien  s'être  écoulée  primi- 
tivement dans  la  vallée  actuelle  de  la  Petite-Nèthe. 

11  n'y  a  donc  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  que,  envisagés 
dans  leur  allure  générale,  les  cours  de  la  Meuse,  de  l'Escaut 
et  de  l'Yser,  soumis  aux  mêmes  oscillations  du  sol,  soient 
concentriques  et  parallèles. 

Ces  divers  mouvements  de  l'écorce  terrestre,  que  nous 
venons  d'indiquer,  peuvent  avoir  coexisté  avec  une  accen- 
tuation du  synclinal  du  bassin  de  Namur.  Je  pense, en  effet, 
avec  beaucoup  de  géologues,  que  les  déplacements  de 
rivages  des  mers  ne  sont  souvent  qu'un  corollaire  de  l'ac- 
centuation des  plis  et  des  cassures  des  massifs  montagneux. 
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Mais  je  ne  conçois  pas  bien  comment  l'accentuation  du 
synclinal  du  bassin  de  Namur  aurait  pu  déterminer  le 
cours  de  la  Sambre-Meuse.  La  Meuse,  au  lieu  de  suivre 
l'axe  de  ce  synclinal,  passe,  tantôt  sur  son  bord  nord, 
tantôt  sur  son  bord  sud,  et  traverse  môme,  à  l'est  de  Huy, 
la  crête  du  Condroz  qui,  dans  une  accentuation  des  plis,  ne 
pouvait  être  que  le  siège  d'un  soulèvement  relatif.  S'il 
fallait  invoquer  une  raison  géologique  analogue  pour 
expliquer  la  direction  du  cours  de  la  Sambre-Meuse,  je 
préférerais  supposer  l'enfoncement  progressif  de  tout  le 
bassin  de  Namur  sous  la  grande  faille,  tel  que  l'indique 
M.  Gosselet. 

Toutefois,  dans  l'étude  de  cette  question,  il  importe  de 
tenir  compte  de  l'émersion  récente  de  cette  région  du 
pays  de  Hervé,  si  différente,  comme  composition  géolo- 
gique, des  zones  de  même  altitude,  et  où  M.  Forir  a  observé 
des  dépôts  tertiaires  et  des  traces  d'anciens  cours  d'eau, 
d'âge  encore  indéterminé,  mais  qui  pourraient  peut-être 
se  rapporter  à  l'Oligocène  supérieur. 

La  présence,  dans  le  pays  de  Hervé,  de  la  craie  blanche 
à  la  côte  300,  tandis  que  ce  terrain  a  été  enlevé  partout 
dans  le  Gondroz,  à  la  même  altitude,  témoigne  en  faveur 
d'une  immersion  plus  prolongée  du  pays  de  Hervé  ;  la 
dissolution  de  la  craie,  nécessitant  une  circulation  d'eau, 
ne  s'effectue  pas,  en  effet,  du  moins  avec  la  même  inten- 
sité, sous  le  niveau  des  eaux  marines,  où  la  craie  est 
généralement  compacte  ou  très  peu  fissurée. 

Une  dépression  importante  a  donc  vraisemblablement 
existé,  pendant  le  Tertiaire,  sur  l'emplacement  triangulaire 
du  pays  de  Hervé,  que  des  failles  importantes  limitent 
de  la  vallée  de  la  Vesdre,  et  dont  le  caractère  exceptionnel 
est  si  nettement  visible  sur  les  cartes  géologiques.  Gette 
dépression,  existant  à  l'ûpoque  où  le  rivage  de  la  mer 
était  à  l'Est,  a  pu  déterminer  l'orientation  du  cours  de  la 
Meuse  vers  cette  direction. 
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M.  H.  Forir  donne  lecture  d'une  notice  intitulée  : 
Rhynclwnella  Omaliusi  et  R  Dumonti  ont-elles  une  signi- 
fication statigraphique  î 

Conformément  aux  conclusions  des  rapports  verbaux 
de  MM.  G.  Dewalque,  M.  Lohest  et  P.  Fourmarier,  l'as- 
semblée ordonne  l'insertion  de  cette  notice  dans  les 
Mémoires  et  vote  des  remerciements  à  l'auteur. 

M.  J.  Cornet  fait  la  communication  suivante,  en 
présentant  des  échantillons  y  relatifs  : 

Sur  l'existence  de  bancs  de  poudingue 
dans  la  partie  supérieure  du  terrain  houiller, 

par  J.  Cornet. 

La  Compagnie  des  mines  de  Noeux  (Pas-de-Calais) 
exploite,  à  son  siège  n°  2,  par  des  bouveaux  sud,  situés  aux 
étages  de  202,  240,  290  et  340  mètres,  un  riche  faisceau  de 
veines  de  houille,  faisant  partie  de  la  série  supérieure  du 
Pas-de-Calais.  Ces  veines,  au  nombre  d'une  trentaine, 
sont,  dans  l'ensemble,  inclinées  vers  le  Midi  et  les  plus 
élevées  plongent  sous  la  faille-limite.  Bien  que  le  gisement 
soit  dérangé  par  quelques  failles,  la  succession  des  veines 
est  très  régulière,  et  les  bouveaux  que  nous  venons  de 
citer  les  ont  recoupées  successivement,  des  plus  basses 
aux  plus  élevées  ('). 

Dans  l'ensemble,  l'accroissement  de  la  proportion  de 
matières  volatiles  est  assez  régulier,  depuis  la  veine 
Ste-Hortense,  recoupée  par  le  puits  n°  2  (27,40  %)♦ 
jusqu'à  la  veine  St-Georges,  qui  est  à  peu  près  la  plus 
méridionale  du  gisement  (35,00°/.)  (*). 

(«)  Voir  Soobbirah.  Bassin  houiller  du  Pas-de-Calais.  Atlas,  planche  XVI, 
coupe  n°  4. 
(«)  Rapportée  au  charbon  pur. 
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Voici,  d'ailleurs,  d'après  les  tableaux  de  M.  Soubeiran  («) 
la  richesse  des  veines  les  plus  élevées  de  la  série  et  l'épais- 
seur des  stampes  qui  les  séparent  : 


Saint-Georges 

35,00  •/• 

stampe  de  17m00 

Saint-Félix 

33,50  7. 

stampe  de  34-00 

Saint-François 

37,05  Vo 

stampe  de  5Gm00 

Saint-Paul 

34,20  •/. 

stampe  de  33m50 

Sainte-Cécile 

34,10  •/. 

stampe  de  9m00 

Saint-Thomas 

34,00-;;. 

Or,  dans  le  bouveau  sud  de  l'étage  de  290  mètres,  à 
1.950  mètres  du  puits  n°  2,  on  a  recoupé,  à  12  mètres 
environ  au  dessus  du  toit  de  la  veine  St-François,  un  banc 
de  poudingue  de  2  mètres  d'épaisseur,  régulièrement 
intercalé  dans  la  stampe  de  grès  qui  sépare  St-François  de 
St-Félix,  et  incliné  au  Sud  à  20°  environ. 

A  60  mètres  plus  au  Sud,  le  même  poudingue  a  été  de 
nouveau  rencontré,  mais  à  la  partie  inférieure  de  la 
galerie  seulement.  Le  banc  est  ramené  en  ce  point  par  un 
pli  peu  important,  qui  a  été  également  constaté  dans 
l'allure  des  veines  voisines. 

Le  poudingue  en  question  est  une  roche  très  compacte 
et  très  cohérente,  formée  de  cailloux  bien  roulés,  variant  du 
volume  d'une  noisette  à  celui  d'un  grain  de  millet,  et  réunis 
par  un  ciment  psammitique.  Les  cailloux  roulés  sont  des 
fragments  de  grès  gris,  à  grain  d'une  finesse  extrême, 
passant  au  quartzite  (*),  de  phtanite  noir,  de  phtanite 
gris,  de  quartz  blanc  laiteux  et  de  quartz  demi-hyalin. 

(')  Op.  cil.,  tome  II,  p.  158. 

(*)  Cette  roche  est  identique  à  celle  qui  constitue  la  plupart  des  galets  des 
couches  de  houille,  dans  le  Couchant  de  Mons. 
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Les  détails  donnés  plus  haut  sur  le  gisement,  au  sud  du 
puits  n°  2,  ne  peuvent  laisser  aucun  doute  sur  la  position 
straligraphique  de  ce  poudingue.  Il  se  trouve  régulière- 
ment intercalé  parmi  des  veines  renfermant  de  33,50  à 
37,05°/,,  de  matières  volatiles,  c'est- à- dire  voisines  des  plus 
élevées  de  la  série  du  Pas-de-Calais. 

Ce  poudingue  m'a  été  signalé  par  un  ancien  élève  de 
l'Ecole  des  Mines  du  Fïainaut,  M.  G.  Baudot,  ingénieur  aux 
mines  de  Noeux. 

•  » 

L'existence  d'un  banc  épais  d'un  poudingue  bien  carac- 
térisé, à  ce  niveau  de  la  série  houillère,  rappelle  l'attention 
sur  une  roche  analogue,  rencontrée,  en  janvier  1883,  dans  les 
travauxdu  Charbon  nage  du  G  rand-Hornu  (Couchant  de  Mons) 
et  signalée  par  feu  J.  Faly,dans  sa  2e  notice  sur  le  Poudingue 
houiller  (').  Notre  regretté  confrère  en  décrivait  le  gise- 
ment en  ces  termes,  qu'on  me  permettra  de  reproduire  : 

o  La  couche  Grand- Hornu,  Tune  des  plus  élevées  de  la 
»  série,  s'est  perdue,  vers  le  couchant,  à  l'étage  de  503  m. 
»  du  puits  nw  12,  contre  une  faille  dirigée  sensiblement  de 
»  l'Est  à  l'Ouest  et  inclinée  de  30°  à  40°  au  Nord.  En  la 
»  perçant  par  une  galerie,  du  Sud  au  Nord,  on  a  pénétré 
»  dans  le  poudingue  houiller,  qui  formait  la  paroi  supé- 
»  rieure  de  la  faille.  La  roche  élait  d'ailleurs  parfaitement 
»  caractérisée  et  il  ne  pouvait  subsister  aucun  doute  sur 
»  son  identité.  Le  point  où  elle  a  été  atteinte  se  trouve 
»  à  1.288  m.  à  l'ouest  et  373  m  au  sud  du  puits  n°  12  et  à 
»  495  m.  sous  le  niveau  de  son  orifice. 

»  Il  a  fallu  une  faille  bien  considérable  pour  amener,  en 
»  regard  des  couches  les  plus  élevées  de  la  série,  cette 
»  assise  caractéristique  du  terrain  houiller  inférieur.  On 

(■)  Annales  de  la  Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XIII,  Mémoires,  pp.  183  et 
suiv.,  1886. 
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»  n'y  trouvera,  toutefois,  rien  d'étonnant,  si  Ton  songe  que 
»  la  faille  de  Boussu,  à  laquelle  ce  contact  peut  être 
»  attribué,  a  mis,  à  quelques  kilomètres  plus  à  l'Ouest,  le 
»  calcaire  carbonifère  et  même  le  terrain  devonien  en  pré- 
»  sence  de  couches  houillères  presque  aussi  élevées.  » 

Gomme  on  le  voit,  J.  Faly  considérait  le  poudingue  du 
Grand-Hornu  comme  appartenant,  straligraphiquement,  à 
l'assise  dite  du  poudingue  houiller  (Hic  de  la  Carte  géolo- 
gique au  40.000°)  et  faisant  partie,  tectoniquement,  du 
massif  de  recouvrement  de  Boussu.  Cette  interprétation 
est  adoptée  dans  la  Carte  générale  des  Mines,  dont  J.  Faly 
est  le  principal  auteur.  C'est  la  présence  du  poudingue,  en 
ce  point,  qui  a  déterminé  le  tracé  de  la  faille  de  Boussu 
dans  la  coupe  CC  de  la  Carte. 

Les  données  sur  le  gisement  du  poudingue  du  Grand- 
Hornu  avaient  été  fournies  à  J.  Faly  par  M.  V.  Walteyne, 
alors  ingénieur  au  1"  arrondissement  des  mines.  Elles  se 
trouvent  consignées  dans  un  rapport  daté  du  2  avril  1883 
et  que  j'ai  pu  consulter,  grâce  à  l'obligeance  de  M.  Wat- 
teyne  et  de  M.  l'ingénieur  en  chef  J.  De  Jaer. 

Au  point  où  le  poudingue  forme  la  paroi  supérieure  de 
la  faille  mentionnée  dans  la  note  de  J.  Faly,  celte  faille  est 
dirigée  sur  120"  et  inclinée  de  32°  au  Nord-Est. 

Un  peu  plus  à  l'Est,  la  faille  prend  la  direction  57",  avec 
une  inclinaison  de  45*  au  Nord-Ouest,  puis  se  dirige  vers 
30",  en  devenant  presque  verticale.  C'est  en  ce  dernier 
point  ('),  que  la  faille  avait  été  atteinte  par  les  travaux  de 
la  veine  Grand-Hornu,  qu'elle  interrompait  brusquement. 
Entre  ce  point  et  celui  où  fut  rencontré  le  poudingue,  la 
paroi  inférieure  était  formée  de  terrain  houiller  failleux  et 
la  paroi  supérieure  de  cuérelles,  en  bancs  bien  stratifiés. 

(*)  Situé  à  i.i*2$  mètres  à  l'ouest  et  363  mètres  au  sud  du  puits  n°  ii  et  à 
493  mètres  sous  son  orifice. 

29  AVRIL  1906. 
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Je  n'ai  pas  réussi  à  me  procurer  des  échantillons  du 
poudingue;  c'est  pourquoi  je  me  permettrai  d'emprunter 
à  M.  V.  Watteyne  la  description  qu'il  en  donne  dans  son 
rapport. 

«  Le  poudingue  présente  tous  les  caraclères  du  pou- 
»  dingue  houiller,  situé  à  la  base  du  bassin. 

»  Il  se  compose  d'un  mélange  de  grains  de  quartz  blanc 
»  et  de  grains  de  phtanite  noir,  avec  ciment  quartzeux, 
»  grisâtre,  plus  ou  moins  abondant. 

»  La  grosseur  des  grains  est  variable  ;  beaucoup  d'entre 
»  eux  ont  1  Vt  millimètre  de  diamètre  ;  d'autres  atteignent 
»  <2  et  3  millimètres. 

»  De  nombreux  filets  charbonneux  sillonnent  les  bancs; 
»  souvent  même,  la  houille  s'y  trouve  disséminée  en 
»  fragments  arrondis  assez  volumineux  (4  ù  5  millimètres 
»  de  diamètre)  ;  plus  rarement,  on  y  rencontre  des  frag- 
»  menu  de  schiste  et  de  sidérose,  d'un  diamètre  de  5  à  10 
»  millimètres.  On  y  trouve  aussi  quelques  paillettes  de 
»  pyrite. 

i  Les  bancs,  assez  réguliers,  sont  parfois  jointifs,  ou 
»  séparés  par  de  simples  imprégnations  charbonneuses; 
»  d'autres  fois,  ils  sont  séparés  par  de  petits  lits  discon- 
»  tinus  de  charbon. 

»  Ce  charbon  n'a  nullement  l'aspect  maigre  et  anthra- 
»  citeux  que  l'on  pourrait  s'attendre  à  rencontrer  dans 
»  ces  roches;  il  est,  au  contraire,  léger,  brillant,  ne  tachant 
s  pas  les  doigts,  et  il  ressemble  beaucoup  au  charbon  flénu, 
•  dont  il  a  môme  les  mailles  caractéristiques. 

M.  V.  Watteyne,  à  qui  j'avais  demandé  quelques  rensei- 
gnements complémentaires,  revient  sur  ces  dernières 
circonstances  qui,  dit  il,  l'auraient  rendu  un  peu  rêveur, 
mais  qu'il  s'était  expliquées  plus  ou  moins,  par  la  possibi- 
lité de  l'entraînement,  dans  la  faille  même,  et  dans  les 
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roches  voisines  des  parois,  de  fragments  de  charbon, 
appartenant.  ;ï  l'autre  lèvre  de  la  l'aille. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  vu,  par  la  description  qui 
précède,  que  la  roche  elle-même  présente  les  caractères 
lithologiques  que  l'on  rencontre  souvent  dans  le  poudingue 
houiller  Hic.  Dans  ces  circonstances,  et  en  tenant  compte 
de  la  nature  locale  du  gisement  et  de  la  direction  de  la 
faille  de  Boussu  un  peu  plus  à  l'Ouest,  il  était  absolument 
logique  d'assimiler  à  ce  grand  accident  tectonique  la  faille 
dont  le  poudingue  du  Grand-Hornu  formait  la  paroi  supé- 
rieure. Cette  opinion  de  M.  V.  Walteyne  et  de  J.  Faly  fut 
d'ailleurs  adoptée  par  mon  père  et  Briart,  ainsi  que  par 
M.  Gosselet  dans  VÂrdenne  (page  746). 

Récemment,  lorsque  le  poudingue  de  Noeux  m'eut  été 
signalé,  je  me  suis  demandé  si  celui  du  Grand-Hornu,  que 
l'on  avait  aussi  rencontré  dans  le  voisinage  des  couches 
les  plus  élevées  de  notre  série  houillère  ('),  ne  pourrait  pas 
appartenir,  stratigraphiquement,  à  la  partie  supérieure  du 
terrain  houiller  et  si  la  faille,  au  delà  de  laquelle  on  l'avait 
reconnu,  au  lieu  d'être  la  faille  de  Boussu,  n'était  pas 
simplement  une  faille  interne,  d'importance  secondaire. 

Je  m'adressai  à  notre  confrère  M.  Hallez,  ingénieur  en 
chef  du  charbonnage  du  Grand-Hornu,  de  qui  j'appris 
bientôt  que,  postérieurement  à  la  découverte  de  M.  Wat- 
teyne,  les  travaux  dans  la  couche  Grand-Hornu,  à  l'étage 
de  633  mètres,  ont  rencontré  à  185  mètres  au  nord  du 
point  où  les  travaux  de  l'étage  de  503  mètres  avaient  butté, 
en  1883,  contre  une  faille,  une  autre  faille,  dirigée  à  peu 
près  Nord -Sud  et  qui  paraît  être  le  prolongement  de  la 
précédente.  La  faille  de  1883,  après  avait  pris  la  direction 

(*)  La  couche  Grand-Hornu  renferme  31>  à  40  °/0  de  matières  volatiles  ; 
elle  se  trouve  presque  au  sommet  de  la  formation  houillère  du  Couchant  de 
Mons. 
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HO*;  se  dirige  donc  vers  le  Nord,  pour  aller  se  confondre 
avec  telle  de  Pelage  de  6J3  mètres. 

Or,  à  quelques  mètres  à  l'ouest  de  celte  dernière  faille, 
on  a  recoupé  un  banc,  de  0"60  d'épaisseur,  d'une  roche 
identique  au  poudingue  de  l'étage  de  503  mètres,  puis,  à 
20  mètres  au  delà,  on  a  retrouvé  la  veine  Grand-Hornu,  que 
Ton  exploite  encore,  à  l'heure  qu'il  est,  dans  cette  région.  Le 
banc  de  poudingue  est  absolument  en  stratification  concor- 
dante avec  les  strates  qui  le  séparent  de  la  veine  Grand- 
Hornu  et  avec  la  veine  elle-même.  L'ensemble  étant  incliné 
au  Nord,  le  poudingue  est  inférieur  par  rapport  à  la  veine; 
la  stampe  qui  les  sépare  est  de  15  mètres  d'épaisseur. 

Il  est  donc  clair  que  le  poudingue  du  Grand-Hornu  n'est 
pas  le  poudingue  Hic;  il  appartient  aux  assises  les  plus 
élevées  de  notre  formation  houillère,  parmi  lesquelles  il  est 
régulièrement  intercalé.  Il  s'ensuit,  évidemment,  que  la 
faille  courbe,  qui  a  déterminé  sa  rencontre,  n'a  rien  de 
commun  avec  la  faille  de  Boussu  et  que  le  lambeau  qu'elle 
limite, au  Sud  et  à  l'Est,  ne  peut  être  le  massif  de  recouvre- 
ment de  Boussu.  Ces  constations  réduisent  donc  assez 
fortement  l'extension  attribuée  à  ce  massif  vers  l'Est. 

Il  n'est  pas  possible  de  prouver  l'identité  stratigraphique 
du  poudingue  du  Grand-Hornu  et  de  celui  de  Noeux;  les 
deux  roches  diffèrent,  d'ailleurs,  très  fortement,  au  point  de 
vue  lithologique.  Ce  qu'il  faut  retenir  de  ces  observations 
faites  dans  le  Couchant  de  Mons  et  le  Pas-de-Calais,  au 
point  de  vue  de  la  stratigraphie  du  terrain  houiller  franco- 
belge,  c'est  l'existence  de  bancs  de  poudingue  dans  la 
partie  supérieure  de  l'assise  supérieure  H2. 

Un  échange  de  vues  assez  long,  entre  divers  membres, 
a  lieu  au  sujet  de  cette  communication. 

*  * 

Les  fêtes  de  Pâques  tombant  le  troisième  dimanche 
d'avril  et  les  vacances  pascales  commençant  le  dimanche 
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précédent  et  se  continuant  le  dimanche  suivant,  l'assem- 
blée fixe  au  20  avril,  à  10  heures,  la  date  de  la  prochaine 
séance. 

La  question  des  eaux  alimentaires  est  mise  à  l'ordre  du 
jour  de  cette  réunion.  M.  M.  Lohest  accepte  d'introduire 
la  discussion. 

La  séance  est  levée  à  treize  heures. 


Séance  ordinaire  du  29  avril  1900. 

M.  J.  Libert,  trésorier,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  dix  heures  et  demie. 

MM.  J.  Cornet,  G.  Dewalque  et  J.  Fraipont,  empê- 
chés, se  font  excuser. 

De  nombreuses  personnes,  étrangères  à  la  Société, 
invitées,  assistent  à  la  séance. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  du  iS  mars  10U0  est 
approuvé. 

M.  le  Président  proclame  membres  de  la  Société  :  MM. 

de  Lévignan  (comte  Raoul),  docteur  en  sciences  naturelles, 
au  château  de  Houx,  par  Yvoir,  présenté  par 
MM.  G.  Dewalque  et  J.  Fraipont. 

del  Marmol  (baron  Ferdinand),  ingénieur,  a  Bon-Secours 
(Dinant),  présenté  par  MM.  G.  Soreil  et  G. 
Dewalque. 

Saint-Paul  de  Sinçay  (Gaston),  administrateur,  direc- 
teur-général de  la  Société  de  la  Vieille- 
Montagne,  à  Angleur,  présenté  par  MM.  G. 
Dewalque  et  Fr.  Dewalque. 
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Kenier  (Armand),  candidat-ingénieur  des  mines,  34,  rue 

des  Vieillards,  à  Verviers,  présenté  par 

MM.  H.  Forir  et  M.  Lohest. 
Vrancken  (Joseph),  ingénieur  au  Corps  des  mines,  17,  rue 

Chéri,  à  Liège,  présenté  par  MM.  M.  Lohest 

et  H.  Forir. 

Il  annonce  ensuite  une  présentation  de  membre  effectif 
et  neuf  présentations  de  membres  correspondants. 

Correspondance.  —  Le  Secrétaire  général  fait  part  à 
l'assemblée,  au  nom  de  la  famille,  du  décès  de  M.  Franz 
Buttgenbach,  ingénieur,  à  Kerkraede  (Hollande). 

Il  fait  l'éloge  de  ce  vénérable  confrère,  très  connu,  dans 
le  monde  industriel,  par  ses  nombreuses  publications  de 
géologie  appliquée  ;  il  s'était  adonné  plus  spécialement, 
dans  ces  dernières  années,  à  la  connaissance  des  bassins 
houillers  d'Aix-la-Chapelle  et  du  Limbourg  hollandais  ;  on 
lui  doit  également  d'intéressantes  éludes  de  vulgarisation, 
parmi  lesquelles  on  peut  citer  :  une  notice  sur  la  fabrication 
des  aiguilles  et  des  épingles,  qui  a  été  traduite  en  français, 
et  un  beau  livre  sur  l'art  religieux. 

Resté  jeune  de  cœur  et  d'esprit,  doué  d'une  affabilité 
naturelle  qui  lui  conciliait  toutes  les  sympathies,  Franz 
Buttgenbach  sera  regretté  de  tous  ceux  qui  l'ont  connu. 

Une  lettre  de  condoléances  a  été  adressée  à  la  famille. 
(Approbation.) 

* 

*  * 

M.  Edm.  Hallez  remercie  la  Société  de  son  admission 
comme  membre  effectif. 

* 

*  * 

M.  le  chanoine  de  Dorlodot  et  M.  l'abbé  Schmitz,  direc- 
teurs du  Musée  géologique  des  bassins  houillers  belges, 
invitent  la  Société  à  une  visite-conférence  du  Musée,  pour 
la  journée  du  lundi  de  la  Pentecôte,  le  4  juin  prochain. 
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L'Assemblée  accepte,  en  principe,  l'invitation,  avec 
reconnaissance,  et  remet  à  la  séance  de  mai  la  décision  à 
prendre  relativement  à  l'organisation  de  cette  visite. 

M.  le  Secrétaire-général  honoraire  fait  savoir  que  la 
réunion  des  Naturalistes  et  médecins  allemands  aura  lieu, 
à  Aix-la-Chapelle,  du  17  au  22  septembre  1900. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

DONS  D'AUTEURS. 

H.  Buttgenbach .  —  Sur  une  forme  nouvelle  de  la  calamine 
(rectification).  (Ann.  Soc.  géol.  de  Belg., 
t.  XXVI,  Bull.)  Liège,  1899. 

J.  Cornet.  —  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de 
la  Société  géologique  de  Belgique  tenue  à 
Mons  du  23  au  27  septembre  1899.  (Ibid.) 
Lié^e,  1899-1900. 

—  Elude  géologique  sur  les  gisements  de  phos- 

phate de  chaux  de  Baudour.  (Ibid.,  t.  XXYIl, 
Mém.)  Liège,  1000. 

—  Considérations  sur  l'évolution  de  la  Sambre  et 

de  la  Meuse  (Communication  préliminaire). 
(Ibid. ,  Bull.)  Liège,  1900. 

—  Quelques  remarques  sur  le  bassin  de  la  Haine. 

(IbUl.)  Liège,  1900. 
Ad.  de  Limburg  Stirum.  —Sur  les  nummulites  du  terrain 

bruxcllien.  (Ibid.)  Liège,  1899-1900. 
G.  Dewalque.  —  Dosage  du  fer  du  pouhon  Pia,  à  Spa. 

Dosage  du  fer  du  pouhon  de  Henri-Moulin 

(Fosse).  (Ibid.)  Liège.  1899-1900. 

—  Déclinaison  magnétique  en  Belgique,  d'après 

M.  L.  Niesten.  (Ibid.)  Lié-je,  1900. 
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DT  Drag.  Goijanovic-Kramberger.  —  Fosilni  sisari 
Hrvatske,  Slavonije  i  Dalmacije.  (Prestam- 
pano  iz  LXIX.  knjige  Rada  jusgoslavenske 
akademije  znanosti  i  nmjetnosti.)  Zagreb, 
1884. 

—  Palieoiehlhyolozki  prilozi  (Collecta  palœoich- 

thyologicie), dio  II.  {Ibùl  ,CVI.)  Zagreb,  1891. 

—  Aigialosaurus,  eine  neue  Kidechse  a  d.  Krei- 

deschierern  der  Insel  Lésina,  mit  Rueksicht 
auf  die  bereits  beschriebenen  Lacertiden  von 
Coinen  und  Lésina.  (Napose  stampano  iz 
a  Glasnika  Hrvatskoga  naravoslovnoga 
drtiztva»,  VII.  Godina.)  Zagreb,  1892. 

—  0  tosiinih  celaceih  Hrvatske  i  Kanjske.  (De 

l'ossilibus  ceiaceis  Croatiaî  et  Carneoliœ). 
{Prestampano  iz  CXI.  knjige  Rada  jagos- 
lavenske  akademije  manosti  i  nmjetnosti.) 
Zagreb,  1892. 

—  Geologijski  i  hidrografijski  odnosaji  Marija- 

Gorickih  brdina.  {Ibid  ,  CX1II.)  Zagreb,  1893. 

—  Geologijski  snosaji  okoiice  Klanjacke  i  l'red- 

gradske.  {Ibid.,  CXX.)  Zagreb,  1894. 

—  Geologija   gore  Samoborske   i  Zumberacke. 

(Ibid.,  CXX.)  Zagreb,  1894 

—  Geologija  okoiice  Kutjeva.  (Ibid  ,  CXXXI.) 

Zaareb,  1897. 

—  Strugaca  i  Njezin  Zapadni  Nastavak.  (Ibid., 

CX XXI.)  Zagreb,  1897. 

—  Ueber  fossile  Fisi.he  von  Tûffer  in  Steiermark 

und  Jurjevcani  in  Kroatien.  (Napose  stam- 
pano iz  o  Glasnika  Hrv.  navaroslovnog 
drustvav,  X.  Godina.)  Zagreb,  1898. 

—  Die  Fauna  der  unterpuntischen  BiMungen  mn 

Londjica  in  Slavonien.  (Jalirbucli  der  k  k. 
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geolog.  Reichsanstalt ,  Bd.  XLIX,  Ht.  1.) 
Wien,  1899. 

D'Drag.  Gorjanovic-Kramberger.  —  Die  Fauna  der 
oberponti8chen  Bildungen  von  Podgradje 
und  Vizanovec  in  Kroatien.  (Ibid.,  Ht.  2.) 
Wien,  1899. 

C  Joassart  -  Sur  une  remarquable  anomalie  des  couches 
Haute-Claire  et  Grande- Veine  au  charbon- 
nage de  Bon  ne -Espérance,  à  Herstal.  (Afin. 
Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXVII,  Bull.)  Liège, 
1899-1900. 

Guillaume  Lambert.  —  La  question  des  eaux  à  Bruxelles. 

Solution  facile  et  peu  coûteuse.  (Mém.  Un. 
des  Ing.  de  Louvain,  1893.)  Louvain,  1893. 

—  Dangers  que  présentent  les  eaux  de  surface. 

Moyens  de  les  remplacer  par  des  eaux  sou- 
terraines de  premier  choix  captées  dans  la 
craie  à  grande  profondeur.  Bruxelles,  1898. 

—  Captage  des  eaux  de  la  craie  par  larges  puits  de 

mines.  Bruxelles,  1899. 

—  La  question  des  eaux.  {Journal  de  Bruxelles, 

an.  LXX1X,  n°  292.)  Bruxelles,  19  octobre 
1899. 

Fernand  Meunier.— Un  insecte  névroptère  dans  une  résine 
du  Landénien  de  Léau  (Brabant).  {Ami.  Soc. 
géol.  de  Belg.t  t.  XXVII,  Bull.)  Liège,  1899- 
1900. 

D'  D.  Raeymaekers.  —  Note  sur  un  gisement  botanique 
d'âge  landénien  supérieur  à  l'est  de  Tirle- 
mont.  (Ibid. 1 1.  XXVI,  Bull.)  Liège,  1899. 

—  Une  coupe  dans  le  limon  à  l'est  de  Tirlemont. 

{Ibid.)  Liège,  1899. 

—  découverte  d'un  spermophile  dans  le  Quater- 

naire, à  Tirlemont.  (Ibid.)  Liège,  1899. 
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D*  D.  Raeymaekers.  —  Note  au  sujet  de  la  présence  de 

l'acide  borique  dans  les  sucs  végétaux.  (Ibid., 

t.  XXVII,  Bull.)  Liège,  1900. 
G.  Soreil  —  Discours  prononcé  en  quittant  le  fauteuil  de 

la  présidence.  (Ibid.)  Liège,  1899. 
Prof.  Stévart.  —  L'or  en  Ardenne.  {Ibid.)  Liège,  1899  1900. 
G.  Velge.  —  De  l'extension  des  sables  éocènes  laekéniens 

à  travers  la  Hesbaye  et  la  Haute-Belgique. 

(Ibid.,  t.  XXVI,  Bull.)  Liège,  1899. 
—      Sur  les  nummulites  du  terrain  bruxellieu. 

(Ibid  ,  t.  XXVII,  Bull.)  Liège,  1899-1900. 

Communications.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  note  suivante  : 

M.  H.  de  Dorlodot  constate  avec  peine  l'abandon 
d'une  pratique,  en  usage  jusqu'ici  pour  la  publication  du 
Compte  rendu  des  sessions  extraordinaires  de  la  Société 
géologique.  Chaque  fois  qu'un  membre  avait  fait  une  com- 
munication dequelque  importance,  il  était  invité  à  en  fournir 
lui-même  la  rédaction,  et  tout  membre  qui  avait  pris  la 
parole,  même  incidemment,  recevait  en  épreuve  les  feuilles 
qui  le  concernaient  avec  prière  de  les  corriger  s'il  y  avait 
lieu  V). 

Si  la  révision  par  l'auteur,  du  texte  résumant  ses  paroles, 
est  de  droit  dans  toute  assemblée,  elle  s'impose  tout 
spécialement  pour  les  communications  faites  au  cours 
d'une  excursion  géologique.  Aussi,  quelle  que  puisse  être 
la  bonne  volonté  du  rédacteur  du  Compte  rendu,  l'omission 
de  cette  précaution  doit-elle  nécessairement  entraîner  des 
inexactitudes  et  parfois  des  contre-sens.  C'est  notamment 
ce  qui  est  arrivé  pour  les  observations  que  M.  de  Dorlodot 
a  eu  l'occasion  de  présenter  au  cours  des  sessions  extraor- 


(*)  Telle  est  du  moins,  la  pratique  qui  avait  été  constamment  suivie  à  mon 
égard.  H.  D. 
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dinaires  de  189-2  et  surtout  de  1895.  La  chose  est  d'autant 
plus  regrettable  pour  celle  dernière,  qu'il  avait  pris  une 
très  grande  part  à  la  préparation  des  excursions.  Il  se 
réserve  de  présenter  un  travail  corrigeant  les  principales 
inexactitudes  du  Compte  rendu  de  cette  session  en  ce  qui 
le  concerne  et  le  complétant  de  communications  qu'il  a 
faites  au  cours  des  excursions  et  qu'il  ne  croit  pas  dépour- 
vues de  tout  intérêt,  bien  qu'elles  aien*  été  complètement 
passées  sous  silence.  Toutefois,  pour  dégager,  dès  main- 
tenant, sa  responsabilité,  il  croit  devoir  déclarer  que  sa 
pensée  a  été  inexactement  rendue  en  plus  d'un  point  des 
Comptes  rendus  des  sessions  extraordinaires  de  1892  et  de 
1895. 

M.  H.  Forir  fait  observer  que,  lors  môme  de  la  session 
extraordinaire  de  1895,  les  personnes  qui  ont  pris  part  aux 
discussions  ont  été  formellement  invitées,  à  sa  propre 
demande,  à  faire  parvenir  aux  rédacteurs  des  comptes- 
rendus,  le  texte  de  leurs  observations  ;  il  a  été  décidé  qu'il 
ne  serait  pas  tenu  compte  de  celles  de  ces  observations 
que  leurs  auteurs  n'auraient  pas  jugé  utile  de  rédiger 
eux-mêmes. 

Ce  n'est  donc  pas  aux  rédacteurs  du  compte  rendu,  mais 
à  lui  même,  que  notre  confrère  doit  s'en  prendre  si  cer- 
taines de  ses  observations  n'ont  pas  été  reproduites.  Les 
secrétaires  ne  peuvent  se  trouver  partout  à  la  fois  et 
entendre  les  observations  présentées  par  tous  les  excur- 
sionnistes. 

Pour  ce  qui  concerne  la  communication  (')  des  épreuves 
aux  membres  qui  ont  pris  la  parole,  elle  présente  des 
inconvénients,  dont  se  sont  plaints,  û  différentes  reprises, 

(•)  l»our  éviter  toute  confusion,  il  importe  de  remarquer  que  celte  com- 
munication ne  peut  être  faite  par  le  Secrétaire  pendrai  de  la  Société,  mais 
uniquement  par  les  auteurs  des  compte-rendus,  ceux  ci  étant  publiés  sous 
leur  responsabilité. 
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les  personnes  qui  avaient  été  mêlées  à  des  discussions.  Il 
est  arrivé  que  des  membres  supprimaient  une  partie  de  ce 
qu'ils  avaient  dit,  ou  introduisaient  des  choses  qu'ils 
n'avaient  pas  dites,  de  sorte  que  les  réponses  faites  à  leurs 
communications  n'avaient  plus  de  sens,  ou  étaient  incom- 
plètes. 

Pour  ce  qui  concerne  les  discussions  des  comptes  rendus 
des  sessions  extraordinaires  de  1892  et  de  1895,  M.  Forir 
en  prend  l'entière  responsabilité.  Il  les  a  rédigées  d'après 
des  notes  très  complètes,  prises,  tant  au  cours  des  excur- 
sions, que  pendant  les  séances;  il  a  pu  mal  saisir  le  sens 
des  paroles  prononcées  par  certains  membres;  aussi,  il 
verra,  avec  plaisir,  rectifier  les  erreurs  qu'il  peut  avoir 
commises;  mais  il  persiste  à  croire  que  la  façon  de  procéder 
qu'il  a  suivie,  non  seulement  pour  M.  le  chanoine  de 
Dorlodot,  mais  pour  tous  les  autres  participants  à  l'ex- 
cursion, est  préférable  à  celle  que  préconise  notre  savant 
confrère,  qui  est  du  resie  seul  à  réclamer. 

*  * 

La  parole  est  donnée  à  M.  M.  Lohest,  qui  remercie 
d'abord,  au  nom  de  la  Société,  les  personnes  étrangères, 
assistant  à  la  réunion  de  ce  jour;  il  espère  qu'elles  voudront 
bien  venir,  aussi  nombreuses,  aux  séances  ultérieures 
concernant  l'hydrologie,  et  apporter,  à  la  Société  géolo- 
gique, le  concours  de  leurs  lumières.  Il  expose  ensuite  le 

Programme  de  la  discussion  de  la  question 
des  eaux  alimentaires 

par  Max.  Lohest. 

Le  but  de  ces  réunions  est  surtout  de  rassembler,  dans 
les  publications  de  la  Société,  des  documents  précieux 
pour  l'élude  des  questions  concernant  les  eaux  alimen- 
taires. Etant  donné  les  différents  groupes  de  personnes 
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qui  s'intéressent  à  ces  questions,  médecins,  géologues, 
ingénieurs,  ces  documents  sont  souvent  dispersés  dans  des 
revues  spéciales,  ou  enfouis  dans  les  archives  communales 
et  provinciales  Enfin,  comme  certaines  bases  fondamen- 
tales delà  science  hydrologique  sont  aujourd'hui  mises  en 
doute,  la  Société  a  l'intention  de  provoquer  des  discus- 
sions, parmi  les  personnes  les  plus  compétentes  de  notre 
pays,  discussions  qui  seront,  certes,  de  nature  à  jeter  un 
peu  de  lumière  sur  des  points  encore  obscurs. 

En  conséquence,  nous  vous  proposons  le  programme 
d'études  suivant. 

A.  -  Filtres  artificiels. 

Question  relative  à  ce  sujet  : 

Exposer  leurs  avantages  et  leurs  inconvénients. 

B.  —  Filtres  naturels. 

(a).  Terrains  perméables  en  petit  (graviers,  sables, 
limons,  terre  végétale  ) 

Questions  relatives  à  ce  sujet  : 

1°  Quelle  est  l'épaisseur  de  gravier,  de  sable  ou  de  limon, 
que  l'on  peut  considérer  comme  suffisante  pour  débar- 
rasser l'eau  de  ses  microorganismes. 

2*  Les  limons  en  général  et  le  limon  hesbayen  en  parti- 
culier sont-ils  perméables  ou  non? 

3°  La  craie  est-elle  perméable  par  elle-même,  ou  seule- 
ment par  ses  fissures  ? 

A'  Comment  s'alimentent  les  couches  aquifères  profondes? 
Est-ce  par  descente  de  l'eau  pluviale,  sous  son  propre 
poids,  dans  les  terrains  perméables,  ou  par  la  conden- 
.  sation  de  l'humidité  de  l'air  ? 
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5°  Jusqu'à  quel  point  peut-on  comparer  les  diagrammes 
indiquant  la  quantité  d'eau  tombée  annuellement,  et 
ceux  indiquant  les  variations  de  niveau  des  couches 
aquifères?  Quelles  sont  les  causes  des  défauts  de 
concordance? 

6a  Gomment  peut-on  évaluer  l'alimentation  d'une  couche 
aquifère  ? 

(b).  Terrains  imperméables  (argile  plastique),  imper- 
méables en  petit  (roches  dures),  perméables  en  grand 
(roches  dures,  fissurées). 

Questions  relatives  à  ce  sujet  : 
V  Jusqu'à  quel  point  ces  roches  sont-elles  imperméables? 
2"  Comment  s'opère  la  circulation  dans  les  roches  per- 
méables en  grand  ? 
3e  Jusqu'à  quel  point  peut-on  recommander,  pour  l'alimen- 
tation, les  eaux  provenant  des  calcaires? 
4°  Les  calcaires  sont-ils  toujours  aquifères?  Dans  quelles 
conditions  géologiques  le  sont-ils  ? 

C.  —  Couches  aquifères  profondes  et  artésiennes. 

Questions  relatives  à  ce  sujet  : 
1°  Leurs  avantages  et  leurs  inconvénients. 
2«  Origine  de  la  salure  des  couches  aquifères  profondes. 

D.  —  Ressources  en  eau  potable  de  la  Belgique, 

EXAMINÉES  AU  POINT  DE  VUE  DE  LA  PURETÉ  ACTUELLE 
DES  EAUX  ET  D'UNE  CONTAMINATION  POSSIBLE. 

Questions  relatives  à  ce  sujet  : 

1°  Utilisation  des  eaux  de  rivières. 
2"  Utilisation  des  eaux  des  graviers  de  rivières. 
3*  Utilisation  des  eaux  des  graviers  et  du  sol  détritique  de 
l'Ardenne. 
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4*  Utilisation  des  eaux  des  terrains  secondaires  et  ter- 
tiaires. 

5°  Utilisation  des  eaux  des  terrains  primaires. 

E.  -  Considérations  générales. 

1°  Précautions  à  prendre  dans  les  prises  d'eau.  Protection 

des  couches  aquifères. 
2*  Indiquer,  en  un  tableau,  ou  sur  une  carte,  la  façon  dont 

s'alimentent  en  eau  potable  les  différentes  communes 

de  la  province  de  Liège. 
3'  Quelles  sont  les  mesures  administratives  à  prendre  pour 

assurer  l'utilisation  rationnelle  des  ressources  natu- 
relles en  eau  potable  ? 
4»  Quelles  seraient  les  mesures  législatives  à  prendre  pour 

protéger,  contre  la  contamination,  les  nappes  aquifères 

utilisées  ou  utilisables  ? 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Verstraeten,  qui 
étudie  la 

Filtration  naturelle  au  point  de  vue 
de  l'ingénieur, 

par  Th.  Vehsthaeten. 

La  question  que  M.  Verstraeten  se  propose  de  traiter  est 
l'art  de  tirer  parti  des  ressources  naturelles  en  eau. 

Terrains  meubles. 

Il  distingue  la  nature  plate  et  les  terrains  présentant  des 
ondulations  notables. 
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Nature  plate.  —  La  surface  du  sol  est  horizontale  ou 
faiblement  inclinée,  mais  sans  collines  et  sans  dépressions 
marquées.  Tel  est  le  cas  pour  les  Flandres  (Fig.  1). 
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Le  sol  y  est  constitué  par  un  sable  argileux,  en  couches 
sensiblement  horizontales,  perméable  sur  une  plus  ou 
moins  grande  profondeur. 

Ici,  comme  partout,  le  filtre  naturel  n'est  jamais  sain  à 
la  surface;  il  est  contaminé  parla  culture,  par  la  présence 
de  l'homme  et  des  animaux. 

Si,  comme  c'est  fréquemment  le  cas,  la  partie  sèche  du 
sol  n'a  qu'une  faible  épaisseur,  il  sera  impossible  d'obtenir 
de  Peau  salubre,  par  le  creusement  de  petits  puits;  pour 
se  mettre  à  l'abri  de  la  souillure,  il  faudrait  les  faire  d'une 
certaine  profondeur,  ce  qui  présente  beaucoup  de  diffi- 
cultés :  le  sable  aquifère  coule  facilement  et  contrarie  le 
creusement;  il  est  ensuite  entraîné  par  l'eau,  pendant 
l'usage  de  l'ouvrage,  de  sorte  que  celui-ci  s'effondre  au  bout 
de  peu  de  temps. 

Un  moyen  d'éviter  ce  dernier  inconvénient  consisterait 
à  enfoncer  les  puits  jusqu'à  la  rencontre  d'une  couche  de 
gravier  ou  de  cailloux;  mais  ce  travail  est,  en  général, 
difficile  et  onéreux,  et  il  n'est  presque  jamais  à  la  portée 
des  ressources  des  particuliers;  ceux-ci  doivent  donc 
s'abstenir  de  boire  de  l'eau  crue  et  se  contenter  de  boissons 
faites  avec  de  l'eau  bouillie. 
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Témoins  ondulés.  —  Un  excellent  exemple  de  l'espèce 
est  fourni  par  la  région  comprise  entre  la  Senne  et  la  Dyle, 
région  que  l'auteur  a  eu  plus  spécialement  l'occasion 
d'étudier,  lorsqu'il  était  à  la  tête  du  service  des  eaux  de  la 
ville  de  Bruxelles  (Fig.  2). 


Fie.  8. 

Ici  encore,  le  sous-sol  est  constitué  par  une  alternance 
de  couches  sableuses,  perméables,  et  de  couches  argi- 
leuses, imperméables,  presqu'horizontales,  ou,  du  moins, 
faiblement  inclinées. 

L'alimentation  de  la  nappe  aquifère  se  fait  par  infiltration 
directe  des  eaux  pluviales;  celles-ci,  en  pénétrant  dans  le 
sol,  se  contaminent  au  contact  de  la  couche  superficielle. 

Il  importe  de  distinguer,  dans  le  sous-sol,  trois  parties 
essentielles  :  la  partie  superficielle  est  constituée  par 
des  couches  dites  sèches,  dans  lesquelles  les  éléments 
liquides  sont  indépendants  les  uns  des  autres  et  de  la 
couche  aquifère  sous-jacente;  dans  la  partie  de  la  couche 
aquifère  située  au-dessus  du  niveau  des  vallées,  l'eau  est 
continuellement  en  mouvement;  elle  s'écoule  vers  les 
dépressions  du  sol  ;  tous  les  éléments  liquides  y  sont  coor- 
donnés; l'auteur  appelle  active  cette  partie  de  la  couche 
aquifère  ;  en  dessous  du  niveau  des  vallées,  le  mouvement 
de  la  nappe  aquifère  est  d'autant  plus  insensible  que  l'on 
s'enfonce  plus  profondément;  c'est  pour  cette  raison  que 
l'auteur  désigne,  sous  la  dénomination  de  passive,  cette 
portion  de  la  couche  aquifère. 
20  mai  1900. 
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Dans  des  régions  constituées  comme  il  vient  d'être 
indiqué,  les  parties  de  la  couche  aquifère,  voisines  du  fond 
des  vallées,  se  trouvent  dans  des  conditions  analogues 
à  celles  de  la  nature  plate. 

Si  "l'on  y  pratique  des  tranchées,  ou  si  l'on  y  creuse  des 
puits,  quelles  que  soient  les  précautions  dont  on  entoure 
ces  ouvrages  d'art,  on  n'obtiendra  que  des  eaux  souillées 
par  les  infiltrations  superficielles. 

Sur  les  versants  et  aux  plateaux,  les  conditions  seront 
meilleures,  mais  les  puits  devront  être  d'autant  plus  pro- 
fonds, que  l'on  s'approchera  davantage  des  crêtes 


Fie.  3. 


Mais  les  conditions  représentées  dans  la  figure  2  sont 
rarement  réalisées  ;  en  général,  le  fond  des  vallées  est  tapissé 
d'une  couche,  parfois  très  épaisse,  de  limon  argileux,  imper- 
méable ou,  du  moins,  très  peu  perméable  (A,  fig.  3);  c'est 
au-dessus  de  ce  limon,  que  l'on  voit  se  former  les  sources. 

Ce  limon  constitue,  souvent,  une  protection  suffisante 
de  la  couche  aquilère  sous-jacente  ;  si  des  puits  y  sont 
construits  avec  soin,  et  rendus  bien  étanches  à  la  partie 
supérieure,  ils  procureront  une  eau  de  bonne  qualité. 

Les  sources  sont  presque  toutes  contaminées  à  l'émer- 
gence, par  le  contact  de  la  couche  superficielle,  et  les 
captages  effectués,  en  ces  points,  ne  donneront  que  de 
l'eau  au  moins  suspecte,  quelque  précaution  que  l'on 
prenne. 
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Les  anciens  travaux  de  captai  ion,  effectués  pour  alimenter 
Bruxelles  en  eau  potable,  étaient  tous  dans  ces  conditions  ; 
c'est-à-dire  que  c'étaient  de  petits  ouvrages,  recueillant 
l'eau  des  sources  à  son  arrivée  au  jour;  des  souillures  de 
tout  genre,  des  animaux  fouisseurs,  pénétraient  jusque 
dans  ces  ouvrages  et  étaient  entraînés  dans  la  distribution, 
dont  l'eau  répandait  même,  à  certains  moments,  une 
odeur  infecte. 

Toutes  les  prises  d'eau  durent  être  rnodiliées  comme 
l'indiquent  les  figures  4  et  5.  La  nappe  aquifère  fut 


Fie.  4.  Fm;  o. 

A.  Limon  dn  fond  des  vallées. 

B.  Ancien  capta  g*  à  l'émergence  des  sources. 

C.  Galerie  collectrice  étanche. 

D.  Conduites  étanches. 

E.  Galerie  drainante. 

F.  Puits  drainant,  étanche  à  la  partie  supérieure. 

soigneusement  levée,  par  des  topographes  expérimentés, 
à  l'aide  des  puits  particuliers  existants;  au  cours  de  ce 
travail,  il  fut  constaté  que,  dans  ce  filtre,  pour  ainsi  dire 
parfait,  il  n'y  avait  pas  un  seul  puits  à  l'abri  de  la  conta- 
mination; leur  partie  supérieure  n'était  pas  étanche,  et  ils 
étaient  tous  creusés  au  voisinage  des  habitations,  c'est-à- 
dire  à  côté  des  étables,  des  fumiers,  des  fosses  à  purin, 
des  fosses  d'aisance,  dont  les  produits  s'infiltraient  au 
travers  du  revêtement,  ou  suintaient  le  long  de  celui-ci, 
jusqu'au  point  où  l'on  recueillait  l'eau. 

La  surface  du  sol  est,  presque  partout,  dans  la  région 
de  l'Enlre-Senne-et-Dyle,  constituée  par  une  certaine 
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épaisseur  de  limon  hesbayen,  qui,  selon  l'auteur,  est  per- 
méable par  lui- môme,  mais  l'est  plus  encore  superficielle- 
ment que  dans  la  profondeur,  par  suite  des  solutions  de 
continuité  naturelles,  dues  aux  altérations  de  sécheresse  et 
d'humidité,  à  la  végétation,  etc.,  ou  artificielles  :  excava- 
tions, fondation  de  bâtiments,  etc. 

Pour  en  revenir  aux  modifications  apportées  aux  travaux 
de  eaplage  de  la  ville  de  Bruxelles,  voici  de  quelle  façon  s'y 
prit  M.  Verslraeten;  il  fit  construire  des  galeries  collec- 
trices, □  l'abri  des  infiltrations,  au  fond  de  la  vallée  (C  fig. 
4  et  5);  de  ces  galeries,  partaient,  perpendiculairement, 
des  conduites  étanches  (D),  s  enfonçant  sous  les  collines, 
jusqu'au  point  où  la  nappe  aquifèrc  était  considérée 
comme  parfaitement  saine;  là,  selon  que  le  terrain  était 
plus  ou  moins  résistant,  on  établissait,  soit  des  galeries  drai- 
nantes (E,  fig  4),  soit  des  puits  drainants  (F,  lig  5),  dont 
la  partie  supérieure  était  rendue  absolument  imperméable. 
Tous  les  défauts  des  anciens  captages  furent  ainsi  écartés, 
et  l'eau  de  celte  provenance,  consommée  à  Bruxelles 
actuellement,  peut  être  considérée  comme  excellente. 

Jusqu'à  présent,  il  n'a  été  question  que  des  prises  d'eau 
faites  dans  des  terrains  meubles;  dans  ce  qui  suit,  on 
s'occupera  des  couches  aquifères,  formées  dans  les  roches 
dures,  et  les  principes  qui  ont  guidé  dans  les  premières, 
seront  encore  applicables  aux  secondes,  avec  quelques 
modifications. 

Terrains  rocheux. 

Il  y  a  lieu  de  distinguer  ici  les  formations  horizontales 
ou  simplement  inclinées  et  les  formations  plissées  ou 
ondulées. 

Formations  horizontales.  —  On  peut  prendre  comme 
exemple  de  formations  rocheuses  horizontales,  les  calcaires 
des  environs  de  Tournai  : 
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A.  Terrain  superficiel,  sableux  ou  argilo-aableux. 

B.  Formation  détritique,  naturelle. 

C.  Calcaire  carbonifère. 

D.  Feutes  naturelles  du  calcaire. 

E.  F,  G.  Puits  ordinaires,  plus  ou  moins  profonds. 
H.  Puits  tnbé,  recoramandable. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  les  puits  peu 
profonds,  creusés  dans  des  terrains  de  l'espèce,  donnent 
des  eaux  dangereuses,  ou  tout  au  moins  suspectes  ;  au 
fur  et  à  mesure  qu'ils  s'approfondissent,  la  qualité  de 
l'eau  s'am  Hiore,  s'ils  sont  bien  construits;  cependant,  il 
peut  arriver,  et  il  arrive  fréquemment,  qu'une  fissure 
metle  le  puits  en  relation  directe  ave>;  les  couches  super- 
ficielles ;  dans  ce  cas,  le  puits  est  irrémédiablement 
contaminé. 

Il  existe  un  moyen  très  simple  de  mettre  ces  puits  à 
l'abri  des  infiltrations  superficielles;  il  consiste  à  en  rendre 
parfaitement  étanche  la  partie  supérieure,  maçonnée,  puis, 
à  enfoncer,  au  fond  du  puits  ainsi  construit,  un  tubage 
métallique,  ouvert  seulement  aux  deux  extrémités,  et 
réuni  à  la  maçonnerie  par  du  béton  (H,  fig.  6). 

Par  ce  procédé,  l'eau  est  prise  uniquement  au  fond  du 
puits  et  à  la  profondeur  voulue,  c'est-à-dire  dans  la  partie 
saine  de  la  couche  liquide. 
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Formations  plissée*  —  Les  terrains  plissés  sont  formés, 
par  exemple,  de  roches  perméables  (calcaires),  intercalées 
daas  des  roches  imperméables  (schistes,  psammites). 


Fie.  7. 

D.  Fentes  naturelles  du  calcaire. 

E.  Puits  ordinaire. 

F.  Conduite  étanche,  ou  simplement  maçonnée  à 

la  rencontre  des  fentes  du  calcaire. 

G.  Oalerie  drainante. 

Il  est  à  remarquer  que  c'est  surtout  la  partie  supérieure 
des  roches  qui  est  Assurée  et,  par  suite,  contaminable. 

Les  sources,  captées  à  l'émergence,  sont  souvent  souil- 
lées; il  en  est  de  même  des  petits  puits,  faits  dans  les 
conditions  haibluelles. 

Pour  recueillir  une  eau  pure,  il  faut,  à  partir  du  fond 
de  la  vallée,  percer  une  conduite  d'amenée,  plus  ou  moins 
perpendiculaire  a  la  direction  des  couches,  entièrement 
étanche,  ou  protégée  seulement  par  un  revêtement  imper- 
méable, à  la  traversée  des  fissures;  a  son  extrémité,  c'est- 
à-dire  a  une  distance  de  la  surface  du  sol,  telle  que  l'on 
soit  à  l'abri  des  infiltrations  superficielles,  on  creusera 
une  galerie  de  captage,  parallèle,  cette  fo'is,  à  la  direction 
des  couches,  et  on  lui  donnera  une  longueur  suffisante 
pour  qu'elle  fournisse  la  quantité  d'eau  nécessaire. 

Quant  aux  puits,  les  mêmes  précautions  sont  à  prendre 
ici  que  dans  les  roches  dites  horizontales,  ce  que,  dons 
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l'immense  majorité  des  cas,  la  résistance  du  l errai n  permet 
toujours. 

Tels  sont  les  principes  proposés  pour  servir  de  guides 
dans  les  travaux  de  captage  des  eaux  alimentaires. 

En  résumé,  M.  Verstraeten  conclut  comme  suit  : 

Tous  les  terrains,  meubles  ou  rocheux,  les  plus  sains, 
peuvent  donner  de  mauvaises  eaux. 

Tous  en  donnent  effectivement  de  mauvaises,  parce  que 
les  prises  y  sont  faites  négligeament. 

Tous  les  filtres  sains  doivent  donner  de  bonnes  eaux, 
quand  on  les  traite  sagement. 

Les  filtres  rocheux  sains  ont  de  grands  avantages  sur  les 
filtres  terreux,  à  cause  des  facilités  qu'ils  offrent  pour 
leur  pénétration  en  profondeur. 

Souvent,  nous  échouons  contre  la  nature,  parce  que  nous 
prétendons  en  tirer  plus  qu'elle  ne  veut.  C'est  alors  nous 
qui  avons  lorl,  et  non  la  nature. 

* 

*  * 

M.  le  président  remercie  vivement  MM.  Lohest  et  Ver- 
straeten de  leurs  intéressantes  communications;  il  exprime 
l'espoir  que  les  personnes  compélenles  voudront  bien 
apporter  leur  concours  pour  Pélucidation  des  différents 
points  du  vaste  programme  développé. 

L'assemblée  fixe,  à  la  séance  ordinaire  du  17  juin,  la 
continuation  de  la  discussion. 

M.  Kemna  se  fait  inscrire  pour  y  traiter  la  question  de 
l'épuration  artificielle. 

Les  personnes  qui  comptent  prendre  la  parole  par  la 
suite  sont  invitées  à  faire  connaître  au  Secrétaire  général 
le  titre  de  leurs  communications,  de  façon  que  l'on  puisse, 
autant  que  possible,  suivre,  dans  l'élude  de  la  question, 
la  marche  rationnelle,  indiquée  dans  le  programme  élaboré 
par  M.  Lohest;  l'ordre  du  jour  de  la  séance  sera  inséré 
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dans  la  convocation,  et  les  communications  faites  ce  jour 
Feront  distribuées,  aux  personnes  présentes  et  à  celles  qui 
eu  manifesteront  le  désir,  avant  la  séance  de  juin. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  quart. 

Séance  ordinaire  du  20  mai  1900. 

M.  Ad.  Firket,  vice-président,  au  fauteuil. 
La  séance  est  ouverte  à  onze  heures. 

Le  proies  verbal  de  la  séance  du  '29  avril  1000  est 
approuvé,  avec  quelques  modifications  de  forme,  de- 
mandées par  M.  Verslraelen,  à  sa  communication. 

• 

M.  le  Président  proclame  membre  de  la  Société  : 
M.  Kruseman  (Henri),  22  rue  Africaine,  a  Bruxelles, 
présenté  par  MM.  G.  Uhlenbroeck  et  H  Forir. 

* 

[I  donne  ensuite  lecture,  au  nom  du  Conseil,  de  la  pro- 
position suivante  : 

«  Le  Conseil  engage  l'assemblée  a  remettre  le  vote  sur 
»  les  présentations  de  membres  correspondants,  faites  à  la 
»  derni  -re  séance,  jusqu'après  la  nomination  de  membres 
»  honoraires,  pour  laquelle  des  propositions  seront  faites 
»  prochainement. 

»  Ces  membres  honoraires  seront  vraisemblablement 
»  choisis,  en  partie  tout  au  moins,  parmi  les  membres 
»  correspondants  actuels,  et  ce  n'est  qu'après  leur  nomi- 
o  nation  que  l'on  connaîtra  exactement  le  nombrede  places 
»  vacantes  dans  cette  dernière  catégorie  de  membres  ». 
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Une  discussion  s'engage  sur  l'interprétation  à  donner  à 
l'art.  10  des  Statuts,  ainsi  conçu  : 

«  Art.  10.  Toute  présentation  de  membre  est  annoncée 
dans  la  séance  qui  précède  celle  de  l'admission.  » 

Faut-il,  comme  le  pense  M.  le  Secrétaire  général  hono- 
raire, entendre  qu'il  y  a  obligation  de  voter  sur  les  pré- 
sentations faites,  dans  la  séance  qui  suit  celle  de  l'annonce 
de  ces  présentations,  ou  bien  faut-il  admettre,  comme  le 
dit  le  Secrétaire  général,  qu'il  y  a  simplement  obligation 
de  faire  ou  de  répéter  l'annonce  des  présentations  à  la 
séance  précédant  celle  du  vote  ? 

Après  un  long  échange  de  vues,  auquel  prennent  part  le 
Président,  le  Secrétaire  général  honoraire,  le  Secrétaire 
général  et  le  Secrétaire-bibliothécaire,  la  proposition  du 
Conseil  est  mise  aux  voix  à  la  demande  de  M.  le  Secrétaire 
général  honoraire.  Elle  est  adoptée  par  huit  voix  contre 
une;  il  y  a  deux  abstentions,  plus  celles  de  quatre  des 
cinq  membres  présents  du  Conseil. 

* 

»  • 

M.  le  Président  fait  part  du  décès  de  M.  Albert  Thauvoye, 
ingénieur,  à  Charleroi,  membre  de  la  Société. 

#  • 

Il  annonce  ensuite  à  l'Assemblée  que  plusieurs  membres 
ont  été  récemment  promus  dans  l'ordre  de  Léopold. 

M.  le  baron  Edmond  de  Sélys  Longchamps  a  été  nommé 
grand  cordon,  M.  L.  de  Somzée,  commandeur,  et  M.  le 
chanoine  H.  de  Dorlodot,  chevalier. 

Il  se  fait  l'organe  de  la  Société  pour  adresser  de  chaleu- 
reuses félicitations  à  ces  confrères.  (Acclamations.) 

Correspondance.  —  Le  Conseil  propose  à  l'assemblée 
de  demander  à  M.  l'abb  ;  Sehmitz  si  cela  ne  le  contrarierait 
pas  de  modifier  la  date  de  la  visite-conférence  du  Musée 


Digitized  by  Google 


—  CLIII  — 


géologique  des  bassins  houillers  belges,  à  laquelle  il  a 
invité  la  Société. 

Le  lundi  de  la  Pentecôte  est  le  lendemain  des  élections 
provinciales;  des  festivités  sont  organisées  à  Liège  ce  jour- 
la  ;  enfin,  beaucoup  de  personnes  profitent  des  vacances 
delà  Pentecôte  pour  s'absenter;  dans  ces  conditions,  il 
est  à  craindre  que  la  visite  projetée  ne  réunisse  pas 
autant  de  membres  qu'il  est  désirable. 

M.  G.  Dewalque  propose  de  demander  à  notre  confrère 
si  le  jour  de  la  manifestation  en  l'honneur  de  M.  le  pro- 
fesseur Henry  ne  pourrait  pas  lui  convenir,  à  condition 
que  ce  soit  un  dimanche;  de  cette  façon,  les  membres  qui 
se  rendront  à  Louvain,  à  celte  occasion,  pourraient  prendre 
part  à  cette  intéressante  visite. 

Cette  proposition  est  acceptée  ;  le  Secrétaire  général 
écrira  dans  ce  sens  ù  notre  sympathique  confrère. 

Ouvrages  offerts.  —  Les  publicaiions  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

DONS  D'AUTEURS. 

J.-B.  Baillère.  -  Le  Mois  scientifique,  2e  année,  n°  4, 
avril.  Paris,  1900. 

Igino  Cocchi.  —  l)i  due  acque  termali  sotterranei.  (Associa- 
zîone  medica  italiana  d'idrologia  e  Clima- 
tologia,  anno  XI,  n°  1.)  Perrugia,  1900. 

Vve.  Ch  Dunod.  -  Bibliographie  des  sciences  et  de  l'in- 
dustrie, 2e  année,  n0"  17-18,  mars.  Paris, 
1000. 

Gauthier  Villars.  —  Bulletin  des  publications  nouvelles, 

IV*  trimestre.  Paris,  1899 
D'  Enst  Kalkowsky.  —  Hanns  Bruno  Geiniiz  (Sitzung. 

und  Abhand  der  natur.  Gesellschaft  «/s/s», 

lïeftl.)  Dresden,  1900. 
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E  Merck.  —  Annales  des  progrès  pharmacothérapeutiques, 
12*  année.  Paris,  1i>99. 

Alexandre  Portis.  —  Di  alcuni  pseudofossili  esistenti  nello 
Jstituto  geologico  universitario  di  Borna. 
Lettera  aperta.  Roma,  I900. 

M.  G  Ramond.  —  Etudes  géologiques  dans  Paris  et  sa 
banlieue.  (Comptes  rendus  de  l'Assoc  fran- 
çaise pour  l'avanc.  des  sciences.  Congrès  de 
Nantes,  1898.)  Paris,  1898. 

—  Observationsgéologiques  sur  les  travaux  entre- 

pris pour  l'assainissement  des  eaux  de  la 
Seine,  etc.  (Ibid.)  Paris,  1898. 

—  Étude  géologique  de  l'aquedu  •  du  Loing  et  du 

Lu  nain.  {Comptes  rendus  du  Congrès  des 
soc.  savantes,  1899.)  Paris,  1900. 
E.  Renevier.—  Commission  iniernationalede  classification 
stratigraphique.  {Eclogœ  geologicœ  Relveliœ, 
vol.  VI,  ii°  1  )  Lausanne,  1899. 

—  et  Schardt.  —  Notice  explicative  de  la  feuille 

XVI  (2e  édition)  de  la  Carie  géologique  suisse 
au  100.000*.  Berne,  1899. 
R  Zeiller  -  Sur  une  sélaginellée  du  terrain  houiller  de 
Blanzy.  (Comptes  rendus  des  séances  de  VAc. 
des  sciences  de  Paris,  avril  1900 .)  Paris,  1900. 

—  Éléments  de  paléobotanique.  Paris,  Carré  et 

Naud,  1900.  (^Don  de  l'éditeur  ) 

Le  Secrétaire-bibliothécaire  attire  l'attention  de  l'as- 
semblée sur  l'envoi  du  Geological  Survey  des  Etats  Unis, 
comprenant  5  volumes  de  ses  Annual  Reports,  1897-1898- 
1899  et  sur  les  Éléments  de  paléobolanique  de  R.  Zeiller, 
ingénieur  en  chef  des  mines  et  professeur  à  l'Ecole  natio- 
nale supérieure  des  mines.  Cne  analyse  du  bel  ouvrage  de 
notre  membre  correspondant  paraîtra  dans  le  Bulletin. 
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Rapports.  —  H  est  donné  lecture  des  rapports  de  M  >1 .  G. 
Gesàro,  Ch  de  la  Vallée  Poussin  et  Ad.  Firket,  sur  le 
travail  île  M.  H.  Buttgenbach, Description  des  cristaux 
de  fluorine  belge.  Conformément  aux  conclusions  des  rap- 
porteurs, l'assemblée  ordonne  l'insertion  de  ce  travail  dans 
les  Mémoires  et  vote  des  félicitations  à  l'auteur. 

♦ 

•  * 

Dans  son  rapport,  M.  G.  Gesàro  engage  les  auteurs  de 
mémoires  de  cristallographie  à  laisser  subsister,  au  crayon, 
les  lignes  de  construction  de  leurs  figures;  ce  procédé 
faciliterait  beaucoup  la  tâche  des  rapporteurs. 

Le  Secrétaire  général  profite  de  la  circonstance  pour 
attirer  l'attention  des  ailleurs  sur  la  fagon  de  tracer  les 
figures  qui  accompagnent  leurs  communications  ;  comme 
elles  sont  reproduites  par  des  procédés  photographiques, 
la  beauté  de.-»  figures  imprimées  dépend  de  l'exécution  des 
figures  originales. 

Celles-ci  doivent  être  tracées  indépendamment  du  texte, 
avec  l'encre  la  plus  noire  possible  (encre  de  Chine),  sur  du 
papier  bien  blanc,  non  ligné  ni  quadrillé,  et  lisse;  le  papier 
graine  ne  convient  pas. 

Enfin,  il  est  désirable  que  ces  figures  soient  dessinées 
à  une  grandeur  double.de  celle  de  publication,  parce  que 
les  traits  y  gagnent  en  finesee;  mais  il  ne  faut  pas  perdre 
de  vue  que  les  écritures  doivent  avoir  au  minimum  deux 
millimètres  de  hauteur,  pour  être  encore  lisibles  après 
réduction. 

» 

*  • 

M.  C.  Malaise  annonce  le  prochain  envoi  d'un  mémoire 
sur  Y  Etat  actuel  de  la  question  du  Silurien  en  Belgique, 
destiné  au  tome  XXVMs.  M.  le  président  désigne  MM.  Ch. 
de  la  Vallée  Poussin,  H.  ForirelM.  Lohest  pour  l'examiner. 

Le  Secrétaire  général  est  autorisé  à  livrer  ce  mémoire 
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à  l'imprimeur,  sans  attendre  la  prochaine  séance,  si  les 
rapporteurs  concluent  tous  trois  à  l'impression. 

Communications.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  communication  suivante  : 

Quelques  fossiles  nouveaux  du  Famennien,  ren- 
contrés dans  les  assises  (Fa2a),  (Fa2c)  et  (Falb), 
&  La  Hesse  (Tohogne),  au  Bois  de  Mont 
(Clavier)  et  &  Clémodeau  (Villers-le-Temple), 

par  I*.  Destinez. 

En  1866  et  J867,  lors  des  travaux  de  construction 
de  la  route  de  Lié-e  vers  Marche,  par  Ourbuy,  on  ouvrit, 
près  de  Tohogne,  au  lieu  dit  La  Hesse,  une  profonde 
tranchée  dans  une  allernance  de  macignos  et  de  schistes, 
avec  quelques  bancs  de  psammites,  qui  constitue  l'assise 
de  Souverain-Pré  (Fa2a).  (') 

Cette  tranchée,  qui  a  été  creusée  à  la  mine,  recoupe  à 
peu  près  tous  les  bancs  perpendiculairement  à  leur  direc- 
tion ;  ils  sont  très  redressés,  ce  qui  rendait,  à  l'époque  où 
je  m'y  suis  rendu  pour  la  première  fois,  toute  recherche  de 
fossiles  à  peu  près  impossible.  Après  plusieurs  années 
d'exposition  aux  intempéries  de  l'air,  les  roches  se  sont 
délitées  et  il  s'est  produit  de  nombreux  éboulements  dans 
la  tranchée,  à  tel  point  que  celle-ci  a  du  être  en  partie 
murée;  c'est  grâce  à  ces  éboulements  que  j'ai  pu  faire  des 
recherches  fructueuses. 

(')  Dans  mon  travail  :  Découverte  de  Proiauer  Decheni,  Dewalque,  dans 
l'assise  d'Esneux  (Faic)à  Tohogne  (Ami,  Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXVI, 
Bulletin,  p.  lvi,  1898-1899),  j'avais  renseigné,  par  erreur,  cet  ensemble  de 
couches,  comme  appartenant  k  l'assise  d'Ksneux  (Fajc)  ;  lors  d'une  excursion 
faite  le  3  mai  1900,  en  compagnie  de  M.  Forir,  nous  avons  reconnu,  avec 
certitude,  que  ces  roches  appartiennent  a  l'assise  de  Souverain-Pre* 
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Au  mois  d'août  1897,  je  pus  récoller,  dans  les  déblais, 
un  bon  nombre  de  fossiles,  notamment,  des  Aviculopecten 
et  d'autres  lamellibranches.  En  1898  et  en  1899,  je  suis 
retourné  à  la  tranchée  en  question,  en  compagnie  de  mon 
ami  Alfred  Gillay  et  de  mon  fils,  deux  excellents  chercheurs, 
et  nous  pûmes  encore  recueillir  de  très  beaux  lamelli- 
branches et  une  dizaine  d'ophiures  assez  bien  conservés. 

J'avais  cru  pouvoir  identifier  ceux-ci  à  Protaster  Decheni, 
Dew.;  mais  M.  Dewalque,  à  qui  je  les  soumis,  trouva 
qu'ils  diffèrent  notablement  de  cette  espèce  et  qu'ils  sont 
probablement  nouveaux.  Je  les  conserve  provisoirement, 
dans  ma  liste,  sous  le  nom  de  Protaster  Decheni,  Dew.,  var. 

Je  signale  ici  un  autre  ophiure,  que  nous  venons  de 
découvrir  dans  cette  même  tranchée,  M.  Forir  et  moi,  le 
3  mai  de  cette  année  ;  il  diffère  notablement  de  l'espèce 
mentionnée  ci- dessus,  par  sa  taille  plus  grande  et  par  la 
présence  de  fins  cils  sur  les  bras;  ces  cils  ne  sont  visibles 
qu'à  la  loupe. 

La  rareté  des  fossiles  connus  dans  l'assise  de  Souverain- 
Pré,  m'engage  à  faire  connaître  ceux  que  nous  y  avons 
rencontrés  et  que  nous  avons  pu  déterminer. 

En  voici  la  liste  : 

Orthoceras  sp., 
Goniatites  sp., 

Aviculopecten  convexus,  Hall.  Palœontology  of  New-York, 

vol.  V,  pl.  VII,  fig.  22-23, 

—  duplicalus,  Hall.  ïbid.,  pl.  VII,  flg.  1-7, 

—  rugœstriatuSy  Hall.  Ibid  ,  pl.  VU,  fig.  8-11 

et  pl.  LXXI,  fig.  11-12, 
Crenipecten  cf.  Léon,  Hall.  Ibid.,  pl.  IX,  fig.  12  et 

pl.  IAXXIII,  fig.  8, 

—  obsoletus,  Hall.  Ibid.,  pl.  IX,  fig.  19,  21, 
Leiopteria  sp  nov., 
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Leptodesma  disparille,  Hall.  Ibid.,  pl.  XXV,  fig.  2,  4,  et 

pl.  LXXXIX,  fig.  23,  24, 

—  protextum,  Conrad,  lbid  ,  pl.  XXI ,  fig.  22,  23, 
sociale,  Hall.  Ibid  ,  pl.  XXI,  fig.  2i  28,  33-34?, 

Nucula?  sp., 

Palœanatina  cf.  typa,  Hall  lbid  ,  pl.  LXXIX,  fig.  26-28, 

35  37, 

Pterinea  cf.  Chemungensis,  Conrad,  lbid.,  pl.  XV[,  fig.  3, 

7,10,12etpl.  LXXXIV,  fig.  21, 
Pterinopecfen  Neptunus,  Hall.  Ibid  .,  pl.  Vil I,  fig.  5  7, 
Ptychopteria  elongala,  Hall.  /Wtf.,  pl.  LXXXV,  fig.  10-13, 

—  /a/aito,  Hall.  itod  ,  pl.  LXXXV,  fig.  G-7, 

—  Gafene,  Hall.  Ibid.,  pl.  LXXXV,  fig.  29-31, 

—  lata.  Hall.  /Wtf  ,  pl.  LXXXV,  flg.  23  25, 

—  perlata,  Hall.  Ibid  ,  pl.  LXXXV,  fig  3S-39, 
Ptychopteria  Spio,  Hall.  Ibid.,  pl.  LXXXV,  lig.  19, 

—  Vanuxemi,  Hall,  pl.  LXXXV,  fig  36, 

—  sp.  nov  , 
Athyris  concentrica,  von  Buch, 

—  —  —  var., 
Lingula  squamiformis,  Phillips, 
Orthotetes  consimilis,  de  Koninck, 
Productus  subaculeatus,  Murchison, 
Rhynchonella  frrquensis,  Gosselet, 

—  palmata,  Gosselet, 
triœqualis,  Gosselet, 

Spirifer  Verneuili,  Murchison, 
Spirorbis  sp  , 

Protaster  Decheni,  Dewalque,  var., 

—  sp.  nov., 
Fenestella,  di  fié  rentes  espèces. 

•  « 

Je  signalerai  également  un  autre  gisement  de  fossiles  très 
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intéressant,  surtout  au  point  de  vue  de  ses  lamelli- 
branches. Ce  gisement  est  situé  à  environ  huit  kilomètres 
à  l'ouest  de  la  tranchée  précédente,  au  coin  NE.  du  Bois 
de  Mont,  à  la  limite  S  de  la  commune  de  Clavier. 

Un  petit  affleurement  de  psammite  est  visible,  grâce  à 
un  vieux  chemin  excavé,  qui  longe  ce  bois.  Il  est  noté 
par  M.  Mourlon,  sur  la  planchette  au  '20.000*  de  Clavier, 
comme  appartenant  à  l'assise  d'Evieux  {Fa2c).  Dans  les 
talus  de  ce  vieux  chemin,  on  voit,  vers  le  bas,  un 
psammite  très  micacé,  surmonté  de  schistes  altérés, 
se  divisant  en  assez  grands  feuillets,  dans  lesquels 
on  trouve  de  beaux  lamellibranches  aplatis,  munis  de  leur 
test,  et  dont  l'empreinte  des  valves  reste  bien  conservée 
sur  le  feuillet  opposé  ;  ces  schistes  sont  surmontés  de 
macigno,  fossilifère  également.  Outre  les  lamellibranches, 
j'ai  récolté  de  petits  Chonetes  très  bien  conservés,  de  très 
grands,  de  forme  demi- circulaire,  ayant  perdu  le  test,  et 
montrant  une  surface  chargée  d'une  quantité  innombrable 
de  petites  granulations  ;  le  bord  cardinal,  muni  d'un  grand 
nombre  de  tubes  longs  et  minces,  mesure  0ro045  ;  hauteur 
de  la  coquille  0ra040  ;  épaisseur  d'une  valve  0™0i4.  On  y 
trouve  aussi  l'empreinte  d'un  grand  Spirifer,  que  je  n'ai 
pu  recueillir  en  bon  état. 

Voici  la  liste  des  fossiles  du  schiste  : 
Leptodesma  sp.  nov. 

Ptychopteria  trigonalis,  Hall.  Palœont.  of  N.-Y.,  vol.  V, 

pl.  l.XXXV,  fig.  34-35, 

-  cf.  Sttlamanca,  Hall.  Ibid.,  pl.  XXIII,  fig. 

17-20, 

-  perlata,  Hall.  Ibid.,  pl.  LXXXV,  fig.  38-39, 

-  Euwate,\\B\\.  Ibid.,  pl.  XXIII,  fig.  24  et 

pl.  LXXXV,  fig.  27-28, 

-  falcata,  Hall.  Ibid.,  pl.  LXXXV,  fig.  6  et  7, 
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Prothyriscf.  lanceolata,  Hall.  Ibid.,  pl.  LXXVl,fig.  2  et  8, 
Edmondia  cf.  subovata,  Hall.  Ibid  ,  pl.  LAIV,  Og  10; 

18-21  ;  2G-28;  pl.  XGV,  fig. 

9-12. 

Nucula  Sf). 

Chonetes  Hardrensis,  Phillips, 

—  —         —      var , 

—  sp., 

Productus  subaculeatus ,  Murchison, 
Rhynchonella  letiensis,  Gosselet, 
—        ferquetisis,  Gosselet. 

Dans  le  macigno,  j'ai  récolté  les  espèces  suivantes  : 

Mytilarca  Chemungeîisis,  Hall.  Pal.  of.  N.-Y.,  vol.  V, 

pl.  XXXII,  fig.  8-U  et  13-14, 

Crenipecten  impolitus,  Hall.  Ibid.,  pl.  IX,  fig.  14  et  pl. 

LXXXIU,  fig  10, 

Aviculopecten  sp  , 

Streptorhynchus  umbraculum,  Schl., 

Euomphalus  serpens,  Phillips,  Palœoz.foss.  of.  Cornwall, 

pl.  XXXVI,  fig.  172, 
Loxonema  priscum,  Muenster, 
Productus  subaculeatus,  Murchison. 

»  • 

MM.  Lohest  el  Forir  me  communiquent  deux  espèces  de 
lamellibranches,  nouvelles  pour  la  Belgique,  qu'ils  ont 
rencontrées  dans  les  environs  de  Villers-le-Temple,  à 
Clémodeau,  dans  les  schistes  de  la  Famenne,  tendres, 
violacés,  un  peu  micacés  (Falb).  Nous  avons  pu  les  déter. 
miner  comme  suit  : 

Aviculopecten  cancellatus,  Hall.  Pal.  of.  N.-Y.,  vol  V, 

pl.  VII,  fig.  12  et  14-19. 
Ptychopteria  trigonalis,  Hall.  Ibid.,  pl.  LXXXV,  fig  34, 35. 

29  juin  1900. 
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Les  lamellibranches  renseignés  dans  les  listes  ci-dessus 
ont  été  rencontrés,  dans  l'Amérique  du  Nord  ('),  dans 
I  étage  de  Chemung  (Chemung  group),  qui  correspond  à 
une  partie  de  notre  Devonien  supérieur. 

• 

♦  » 

M.  H.  Forir  fait,  au  nom  de  M  Lohest  et  en  son  propre 
nom,  la  communication  suivante  : 

Quelques  découvertes  intéressantes  faites  pen- 
dant les  excursions  du  cours  de  géologie  de 
l'Université  de  Liège. 

par  M.  Lohest  et  H.  Forir. 

Pendant  les  excursions  de  celte  année  des  élèves  du 
cours  de  géologie,  nous  avons  eu  l'occasion  de  faire 
quelques  constatations  intéressantes,  que  nous  ne  croyons 
pas  inutile  de  faire  connaître. 

C'est,  d'abord,  la  découverte,  dans  l'affleurement  le  plus 
oriental  de  Silurien  (Slla),  de  la  route  d'Ombret  à  Yernée 
(Ann.  Soc.  géol.  deBelg.,  t.  XXIV,  Bull.y  p.  clvi,  fig.  I), 
de  deux  restes  organiques,  allongés,  hémicylindriques, 
noirs,  semblant  avoir  appartenu  à  des  poissons;  ce  sont 
les  seuls  fossiles  qui  aient,  jusqu'à  présent,  été  trouvés  en 
cet  endroit,  à  notre  connaissance. 

«  • 

Dans  le  gîte  fossilifère  silurien  (Sllb),  du  Petit-Fond 
d'Oxhe,  dont  il  a  été  question  à  diverses  reprises,  dans 
nos  Annales  (Ibid  ,  pp.  clix-clxii),  on  a  découvert  un 

(')  J.  Hall.  Natural  HUtory  of  New-York,  Palœontology,  vol.  V,  parts  I  et  H, 
Lamtllibranchiaia.  Albany,  1884,  1885. 
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bon  échantillon  de  Calymene  incerta,  Barr.,  presque 
complet.  Celte  trouvaille  confirme  encore  l'attribution,  par 
M.  G.  Dewalque,  en  1894,  de  ce  gisement  au  niveau 
de  l'assise  de  Grand- Manil  et  de  Gembloux,  synchronique 
des  grès  de  Caradoc. 

Au  voisinage  de  la  couche  d'oligisle  oolithique,  signalée, 
en  1808,  à  Clémodeau  (Ann.  Soc.  géol.  de.  Belg.,  t.  XX.V, 
Bull.,  p.  cxxvn),  à  1.340  mètres  à  l'W.  un  peu  N.  du 
clocher  de  Villers~le-Temple,  nous  avions  recueilli  un 
certain  nombre  de  lamellibranches,  en  excellent  état  de 
conservation;  comme  on  vient  de  l'entendre,  M.  P.  Des- 
tinez y  a  reconnu  : 

Aviculopeeten  canccllatus,  Hall., 
Ptychopteria  trigonalis,  Hall.; 

cette  année,  on  y  a  rencontré,  en  outre  : 

Cyrtia  Murchisoniana,  de  Vern  , 
Rhynchonella  Dumonti,  Goss  , 

fossiles  très  rares  au  bord  nord  du  bassin  de  Dinant  et  qui 
fixent  exactement  l'âge  de  ces  couches. 

»  » 

Signalons  encore  la  découverte  d'abondantes 

Cyrtia  Murchisoniana,  de  Vern., 
et  Rhynchonella  nux,  Goss., 

faite  par  M.  Gaspard,  candidat-ingénieur,  dans  les  schistes 
famenniens,  près  du  moulin  de  Stinval  (Louveigné),  c'est- 
à-dire  à  l'extrémité  orientale  du  bord  nord  du  bassin  de 
Dinant. 

•  • 

La  petite  carrière  ouverte,  à  11  vieux,  au  sommet  de 
l'escarpement,  dans  des  couches  de  grès  appartenant  à 
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l'assise  d'Evieux  (Fa2c),  à  Dipterus,  est  limitée,  à  l'E.,  par 
une  faille  dirigée  sensiblement  N.-S.  et  à  peu  près  verticale. 

Cette  faille  met  en  contact  les  bancs  de  grès  exploités 
avec  des  couches  alternantes  de  psammite  schistoïde  et  de 
schiste;  le  joint  de  faille  a,  en  certains  endroits,  une 
largeur  de  5  à  10  centimètres,  et  cet  espace  est  occupé  par 
un  filon  de  calcaire,  contenant  de  la  galène  lenticulaire; 
un  second  gisement  du  môme  minerai  et  de  pyrite  se 
présente,  à  peu  près  dans  les  mômes  conditions,  dans  la 
carrière  de  grès  de  La  Gombe  (Poulseur),  ouverte  dans 
l'assise  du  Monfort,  {Fa2b)>  mais  la  galène  y  est  moins 
abondante. 

C'est  à  MM.  Galopin  et  Gaspard,  candidats-ingénieurs, 
qu'est  due  la  découverte  des  deux  gîtes  de  ce  minéral,  très 
rare  dans  les  psammites  du  Condroz. 

» 

Signalons,  en  terminant,  la  découverte  d'épidotc  bacil- 
laire dans  un  filon  de  quartz,  intercalé  dans  le  gîte 
classique  de  diabase  de  Challes  (Stavelot). 

**# 

Le  Secrétaire-général  attire  l'attention  sur  l'utilité  qu'il 
y  aurait,  tant  pour  les  membres  désirant  faire  des  commu- 
nications, que  pour  ceux  qui  ont  intérêt  à  les  entendre, 
à  annoncer  ces  communications  à  l'avance. 

Il  engage  donc  les  personnes  qui  veulent  prendre  la 
parole  à  une  séance,  à  lui  faire  connaître  le  sujet  de  leur 
causerie  une  dizaine  de  jours  à  l'avance,  pour  qu'il  puisse 
l'insérer  dans  l'ordre  du  jour,  en  tôte  du  procès-verbal  de 
la  réunion  précédente. 

La  séance  est  levée  à  midi  et  demie. 
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Séance  ordinaire  du  17  juin  1900. 

M.  Ad.  Fmiœt,  vice-président,  au  fauteuil. 
La  séance  est  ouverte  à  dix  heures. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  20  mai  1900  est 
approuvé,  moyennant  deux  modifications. 

M.  le  Président  annonce  quatre  présentations  de 
membres  honoraires  et  dix  présentations  de  membres 
correspondants. 

Correspondance.—  Le  Secrétaire  général  donne  lecture 
d'une  lettre,  par  laquelle  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  et  de 
l'Instruction  publique  informe  la  Société  de  l'octroi  d'un 
subside  de  mille  francs. 

Le  Secrétaire  général  est  chargé  de  remercier  M.  le 
Ministre. 

•  » 

Lecture  est  donnée  d'une  lettre  de  M.  l'abbé  Schmit/, 

par  laquelle  ce  confrère  annonce  qu'il  ne  peut  plus  disposer 

de  son  temps,avant  le  mois  d'août,  pour  la  visite-conférence 

projetée  au  Musée  géologique  des  bassins  houillers  belges. 

* 

•  * 

M.  G.  Dewalquc  transmet  une  lettre  de  M.  Lancaster 
l'informant  de  ce  que  M.  Prinz,  malade,  ne  peut  se  charger, 
comme  il  l'avait  promis,  de  rédiger,  pour  nos  Annales, 
un  article  étendu  sur  la  déclinaison  magnétique  en 
Belgique. 

•  « 

M.  le  Baron  Ferdinand  del  Marmol  remercie  la  Société 
de  son  admission  comme  membre  effectif. 

* 

•  » 

L'assemblée  accepte  le  dépôt  d'un  pli  cacheté,  fait  par 
M.  G.  Dewalque.  Ce  pli  est  confié  au  Secrétaire  général. 
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Ouvrages  Offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

DONS  D'AUTEURS. 

J.-B.  Baillière.  -  Le  Mois  scientifique,  2#  année,  n°  5, 
mai.  Paris,  1900. 

G.  Cesàro.  —  Perpendiculairement  à  un  axe  de  symétrie, 
existe-t-il  toujours  une  face  possible,  c'est-à- 
dire  satisfaisant  à  la  loi  de  rationalité  ?— Un 
axe  de  symétrie  est-il  toujours  une  arête 
possible?  {Bull.  Acad.  roy.  de  Belgique. 
Classe  des  sciences,  n°  3,  mars.)  Bruxelles, 
1900. 

G.  Cesàro  -  Résolution  graphique  des  cristaux.  (  Mém. 

Acad.  roy.  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux  arts  de  Belgique,  t.  L1V.)  Bruxelles, 
1900. 

V"  Ch.  Dunod.  —  Bibliographie  des  sciences  et  de  Vin- 
dustrie,  '2«  année,  n'  19,  mai.  Paris,  1900. 

Femand  Meunier.  —  Sur  des  élytres  de  coléoptères  de  la 
tourbe  préglaciaire  de  Lauenburg  (Elbe). 
(Bull.  Soc.  ent.  de  France,  n*  7.)  Paris,  1900. 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de  MM.  H. 
Forir,  M.  Lohest  et  Ad.  Firket  sur  un  travail  de  M.  le 
chanoine  H.  de  Dorlodot,  intitulé  :  Note  sur  le  Compte 
rendu  de  la  Session  extraordinaire  de  la  Société  géolo- 
gique de  Belgique,  tenue  à  Haslière,  à  Beauraing  et  à 
tiouyet,  le  Si  août  et  les  1",  2  et  3  septembre  1895. 

Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs,  l'as- 
semblée vote  l'insertion  de  ce  travail  dans  les  Mémoires. 

Le  même  membre  annonce  le  prochain  envoi  d'un 
travail  intitulé  :  Le  Calcaire  carbonifère  des  Fonds-de- 
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Tahaux  et  de  la  vallée  de  la  Lesse.  M.  le  Président 
désigne  les  mômes  rapporteurs  pour  l'examen  de  cette 
communication. 

Communications.  —  Le  Secrétaire  général  donne  lecture 
de  la  note  suivante  : 

M.  H.  de  Dorlodot  a  pris  connaissance  du  procès- 
verbal  de  la  séance  du  29  avril  dernier,  trop  tard  pour 
pouvoir  répondre,  dès  la  séance  suivante,  aux  observations 
de  M.  Forir. 

Il  déclare  n'avoir  aucun  souvenir  de  l'invitation  géné- 
rale qui  aurait  été  faite,  d'après  M.  Forir,  lors  de  la  session 
extraordinaire,  ni  de  la  décision  qui  aurait  été  prise,  à  la 
suite  de  cette  invitation,  de  ne  pas  tenir  compte  de  celles 
de  ces  observations  que  leurs  auteurs  n'auraient  pas  jugé 
utile  de  rédiger  eux-mêmes.  Il  fait  remarquer  que,  si  les 
souvenirs  de  M.  Forir  sont  exacts,  cette  décision  consti- 
tuait un  nouveau  titre,  obligeant  les  rédacteurs  du  Compte 
rendu,  qui  connaissaient  la  part  prépondérante  prise  par 
lui  à  la  préparation  et  à  la  direction  scientifique  des 
excursions,  à  l'avertir  du  moment  qu'ils  avaient  choisi 
pour  s'occuper  du  Compte  rendu,  et  à  se  mettre  en  rapport 
avec  lui  pour  la  rédaction.  Abstraction  faite  de  toute  autre 
considération,  il  est  de  toute  évidence,  en  effet,  que  des 
exposés  répartis  sur  une  grande  partie  de  la  durée  des 
excursions  et  des  séances,  ne  pouvaient  être  rédigés  isolé- 
ment et  devaient  être  intercalés  par  l'auteur  de  ces  exposés, 
de  commun  accord  avec  les  secrétaires  de  la  Session 
extraordinaire,  dans  le  cadre  du  Compte  rendu  préparé  par 
ces  derniers. 

Il  déclare  aussi  ne  pas  comprendre  la  portée  de  la  note 
ajoutée  à  la  communication  de  M.  Forir  (p.  cxxix),  le 
Secrétaire  général  se  confondant,  en  l'espèce,  avec  l'un 
des  auteurs  du  Compte  rendu. 
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Quant  aux  raisons  par  lesquelles  M.  Forir  cherche  à 
établir  qu'il  est  préférable  de  ne  pas  communiquer  les 
épreuves  aux  membres  qui  ont  pris  la  parole  dans  une 
discussion,  M  de  Dorlodot  croit  pouvoir  se  dispenser  d'y 
répondre. 

Le  Secrétaire  général  donne  lecture  de  la  note  suivante  : 
A  propos  du  massif  silurien  du  Fond  d'Oxhe, 

par  C.  Malaise. 

Comme  suite  à  la  noie  de  MM.  Lohest  et  Forir,  Sur 
quelques  découvertes  faites  pendant  les  excursions  de 
géologie,  M.  le  professeur  C.  Malaise  annonce  qu'il  a 
déjà  trouvé,  depuis  longtemps,  des  restes  organiques,  qu'il 
a  également  cru  pouvoir  rapporter  à  des  poissons  ou  à  des 
crustacés,  dans  l'affleurement  le  plus  oriental  du  silurien 
(Arenig)  de  la  route  d'Ombret  à  Yernée. 

Dans  sa  communication  Sur  l'aspect  llandeilien  du 
massif  d'Qxhe,  il  dit,  en  note  (*)  :  J'ai  rencontré,  à  l'est 
des  gisements  précités,  des  traces  de  fossiles  en  mauvais 
élat,  dans  des  schistes  ayant  un  aspect  ardoisier.  »  C'est 
bien  à  l'affleurement  de  la  route  de  Yernée  que  se  rapporte 
cette  indication.  Il  possède  une  douzaine  de  fragments  de 
roches  avec  restes  de  fossiles,  outre  les  traces  noires 
hemicylindriques  :  Lingula  sp.,  débris  qui  rappellent 
Caryocaris,  plèvre  de  trilobite. 

11  apprend  également,  avec  intérêt,  la  découverte  d'un 
bon  échantillon  de  Calymene,  genre  qu'il  y  a  déjà  signalé  ; 
et,  si  cette  espèce  a  été  rapportée  à  Calymette  incerta,  Barr., 
en  la  déterminant  d'après  son  Mémoire  sur  le  terrain 
silurien,  de  1873,  cela  ne  le  surprend  nullement.  Il  attend 
et  recherche  d'autres  arguments  pour  éclaircir  la  question. 

M.  H.  Forir,  répondant  à  la  question  posée  dans  la 
communication  précédente,  déclare  que  c'est  par  compa- 

(')  Ann.  Soc.  gëol.  de  Delg.,  t.  XXI,  Bull.,  p.  «X. 
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raison  avec  des  échantillons  des  environs  de  Gembloux, 
déterminés  par  notre  savant  confrère  C.  Malaise,  et  en 
s'aidant  de  son  Mémoire  sur  le  terrain  silurien,  que 
Calymene  incerta,  Barr.,  du  Petit-Fond-d'Oxhe,  a  été 
dénommé. 

QUESTION  DES  EAUX  ALIMENTAIRES. 

La  parole  est  ensuite  donnée  à  M.  Ad.  Kerana  (*),  qui  fait 
un  longue  et  intéressante  conférence,  dont  il  a  fourni  le 
résumé  suivant  : 

La  purification  de  i'eau, 

par  Ad.  Kemna. 

Dans  le  courant  du  siècle  actuel,  l'alimentation  en  eau 
potable  est  devenue  de  plus  en  plus  difficile.  L'augmentation 
des  populations,  l'accroissement  du  bien  être  et  du  confort, 
ont  multiplié  les  besoins;  le  développement  de  l'industrie, 
la  création  d'égouts.ont  amené  la  pollution  des  cours  d'eau  ; 
et  les  progrès  de  l'hygiène  ont  provoqué  successivement  et, 
s'ajoutant  les  unes  aux  autres,  des  exigences  pour  la 
pureté  d'aspect,  la  pureté  chimique  et  la  pureté  bactério- 
logique. Ainsi,  en  même  temps  qu'augmentaient  les 
besoins,  se  restreignaient  les  ressources.  Pour  les  villes 
qui  tiraient  leur  alimentation  de  cours  d'eau  à  ciel  ouvert, 
la  nécessité  d'une  purification  n'a  pas  tardé  à  s'imposer. 

Les  divers  modes  de  purification  peuvent  être  rangés 
sous  les  catégories  suivantes  : 

(')  Pour  ne  pas  faire  attendre  les  personnes  étrangères  a  la  Société,  l'ordre 
du  jour  a  été  interverti,  cl  la  séance  a  commencé  par  l'étude  de  la  question 
des  eaux  alimentaires  ;  les  autres  objets  n'ont  été  examinés  qu'après  la  clôture 
de  la  discussion  y  relative. 
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1°  Décantation. 

2*  Filtrage  au  sable. 

3-  Précipitation  par  la  chaux  (Clark,  1843.  -  Bergé, 
1894). 

4°  Procédé  de  purification  au  fer  (Bishof,  1881.  — 
Anderson,  1885)/ 
5'  Coagulation  par  l'alun. 

6°  Filtre  mécanique  américain  au  sable,  avec  addition 
d'alun. 

T  Stérilisation  par  l'ozone  (Tindal,  1892.  —  Marmier  et 
Abraham,  1898.  -  Th.  Weyl,  1899). 

8'  Peroxyde  de  chlore  (Bergé,  1898). 

Les  deux  premiers  procédés,  décantation  et  filtrage  au 
sable,  ne  peuvent  pas  être  considérés  comme  des  procédés 
vraiment  artificiels.  La  séparation  des  matières  en  suspen- 
sion, particules  d'argile  et  micro-organismes,  par  le  seul 
fait  de  leur  pesanteur  spécifique  plus  élevée,  ou  leur 
rétention  mécanique  à  la  surface  d'une  couche  de  sable,  ne 
sont  point,  en  somme,  des  actions  artificielles.  Ces  deux  pro- 
cédés mettent  en  jeu  des  forces  exclusivement  naturelles. 

Autre  chose  sont  les  précipitants  chimiques.  La  chaux 
vive  ne  se  rencontre  pas  dans  la  nature,  pas  plus  que  l'alun, 
que  l'ozone  au  degré  de  concentration  nécessaire  ou  que  le 
peroxyde  de  chlore.  Le  fer  seul  se  rencontre  dans  beau- 
coup d'eaux  naturelles  et  peut  produire  une  purification 
spontanée. 

Avant  d'examiner  en  détail  ces  modes  de  purification,  il 
y  a  lieu  de  déclarer  qu'ils  ne  sont  toujours  qu'un  pis  aller; 
nul  ne  purifie  pour  son  plaisir,  et  il  est  plus  facile  et  plus 
économique  de  prendre  des  eaux  naturelles  pures,  de 
bonnes  sources.  Seulement,  il  faut  les  avoir.  Il  est  dange- 
reux de  poser  des  règles  absolues  et  de  se  laisser  guider 
exclusivement  par  des  idées  théoriques.  Tout  le  monde 
connaît  te  triste  état  de  choses  de  l'alimentation  en  eau  de 


—  GLXX  — 

la  ville  de  Paris,  où  les  ingénieurs  décorent  du  nom  de 
«  source  »  tout  ce  qui  sort  de  terre,  même  quand  ce  n'est 
que  la  réapparition, a  ciel  ouvert,  d'une  rivière  ayant  coulé 
souterrainement  dans  du  calcaire  largement  crevassé 
(«  source  »  de  l'Avre)  ;  le  captage  est  encore  dans  les  con- 
ditions que  M.  Verstraeten  a  décrites  pour  le  Bruxelles  d'il 
y  a  trente  ans;  le  déficit  en  eau  de  source  est  parfait  par 
de  l'eau  de  Seine,  non  filtrée,  pour  ne  pas  déroger  aux 
principes.  Paris  est  la  seule  grande  ville  du  monde,  à 
l'exclusion  des  cités  américaines, où  pareille  chose  se  fasse. 

La  décantation  est  beaucoup  employée  en  Angleterre. 
Son  action  purificatrice,  tout  en  étant  très  réelle,  a  été 
surtaxée.  Elle  ne  produit  un  eflet  appréciable  qu'après  des 
semaines  et  des  mois,  et  l'épidémie  de  fièvre  typhoïde 
de  Verviers,  en  janvier  1899,  par  la  contamination  du  lac 
de  la  Gileppe,  démontre  les  dangers  que  ce  mode  d'ali- 
mentation peut  présenter.  Du  reste,  il  n'y  a  aucun  exemple 
où  la  décantation  ait  été  établie  uniquement  dans  un  but 
de  purification  ;  on  vise  toujours,  en  première  ligne,  à  la 
constitution  d'une  réserve  pour  les  périodes  de  sécheresse 
et  de  grande  consommation.  Depuis  une  couple  d'années, 
les  idées  régnantes  parmi  les  ingénieurs  anglais  ont  subi 
une  modification  ;  auparavanl ,  on  évitait  avec  le  plus  grand 
soin  de  capter  les  eaux  pendant  les  périodes  de  crues; 
aujourd'hui,  on  peut  évaluer  à  100  millions,  les  travaux  en 
cours  d'exécution,  pour  permettre  de  capter  et  de  décanter 
ces  mêmes  eaux. 

Le  filtrage  au  sable  a  été  essayé  en  grand,  pour  la 
première  lois,  en  1829,  par  l'ingénieur  anglais  Simpson,  de 
la  Chelsea  Company,  de  Londres.  Il  résulte  des  déclarations 
de  Simpson,  qu'il  visait  uniquement  à  la  clarification  de 
l'eau.  En  1849,  le  choléra  sévit  à  Londres  et,  au  mois  d'août 
de  cette  même  année,  un  médecin,  M.  Snow,  affirma  avec 
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force  l'origine  hydrique  de  la  maladie.  Un  acte  du  parle- 
ment de  1852,  imposa  à  toutes  les  compagnies  d'eau  de 
Londres  le  filtrage  pour  le  1"  janvier  1856.  C'est  également 
à  la  suite  de  l'épidémie  de  choléra  de  Hambourg,  en  1892, 
que  l'Office  impérial  d'hygiène  imposa  le  filtrage  à  toutes 
les  distributions  d'eau  de  rivière,  en  Allemagne. 

La  clarification  des  eaux,  par  le  filtrage  au  sable,  se 
comprend  facilement  comme  une  action  purement  méca- 
nique de  rétention.  Vers  le  milieu  du  siècle  actuel,  la 
chimie  hydraulique  s  étant  constituée,  on  trouva  que  le 
filtre  agit  également  sur  les  matières  organiques.  Comme 
il  s'agit  ici  de  substances  dissoutes,  la  théorie  mécanique 
est  inapplicable  et,  pour  expliquer  leseffets  constatés,  on  eut 
recours  à  des  actions  physiques  de  contact  et  d'adhésion, 
à  la  destruction  des  matières  organiques  par  l'oxygène  de 
l'air.  Plus  tard  encore,  vers  1884,  les  microbes  devinrent 
le  facteur  dominant  et,  encore  une  fois,  on  constata  que  le 
filtre  les  relient  dans  une  proportion  considérable,  des 
réductions  de  96  •/.  et  au  delà  étant  des  chiffres  tout-a-fait 
normaux. 

Tantque  le  filtrage  est  resté  une  spécialité  des  ingénieurs 
anglais,  il  n'a  fait  aucun  progrès.  L'esprit  scientifique  des 
Allemands  fit  changer  la  question  de  face.  En  1881,  Piefke, 
ingénieur  des  installations  de  filtrage  au  Slralauer  Thor,  à 
Berlin,  énonça  la  théorie  biologique.  Il  fit  remarquer  que 
l'efficacité  du  filtre,  au  point  de  vue  de  la  pureté  chimique 
et  de  la  rétention  microbienne,  augmente  à  mesure  que 
se  forme,  à  la  surface  du  sable,  une  couche  de  détritus, 
composée  d'un  feutraged'algues  avec  d'innombrables  micro- 
bes; la  destruction  des  matières  organiques  serait  compa- 
rable à  une  vraie  fermentation,  et  serait  un  effet  de  l'activité 
vitale  de  tous  ces  organismes  ;  leur  nature  poisseuse  et 
mucilagineuse  accroîtrait  le  pouvoir  rétenteur.  Au  point 
de  vue  pratique,  Piefke  démontra  l'importance  prépon- 
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déraute  d'une  vitesse  tout- à-fait  modérée  du  filtrage  et  de 
la  régularité  du  débit.  En  conséquence,  la  plupart  des 
filtres  continentaux  sont  actuellement  pourvus  d'appareils 
de  réglage.  Les  installations  allemandes  et  hollandaises, 
presque  sans  exception,  sont  scientifiquement  couduites. 
L'Office  impérial  allemand  d'hygiène  a  prescrit  les  règles 
à  suivre,  élaborées  par  Koch.  Un  peu  trop  théoriques  et 
sévères  au  début,  elles  ont  été  modifiées  par  leur  illustre 
auteur,  en  tenant  compte  des  nécessités  pratiques.  C'est 
ainsi  que  le  maximum  de  100  microbes  par  c.  c,  au  lieu 
d'être  une  règle  fixe,  est  devenu  un  simple  desideratum. 
Tous  les  articles  du  règlement  primitif  ont  été  maintenus, 
mais  avec  l'addition  du  correctif  «  si  possible  ».  Les  seuls 
articles  sur  lesquels  Koch  s'est  montré  intransigeant,  c'est 
que  chaque  filtre  doit  pouvoir  être  travaillé  et  échantil- 
lonné séparément,  analysé  chaque  jour  au  point  de  vue 
bactériologique  et  que  l'ensemble  de  l'installation,  pour  les 
grandes  villes  au  moins,  doit  être  sous  le  contrôle  d'un 
bactériologiste  dûment  qualifié. 

Etant  donné  que  la  purification  par  le  filtrage  est  l'effet 
des  organismes  qui  s'accumulent  à  la  surface  du  sable,  il 
y  a,  évidemment,  intérêt  à  les  connaître.  L'étude  pour  la 
détermination  de  la  flore  et  de  la  faune  des  filtres  à  sable 
n'a  pas,  jusqu'à  présent,  suffisamment  attiré  l'attention.  Les 
premiers  travaux  ont  été  entrepris  à  Hambourg,  en  1890. 
Toutefois,  des  renseignements  précieux  ont  été  fournis  par 
bon  nombre  de  biologistes  (  Sedgwick,  Kafler,  surtout 
Whipple,  pour  les  eaux  de  Brooklyn),  qui  ont  déterminé  la 
très  riche  faune  que,  dans  la  plupart  des  villes  américaines, 
on  peut  recueillir  à  chaque  robinet  de  distribution  ; 
également,  les  zoologistes  ont  étudié  le  limno-plankton, 
c'est-à-dire  la  faune  flottante  des  lacs  (Zacharias,  au  Ploner 
See,  dans  le  Holstein  ;  le  professeur  Birge,  pour  le  lac 
Mendota,  en  Amérique).  A  Anvers,  chaque  fois  qu'un  filtre 
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est  nettoyé,  la  pellicule  est  l'objet  d'un  examen  biologique, 
et  on  détermine  quelles  sont  les  formes  dominantes,  c'est- 
à-dire  celles  qui  constituent  la  grande  masse  de  la  couche 
glaireuse  et  qui  sont,  par  conséquent,  l'instrument  du 
filtrage.  J'ai  publié  ces  observations  avec  quelques  détails 
dans  les  Transactions  of  the  British  Association  of  Water 
Works  Engineers  pour  1899  et  dans  les  Mémoires  de  la 
Société  belge  de  géologie,  de  Bruxelles;  ce  travail  ayant 
été  reproduit  ou  résumé  dans  un  assez  grand  nombre  de 
journaux  spéciaux,  je  puis  me  borner  à  en  rappeler  les 
résultats  essentiels  : 

Les  organismes  qui  sont,  par  excellence,  les  agents  de  la 
purification,  sont  les  diatomées.  Elles  existent  toujours;  le 
nombre  d'espèces  est  relativement  restreint,  mais  celui  des 
individus  est  considérable.  Il  y  a,  bien  certainement,  des 
variations  saisonnières.  Aux  diatomées,  viennent  s'ajouter 
quelques  algues  vertes  et  un  nombre  moindre  encore 
d'algues  bleues.  En  général,  l'épaisseur  de  la  couche  et  son 
activité  de  végétation  sont  proportionnelles  à  l'efficacité 
de  purification.  Celle-ci  est  donc  plus  grande  en  été  qu'en 
hiver,  mais  la  multiplication  plus  rapide  des  organismes 
entraînant  aussi  une  décomposition  plus  rapide  des 
individus  morts,  peut  amener  une  souillure  de  l'eau.  Ces 
deux  causes  agissent  donc  en  sens  inverse. 

Dans  beaucoup  de  distributions  d'eau  de  rivière,  il  y  a 
parfois,  en  été,  un  mauvais  goût.  Les  recherches  des  biolo- 
gistes américains  ont  démontré  que  ce  sont  ici  les  orga- 
nismes flottants  qui  en  sont  responsables.  Le  protoplasme 
étant  plus  lourd  que  l'eau,  la  flottaison  est  assurée  par  la 
sécrétion  des  huiles  essentielles,  libérées  à  la  mort  de 
l'individu  et  avant  toute  putréfaction.  On  a  fait  la  liste  de 
ces  organismes,  et  l'examen  de  la  flore  flottante,  sur  les 
filtres,  permet  donc  d'être  prévenu  du  moment  où  il  devient 
utile  de  prendre  des  précautions  spéciales.  Voici  un 
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exemple  de  l'utilité  pratique  de  ces  recherches.  Au  mois 
d'août  1899,  quelques-uns  des  filtres  de  l'usine  de  Waelhem 
étaient  devenus  entièrement  verts,  par  le  développement 
d'une  algue  flottante  Aphanizomenon,  connue  pour  donner 
un  très  mauvais  goût.  Il  eût  été  difficile  de  mettre  tous  ces 
filtres  hors  d'usage,  car  il  aurait  fallu  surtaxer  les  filtres 
restants.  J'avais  d'abord  songé  à  renouveler  uniquement 
l'eau  surnageante,  mais  je  croyais  pouvoir  m'attendre  à 
voir  se  reproduire  le  môme  phénomène  au  bout  de  quelques 
jours,  ce  qui  aurait  amené  un  pompage  excessif. 

Ayant  constaté  que  tous  les  organismes  étaient  bien 
vivants,  j'ai  continué  à  me  servir  de  ces  filtres,  mais  en 
les  faisant  constamment  surveiller  pour  le  goût  et  la  teneur 
en  ammoniaque  de  l'eau  qu'ils  fournissaient.  Pendant  dix 
jours  encore,  les  résultats  obtenus  ont  été  excellents  à  tous 
points  de  vue,  lorsque,  à  la  suite  d'un  léger  abaissement 
de  la  température,  l'eau,  sur  les  filtres,  devint  claire; 
quelques  heures  après,  il  y  avait  indice  de  mauvais  goût  et 
des  traces  d'ammoniaque;  les  filtres  furent  alors  mis  hors 
d'usage.  Cet  exemple  montre  également  que  les  notions 
ordinaires  de  propreté  ménagère  ne  sont  pas  applicables 
aux  filtres;  on  a  pu  dire,  avec  raison,  que  ces  appareils 
travaillent  d'autant  mieux  qu'ils  sont  plus  sales.  Les  longs 
filaments  brun  foncé,  qui  flottent  dans  l'eau,  attachés  aux 
parois  des  cheneaux  et  des  filtres,  et  qui  sont  d'un  aspect 
si  peu  engageant,  sont  des  amas  de  diatomées;  à  la  lumière 
solaire,  on  les  voit  farcis  de  petits  globules  ;  c'est  de 
l'oxygène  libre,  dégagé  par  l'activité  végétale.  Quand  on 
fait  un  nettoyage  ordinaire,  dans  la  plupart  des  installa- 
tions, on  procède  à  un  lavage  à  grands  coups  de  brosse,  au 
moment  de  la  mise  à  sec  du  filtre  ;  on  n'enlève  pas  hors  du 
bassin  toute  cette  végétation,  mais  on  la  soustrait  à  la  vue, 
car  elle  pénètre  dans  le  sable  à  sécher.  Tant  qu'on  la  voit, 
elle  ne  peut  pas  faire  de  mal  et  elle  fait  du  bien  ;  quand  on 
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a  nettoyé,  on  ne  la  voit  plus;  mais  elle  aussi  ne  voit  plus 
le  soleil;  elle  se  décompose  et  fait  positivement  du  mal. 

L'exactitude  de  la  théorie  biologique  se  trouve  démontrée 
par  la  diminution  de  purification,  dans  les  périodes  de 
forte  gelée.  Le  nombre  des  organismes  est  réduit  dans  des 
proportions  très  considérables,  quelque  chose  comme  300 
à  1  ;  de  tout  ce  que  nous  savons  de  la  vie  végétale,  il  est 
également  légitime  de  conclure  que  leur  activité  est  alors 
au  minimum.  Aussi,  constate-l-on  une  réduction  moindre 
de  matières  organiques  et  de  microbes.  Il  y  a  eu  quelques 
cas  d'épidémie,  avec  des  eaux  filtrées,  mais  on  n'a  pas  assez 
insisté  sur  le  fait  que  tous  les  cas  se  sont  produits  en 
hiver  et,  en  outre,  que.de  l'aveu  môme  des  ingénieurs,  les 
appareils  de  filtrage  avaient  dû  être  surtaxés.  Quelque 
paradoxal  que  cela  paraisse,  les  consommations  d'hiver 
sont  plus  grandes  que  les  consommations  d'été;  au  Heu  de 
protéger  les  tuyaux  des  installations  intérieures,  en  les 
recouvrant,  au  besoin  en  les  vidant  pendant  la  nuit, 
l'abonné  trouve  toujours  plus  simple  de  laisser  couler  des 
robinets.  La  plupart  du  temps,  les  administrations 
publiques  n'osent  point  sévir,  de  peur  de  s'aliéner  des 
électeurs  et,  lorsque  l'exploitation  du  service  des  eaux,  au 
lieu  de  se  faire  en  régie,  a  été  abandonnée  à  une  société 
concessionnaire,  avec  monopole,  l'édilité  a  plutôt  une  ten- 
dance à  protéger  les  consommateurs,  même  quand  il  y  a 
abus;  il  n'est  pas  besoin  d'insister  sur  la  lourde  responsa- 
bilité que  l'on  assume,  en  refusant  au  service  des  eaux  les 
moyens  de  réprimer  les  abus. 

Non  seulement  ces  épidémies  ont  été  rares,  mais,  en 
outre,  elles  ontété  très  bénignes.  Des  expériences  en  grand, 
notamment  à  Berlin,  en  1889,  ont  démontré  que  des 
microbes  pathogènes  ajoutés  à  l'eau  ont  passé  à  travers 
les  filtres  à  sable.  C'est  là  un  argument  invoqué  par  les 
partisans,  quand  môme,  des  eaux  de  source.  Mais  on  doit 
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prendre  en  considération  qu'il  y  a  plus  de  vingt  millions 
d'habitants  alimentés  par  filtrage,  dans  certaines  villes, 
depuis  plus  de  cinquante  ans  et  que  l'état  sanitaire  général 
de  ces  localités  est  tout  à  t'ait  satisfaisant.  Il  y  a  donc  con- 
tradiction entre  les  résultats  de  ces  expériences  et  les 
constatations  de  la  pratique. 

L'explication  est  probablement  celle  donnée  par  Percy 
Frankland.  Un  certain  nombre  de  germes  pathogènes, 
disséminés  dans  l'eau  et  ingérés,  n'auront  pas  d'effet,  car 
ces  germes  isolés  seront  attaqués  et  détruits  par  les  pha- 
gocytes de  l'intestin,  mais  ce  même  nombre  de  microbes, 
massés  sur  un  même  filament  organique,  pourra  conta- 
miner l'organisme.  Or,  ces  filaments  sont  sûrement  arrêtés 
par  un  filtrage,  même  grossier,  et  ainsi  se  comprennent  les 
excellents  résultats,  même  de  la  période  de  début,  où,  ne 
visant  qu'une  simple  clarification,  on  se  bornait  à  un  fil- 
trage sommaire. 

Nous  avons  donc,  dans  le  filtrage  au  sable,  un  moyen 
pratique,  d'une  efficacité  incontestable.  Si  la  théorie  n'est 
pas  d'accord  avec  les  faits,  tant  pis  pour  elle,  pour  les 
hygiénistes  qui  ferment  les  yeux  à  l'évidence  et,  malheu- 
reusement aussi,  pour  les  populations  qu'ils  ont  à  adminis- 
trer. Il  ne  suffit  pas  de  dire  ce  qui  serait  l'idéal,  il  faut 
savoir  se  contenter  du  possible.  Lorsque  l'hygiéniste 
énonce  des  prétentions  irréalisables,  l'ingénieur  pratique 
ne  peut  que  l'envoyer  se  promener.  En  1885,  un  Congrès 
pharmaceutique,  à  Bruxelles,  a  énoncé,  pour  l'appréciation 
de  la  qualité  des  eaux,  des  règles  d'une  sévérité  telle,  qu'il 
aurait  fallu  condamner  à  mourir  de  soif  toute  la  population 
des  plaines;  les  votes  de  ce  Congrès  ont  positivement  été 
une  réduction  à  l'absurde  de  la  thèse  des  maxima  gôné-< 
raux. 

Je  ne  dirai  que  quelques  mots  des  procédés  chimiques 
d'épuration.  Le  procédé  de  Clark  consiste  à  précipiter 
3  août  1900. 
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l'excès  de  bicarbonate  calcaire,  par  l'addition  de  chaux,  de 
façon  à  former  un  carbonate  neutre,  insoluble.  La  dureté 
de  l'eau  se  trouve  ainsi  notablement  diminuée.  Ce  pro- 
cédé est  applique  dans  beaucoup  de  villes  du  sud  de  l'An- 
gleterre, qui  puisent  leurs  eaux  dans  la  craie.  C'est  égale- 
ment l'emploi  de  chaux  qui  a  été  préconisé  par  M.  Bergé 
en  4894.  11  employait  un  excès  de  matière,  rendant  l'eau 
alcaline  et  pouvant  la  stériliser;  cet  excès  était  ensuite 
neutralisé  par  de  l'anhydride  carbonique. 

Il  y  a  quelques  années,  un  procédé  analogue  a  été  expé  - 
rimenté à  I  ouisville  (Kenlucky).  On  reconnaît  le  vieux 
procédé  de  la  carbonatation  du  jus  des  betteraves.  Le 
système  n'a  jamais  reçu  d'application  en  grand. 

La  purification  par  le  fer  a  été  appliquée,  en  grand,  pour 
la  première  fois,  à  Anvers.  C'est,  d'après  Allen  Hazen, 
l'auteur  du  traité  le  plus  récent  et  le  plus  consciencieux 
sur  le  filtrage  des  eaux,  un  procédé  «  théoriquement 
admirable  ».  L'anhydride  carbonique  dissout  le  fer,  lequel 
se  précipite  en  flocons  d'oxyde  ferrique,  enrobant  les 
particules  en  suspension,  et  fqrmant,  à  la  surface  du  sable, 
une  couche  continue,  dont  l'action  oxydante  est  bien 
connue.  Il  est  certain,  toutefois,  qu'au  début,  l'action 
purement  chimique  a  été  surtaxée;  avec  des  eaux  tour- 
beuses, le  fer  entre  facilement  en  dissolution,  mais  ne  peut 
presque  plus  être  précipité,  donnant  ainsi  des  eaux 
jaunes.  En  décembre  dernier,  lorsque  le  filtrage  au  sable 
ordinaire,  par  suite  de  la  basse  température,  donnait  des 
résultats  insuffisants,  j'ai  remis  en  marche  les  appareils  au 
fer,  mais  en  y  ajoutant  du  marbre  ;  j'ai  été  guidé,  dans  ces 
expériences,  par  quelques  indications  du  vieux  Traité  de 
chimie  de  Berzélius  et  j'ai  obtenu,  rapidement,  des  résultats 
excellents.  Je  me  propose  de  reprendre  ces  expériences 
quand  les  nouvelles  installations,  en  cours  d'exécution  à 
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l'usine  de  Waelhem,  seront  terminées  et  je  crois  pouvoir 
espérer  de  résoudre  les  difficultés  qui  ont,  jusqu'ici,  entravé 
le  développement  du  procédé  au  fer,  comme  un  puissant 
adjuvant  au  filtrage  des  eaux. 

Un  des  grands  inconvénients  du  iiltrage  au  sable  est  la 
grande  étendue  de  surface,  conséquence  d'une  vitesse 
maxima  de  2  1/2  mètres  cubes  d'eau  par  24  heures,  que 
peuvent  débiter  les  filtres.  On  a  essayé,  en  Amérique,  de 
remplacer  ces  immenses  bcssins  par  des  espèces  de 
cylindres  remplis  de  sable,  à  travers  lequel  l'eau  était  foulée 
sous  pression.  Pour  les  usages  industriels,  par  exemple 
les  papeteries,  où  il  ne  s'agit  uniquement  que  de  retenir 
des  parcelles  flouantes,  les  résultats  sont  bons;  mais, 
quand  on  a  voulu  les  appliquer  au  travail  plus  délicat  de 
l'eau  potable,  ils  se  sont  monlrés  complètement  insuffisants 
et  incapables  de  retenir  les  microbes  et  les  très  fines 
parcelles  d'argile  et,  naturellement  aussi,  de  réduire  les 
matières  organiques  dissoutes.  L'addition  d'une  faible 
quantité  d'alun  a  un  effet  considérable  Les  sels  de  chaux, 
toujours  présents  dans  les  eaux,  se  portent  sur  l'acide 
sulfurique  de  l'alun  et  précipitent  l'alumine,  en  gros 
flocons;  il  y  a  donc  un  vrai  collage,  enrobement  des 
particules  et,  par  conséquent,  filtrage  facile.  Outre  cet 
effet  mécanique,  l'alumine  a  une  action  chimique  :  elle 
fixe  les  matières  colorantes  ;  c'est  le  mordauçage,  en 
teinturerie.  Les  eaux  tourbeuses,  jaunes,  peuvent  être 
rendues  presque  incolores  par  l'oxydabilité  de  l'eau  et  des 
matières  organiques,  par  le  permanganate  de  potasse. 
Beaucoup  de  villes  américaines  ont  adopté  ce  système, 
pour  des  installations  d'importance  moyenne.  L'alun  seul 
est  aussi  parfois  employé. 

Le  procédé  à  l'ozone,  de  même  que  le  deuxième  procédé 
Bergé.au  peroxydede  chlore,n'ont  pasencoreété  appliqués 
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en  grand.  C'est  au  baron Tindal,  que  revient  le  mérite  d'avoir 
appelé  l'attention  sur  Pozone  et  d'avoir  poursuivi  des  expé- 
riences coûteuses,  avec  beaucoup  de  ténacité.  Quant  au 
deuxième  procédé  de  M.  Bergé,  une  expérience  en  grand 
va  être  faite  par  la  ville  d'Ostende,  avec  le  concours  du 
Gouvernement,  et  sous  la  surveillance  d  une  commission 
de  spécialistes.  Malheureusement,  on  va  traiter  une  eau 
qui  peut  contenir  jusqu'à  six  grammes  de  résidu  solide, 
dont  la  plus  grande  partie  est  du  chlorure  de  sodium;  il  est 
bien  certain  que  rien  ne  pourra  rendre  potable  une  telle 
eau  et,  dans  ces  conditions,  les  expériences  perdent  une 

partie  de  leur  valeur  pratique. 

* 

*  » 

M.  le  Président  félicite  M.  Kemna  et  le  remercie  pour 
sa  communication,  aussi  complète  qu'intéressante. 

M.  A.  Halleux  demande  à  M. Kemna  à  combien  revien 
le  mètre  cube  d'eau  épurée  suivant  le  procédé  appliqué  à 
Anvers. 

M.  Ad.  Kemna  répond  que  le  prix  de  revient,  en  tenant 
compte  de  tous  les  frais,  y  compris  ceux  du  pompage,  est 
de  deux  à  trois  centimes  par  mètre  cube. 

M.  M.  Lohest  demande  si,  à  Anvers,  on  pratique 
l'aération  de  l'eau  filtrée. 

M.  Ad.  Kemua  répond  que  l'aération  de  l'eau  y  est 
pratiquée  par  une  soufflerie,  mais  il  croit  qu'elle  est 
inutile  ;  l'aération  se  fait  très  vite  ;  on  pourrait  se  contenter 
de  faire  arriver  l'eau  en  cascade  sur  les  filtres. 

Il  y  avait  autrefois  des  cheminées  d'appel  ;  actuellement 
on  les  a  supprimées;  elles  étaient  inutiles  et  servaient  de 
réceptacles  à  des  animaux  de  toute  sorte,  araignées,  etc. 

Il  faut  éviter  la  présence  de  l'air  sous  les  filtres,  parce 
qu'il  se  produit  des  bulles  qui,  en  crevant  à  la  surface, 
y  produisent  de  dangereuses  solutions  de  continuité. 
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Cependant,  l'aération  de  l'eau  est  nécessaire,  pour  trans- 
former les  sels  ferreux  en  sels  ferriques,  quand  on  emploie 
le  procédé  par  le  fer. 

M.  E.  Malvoz  attire  l'attention  sur  le  fait  que,  d'après 
des  expériences  exécutées  avec  beaucoup  de  soin  en  Alle- 
magne, les  bacilles  lyphiques  traversent  les  filtres.  Il 
explique  la  contradiction  apparente  qui  existe  entre  cette 
expérience  et  les  résultats  pratiques,  obtenus  en  grand,  par 
le  filtrage,  non  seulement  par  les  raisons  invoquées  par 
M.  Kemna,  mais  aussi  par  la  fragilité  de  ces  bacilles, 
qui  sont  vite  détruits  par  les  autres  microbes,  dans  les 
eaux  naturelles  qui  arrivent  au  filtre  II  serait  donc,  selon 
lui,  beaucoup  plus  dangereux  d'utiliser,  pour  la  filtration, 
une  eau  très  pure,  souillée  accidentellement  par  quelques 
bacilles  typhiques,  qu'une  eau  très  malpropre,  parce  que, 
dans  celle-ci,  les  autres  microbes  dévorent  ces  dangereux 
microorganismes. 

Passant  au  procédé  Bergé,  le  savant  bactériologiste  fait 
remarquer  que  l'eau  est  entièrement  débarrassée  d'orga- 
nismes par  le  peroxyde  de  chlore,  mais  qu'elle  est  jaune,  et 
quelle  a  une  odeur  de  chlore  très  prononcée;  pour  faire 
disparaître  celle  odeur,  chose  facile  en  petit,  mais  difficile 
en  grand,  l'inventeur  de  la  méthode  se  propose  de  la  faire 
passer  sur  des  filtres  à  coke. 

Mais  le  coke  d'usine  est  sujet  à  souillures;  aussi, 
M.  Malvoz  craint-il  que  l'eau,  après  avoir  été  complète- 
ment stérilisée,  se  contamine  à  nouveau  par  son  passage 
à  travers  les  filtres. 

M.  H.  Forir  répond  qu'il  est  aisé  de  purifier  le  coke 
destiné  aux  filtres,  en  en  faisant  des  meules,  auxquelles  on 
mettrait  le  feu,  puis  que  l'on  éteindrait  en  les  arrosant 
d'eau  pure. 

M.  A.  Halleux  désire  ajouter  quelques  mots,  ou 
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plutôt  tirer  certaines  conclusions  de  l'intéressante  commu- 
nication de  M.  Kemna. 

Au  point  de  vue  du  rendement  des  filtres  naturels  et  des 
filtres  artificiels,  on  peut  admettre  qu'un  terrain  fortement 
aquifère  peut  donner  4  à  6  mètres  cubes  par'jour  à  l'hec- 
tare, tandis  qu'un  filtre  à  sable  de  même  superficie  peut 
purifier  *25.000  mètres  cubes  par  24  heures.  Le  rapport 
entre  ces  rendements  est  donc  de  1  à  5.000. 

Etant  donnée  la  densité  de  la  population  de  la  Belgique, 
on  peut  hardiment  aflirmer  que,  présentement,  et,  en  tous 
cas,  dans  un  avenir  assez  rapproché,  on  ne  pourra  trouver 
de  l'eau  de  source  de  bonne  qualité,  en  quantité  suffisante 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  population.  On  sera  donc 
forcé  d'avoir  recours  à  des  eaux  plus  ou  moins  souillées, 
qu'on  devra  probablement  filtrer  avant  de  les  livrer  à  la 
consommation. 

Ainsi  que  le  dit  M.  Kemna,  notre  province  et,  particu- 
lièrement, la  Hesbaye  est  très  favorisée  au  point  de  vue  des 
eaux  de  sources.  Quoiqu'il  en  soit,  et  c'est  sur  ce  point 
que  M.  Halleux  désire  attirer  l'attention,  on  ne  pourra 
s'adresser  indéfiniment  à  celte  nappe  aquifère,  d'autant 
plus  que  le  captage  de  ses  eaux  ne  peut  s'effectuer  au  profit 
d'un  seul. 

Il  est  donc  à  présumer  que,  môme  dans  notre  province, 
l'emploi  d'eau  filtrée  s'imposera  pour  l'alimentation  de 
certaines  agglomérations  importantes,  et,  à  ce  point  de 
vue,  la  communication  de  M.  Kemna  présente  pour  nous 
un  intérêt  tout  particulier. 


M.  P.  Questionne  fait  la  communication  suivante  : 
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Sur  le  niveau  piézométrique  de  la  nappe  aquifère 
de  la  craie  sous  la  vallée  du  Gréer,  à  Glons, 

par  P.  QUESTIENRE. 

L'Administration  communale  de  Glons  a  fait  exécuter, 
dans  le  courant  de  1899,  quatre  puits  tubés,  dans  la  vallée 
du  Geer.  Tous  ces  puits  sont  sur  le  côté  droit  de  la  vallée. 

Je  me  suis  fait  renseigner  sur  leur  profondeur,  l'épais- 
seur des  terrains  rencontrés  et  la  hauteur  à  laquelle  l'eau 
s'est  élevée  dans  les  tubages,  avant  le  placement  des 
pompes.  J'ai  fait,  en  outre,  repérer  avec  soin  ces  données 
au  nivellement  de  l'Elat-Major. 


Le  puits  nn  2  se  trouve  placé  tout  contre  la  culée  de 
droite  du  pont  de  St-  Pierre,  le  puits  n°  3  se  trouve  &  ;tôO 
mètres  en  aval,  près  de  la  passerelle  que  l'on  vient  d'éta- 
blir sur  le  Geer,  en  face  de  la  nouvelle  église.  L'eau  s'est 
élevée,  dans  le  puits  n°  3,  à  0m85  plus  haut  que  dans  le 
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puits  n°  2.  A  première  vue,  cela  paraît  une  anomalie. 
Gependant.ee  fait  s'explique  facilement,  si  l'on  tient  compte 
de  ce  que,  dans  cette  partie,  la  direction  du  cours  d'eau  est 
à  peu  près  Nord-Sud,  tandis  que  les  couches  de  la  craie, 
dans  lesquelles  pénètrent  les  puits  tubés,  ont  leur  incli- 
naison vers  345°,  d'après  les  indications  consignées 
dans  le  rapport  de  Gustave  Dumont  sur  les  projets  d'ali- 
mentation de  Liège  en  eau  potable.  Il  se  fait  justement  que 
la  droite  qui  joint  les  puits  n"  2  et  3  se  trouve  a  peu  près 
orientée  vers  345°.  J'ai  donc  dressé  une  coupe  du  sol 
passant  par  ces  deux  puits  et  j'ai  rapporté,  sur  cette  coupe, 
les  indications  relevées,  et  celles  résultant  des  données 
fournies  par  Dumont  sur  le  niveau  de  la  craie  et  l'incli- 
naison de  l'assise  inférieure,  imperméable. 


Tyi   court  PASSAI  par  ics  ru irs  ■"s  lt  3 
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La  différence  de  niveau  constatée  correspond  à  une 
perte  de  charge  de  0,0024,  quantité  inférieure  a  celle 
trouvée  sous  le  plateau. 

La  pente  de  la  couche  d'argile  étant  de  0,0115  d'après 
Dumont,  si  les  bancs  de  craie  conservent  cette  inclinaison, 
le  puits  n°2,  pour  atteindre  le  même  banc  que  le  n°  3, 
aurait  dû  être  descendu  à  0,0115  x  350  ro  =  3™885  plus  bas 
que  lui.  Or,  le  n°  3  a  été  descendu  à  la  cote  65,09,  le  n°  2 
à  la  cote  63,85,  différence  lm24.  Ces  puits  ne  sont  donc 
pas  alimentés  par  les  eaux  d'un  môme  joint  de  stratifi- 
cation. 


Jfc»    O0UPE  PASS«W1  PAR  LE  FVITS  1*4 


: 


En  faisant  cette  étude,  j'ai  remarqué  qu'une  coupe 
parallèle  à  la  précédente,  passant  par  le  puits  n»  4, 
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rencontre  le  puits  de  Dalle  (commune  de  Slins),  situé  vers 
le  bord  du  plateau  du  sud  de  lu  vallée,  et  distant  du  puits 
n°  4  d'environ  950  mètres.  J'ai  fait  relever,  le  8  courant,  le 
niveau  dans  le  puits  de  Dalle.  Il  en  est  résulté,  qu'entre  ce 
puits  et  le  puits  n°  4,  la  pente  moyenne  de  la  nappe  d'eau 
est  actuellement  de  0n,O037,  comme  il  e*t  indiqué  sur  la 
coupe  annexée. 

Il  est  à  remarquer  que  le  relèvement  du  niveau  de  la 
nappe,  dû  aux  pluies  de  l'hiver  dernier,  se  produit  seule- 
ment, sous  cette  partie  du  plateau,  depuis  le  milieu  du 
mois  de  mai. 


JM      COUPF  PASSANT  PAR  If  PUITS  Mt  | 


Sur  la  coupe  parallèle,  passant  par  le  puits  n°l,j'ai 
figuré  la  projection  du  ravin,  dont  le  chemin  de  fer  de 
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Liège  à  Hasselt  suit  le  thalweg,  et  j'ai  tracé,  à  partir  de 
la  hauteur  piézométrique  mesurée  dans  le  puits,  la  surface 
delà  nappe  supposée,suivant  l'inclinaison  relevée  ci-dessus. 
On  voit  qu'elle  passe  notablement  en  contrebas  du  fond  du 
ravin,  ce  qui  explique  que  celui-ci,  creusé  dans  la  craie, 
reste  constamment  sec,  en  temps  ordinaire,  jusqu'à  son 
extrémité  aval  dans  la  vallée. 

P.  S.  —  J'ai  indiqué  sur  les  coupes,  qui  sont  distantes 
de  400  mètres  environ  l'une  de  l'autre,  la  direction,  passant 
par  le  puits  de  Dalle,  de  l'horizontale  de  la  couche  d'argile. 

* 

M.  le  Président  remercie  les  personnes  étrangères  à  la 
Société,  du  concours  qu'elles  ont  bien  voulu  lui  prêter.  Il 
espère  qu'elles  voudront  bien  le  lui  continuer,  en  assistant 
aux  séances  suivantes. 

Après  discusion,  l'ordre  du  jour  de  la  prochaine  séance 
d'hydrologie,  qui  aura  lieu  le  15  juin,  est  fixé  comme 
suit  : 

1°  Utilisation  possible  des  eaux  de  graviers  et  des  eaux 
de  rivières. 
2*  Perméabilité  des  limons. 

La  séance  est  levée  à  13  lft  heures. 


Séance  ordinaire  du  15  juillet  1900. 

M.  J.  Cornet,  président,  au  fauteuil. 

La  séance  est  ouverte  à  dix  heures  et  quart. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  du  17  juin  1900  est 
approuvé,  moyennant  une  addition  et  une  modification, 
demandées  par  le  Secrétaire  général,  et  une  autre  modifica- 
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tion,  proposée,  de  commun  accord,  par  MM.  G.  Dewalque 
et  H.  Forir. 

Il  est  procédé  au  vote  sur  les  présentations  de  membres 
honoraires  et  correspondants,  failes  à  la  séance  du 
17  juin  1000. 

Sont  promus,  à  l'unanimité,  membres  honoraires,  les 
membres  correspondants  dont  les  noms  suivent  : 

MM.  Bertrand  (Marcel),  ingénieur  en  chef  des  mines, 
membre  de  l'Institut,  professeur  à  l'Ecole  des 
mines,  101,  rue  de  Renues,  à  Paris. 

de  Lapparent  (Albert),  membre  de  l'Institut,  pro- 
fesseur à  l'Institut  catholique,  3,  rue  de  Tilsitt, 
à  Paris. 

Heim  (Dr.  Albert),  professeur  de  géologie  à  l'Ecole 
polytechnique  fédérale  et  à  l'Université,  président 
de  la  Commission  géologique  suisse,  à  Zurich 
(Suisse). 

Tietze  (Emile),  conseiller  supérieur  des  mines  et 
géologue  en  chef  à  l'Institut  géologique  impérial  et 
royal  d'Autriche,  23,  Rasumoffskygasse,  à  Vienne, 
III,  2  (Autriche). 

Sont  ensuite  élus,  à  l'unanimité,  membres  corres- 
pondants : 

MM.  Bleicher  (G.),  professeur  à  l'Ecole  supérieure  de 
pharmacie  de  l'Université,  9,  cours  Léopold,  à 
Nancy  (Meurthe-et-Moselle — France),  présenté  par 
MM.  V.  Sôpulchre,  G.  Dewalque  et  Fr.  Dewalque. 

BOcking  (Dr.  Hugo),  professeur  de  minéralogie  à 
l'Université.  J»  Strasbourg  (Alsace  — Allemagne), 
présenté  par  MM.  G.  Dewalque,  E.  Holzapfel  et 
Fr.  Dewalque. 
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MM.  Ghoffat  (Paul),  membre  de  la  Commission  des 
travaux  géologiques  du  Portugal,  113,  rue  do 
Arco  a  Jesu,  à  Lisbonne  (Portugal),  présenté  par 
MM.  G.  Dewalque,  A.  Dumont  et  Fr.  Dewalque. 

Holzapfel  (Dr.  E.),  professeur  à  l'Ecole  royale 
technique  supérieure,  3,  Stephanstrasse,  à  Aix-la- 
Chapelle  (Prusse),  présenté  par  MM.  J.  Fraipont, 
M.  Lohest  et  H.  Forir. 

Koch  (Dr.  Max),  professeur  à  l'Académie  des  mines, 
44,  Invalidenslrasse,  à  Berlin,  N.,  présenté  par 
MM.  G.  Dewalque,  E  Holzapfel  et  Fr.  Dewalque. 

Laspeyres  (Dr.  Hugo),  professeur  de  minéralogie  et 
de  géologie  à  l'Université  et  conseiller  intime  des 
mines  du  royaume  de  Prusse,  à  Bonn  (Allemagne), 
présenté  par  MM.  G  Dewalque,  Fr.  Dewalque  et 
V.  Sépulchre. 

Œhlert  (D.-P.),  directeur  du  Musée  d'histoire  natu- 
relle, 29,  rue  de  Bretagne,  à  Laval  (Mayenne- 
France; ,  présenté  par  MM.  G.  Dewalque,  Fr. 
Dewalque  et  V.  Sépulchre. 

Stache  (Dr.  Guido),  conseiller  impérial  et  royal, 
directeur  de  l'Institut  géologique  impérial  et  royal 
d'Autriche,  23,  Rasumoffskygasse,  à  Vienne,  III,  2 
(Autriche),  présenté  par  MM.  G.  Dewalque,  E. 
Holzapfel  et  Fr.  Dewalque. 

Uhlig  (Dr.  V.),  professeur  à  l'Ecole  technique  supé- 
rieure allemande,  impériale  et  royale,  à  Prague 
(Bohème),  présenté  par  MM.  G.  Dewalque,  E. 
Holzapfel  et  Fr.  Dewalque. 

van  Werveke  (Dr.  Léopold),  géologue  officiel, 
1,  Adlergasse,  Ruprechtsau,  à  Strasbourg  (Alsace— 
Allemagne),  présenté  par  MM.  G.  Dewalque,  Fr. 
Dewalque  et  V  Sépulchre. 
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M.  le  Président  éprouve  le  regret  de  devoir  annoncer  a 
l'assemblée  le  décès  de  M.  V.  Donnai,  membre  de  la  Société. 
Il  fait  l'éloge  du  défunt,  qui  s'était  plus  particulièrement 
attaché  à  l'étude  des  formations  triasiques  et  jurassiques 
de  noire  pays;  sa  perle  est  d'autant  plus  regrettable  que 
les  jeunes  géologues  se  font  rares 

Une  lettre  de  condoléances  a  été  adressée  à  la  famille  de 
notre  regretté  confrère  (Approbation). 

Correspondance.  —  «M.  le  Président  donne  lecture 
»  d'une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  G.  Dewalque  pour  être 
»  lue  à  la  séance  de  ce  jour,  puis  déposée  aux  archives, 
»  avec  la  mention  que  le  soin  des  intérêts  les  plus  pré- 
»  cieux  de  la  Société  lui  fait  une  loi  d'étouffer  cette  affaire 
»  de  l'ajournement  des  présentations.  Il  a  la  confiance  que 
»  bientôt  justice  sera  rendue  à  tous  d 

Le  Conseil  propose  à  la  Société  d'insérer  au  procès-verbal 
la  phrase  ci-dessus  et  de  passer  à  l'ordre  du  jour. 

Celte  proposition  est  adoptée  a  l'unanimité. 

•  • 

M.  G.  Dewalque  regrette  beaucoup,  à  cause  des  circon- 
stances ambiantes,  de  ne  pouvoir  avoir  l'honneur  de  repré- 
senter la  Société  à  la  Fédération  archéologique,  a  laquelle 
il  a  été  délégué. 

L'assemblée  désigne  M.  J.  Frai  pont  comme  délégué 
titulaire  et  M.  M.  de  Puydt  comme  délégué  suppléant  à  la 
réunion  de  Uasselt  de  la  Fédération  archéologique. 

•  • 

M.  le  Gouverneur  de  la  Province  informe  la  Société  de 
l'octroi,  par  le  Conseil  provincial,  d'un  subside  de  mille 
francs,  destiné  à  l'aider  à  couvrir  ses  dépenses  annuelles. 
La  décision  du  Conseil  provincial  ne  sera  définitive  qu'après 
approbation  par  le  Roi  du  projet  de  budget  de  1901, 
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Le  Secrétaire  général  est  chargé  d'adresser  une  lettre 
de  remerciements  à  M.  le  Gouverneur. 


Ouvrages  offerts.  —  Les  publications  reçues  depuis  la 
dernière  séance  sont  déposées  sur  le  bureau. 
Des  remerciements  sont  votés  aux  donateurs. 

DONS  D'AUTEURS. 


J.  B.  Baillière.  —  Le  mois  scientifique,  2J  année,  n°  3, 
juillet.  Paris,  1900. 

A.  Bergé.  —  La  stérilisation  des  eaux  alimentaires.  {Bull. 

Soc.  des  ing.  civils  de  France.)  Paris,  1900. 

J.  Cornet.  —  Sur  l'époque  de  l'enrichissement  des  phos- 
phates de  Baudour  et  l'âge  des  dépôts  qui  les 
recouvrent.  (Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique, 
t.  XXVII,  Bull.)  Liège,  1900. 

—  Limon  hesbayen  et  limon  de  la  Hesbaye.  (Ibid.) 

Liège,  1900. 

—  Sur  l'existence  de  bancs  de  poudingue  d:ins  la 

partie  supérieure  du  terrain  houiller.  (Ibid.) 
Liège,  1900. 

H.  Douvillé.  —  Sur  les  fossiles  recueillis  par  M.  Villiaume 
dans  les  roches  charbonneuses  des  environs 
de  Nossi-Bé.  {Compte  rendu  de  l'Acad.  des 
sciences  de  Paris,  juin.)  Paris,  1900,  in-4°. 

Vve.  Ch  .  Dunod.  —  Bibliographie  des  sciences  et  de  Vin- 
dustrie,  2e  année,  n°20,  juin.  Paris,  1900. 

H.  Forir.  -  Rhynchonella  Omaliusi  et  Rhynchonella 
Dumonti  ont-elles  une  signification  strati- 
graphique?  (Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique, 
t.  XXVII,  Mém.)  Liège,  1900. 

—  Encore  les  limons!  (Bull.  Soc.  d'anthrop.  de 

Bruxelles,  28  mai.)  Bruxelles,  1900. 
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H.  Forir,  G.  Soreil  et  M.  Lohest.  —  Compte  rendu  de  la 
session  extraordinaire  de  la  Société  géolo- 
gique de  Belgique,  lenue  à  Hastière,  à 
Beauraing  et  à  llouyet,  le  31  août  et  les 
Ier,  2  et  3  septembre  1895.  (Ann.  Soc.  géol. 
de  Belgique,  t  XXVI,  Bull.)  Liège,  1899. 

P.  f'  Ourmanier.  —  Etude  du  Givetien  et  de  la  partie  infé- 
rieure du  Frasnien  au  bord  oriental  du  bassin 
de  Dinant.  (Ibid.,  Mém.)  l  iège,  1900. 

Edw.  Hull.  —  The  sub-oceanic  river  valleys  of  the  West 
African  continent  and  of  ihe  Mediterranean 
Basin.  (Victoria  Institute,  l'eb  )  London,1900. 

G.  Lambert  —  La  question  des  eaux.  (Journal  de  Bru- 
xelles, n°  du  jeudi  19  octobre  1899.) 

Max.  Lohest.  —  De  l'origine  de  la  vallée  de  la  Meuse  entre 
Namur  et  Liège.  (Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique, 
t.  XXYIl.  Bull.)  Liège,  1900. 

Max.  Lohest  et  H.  Forir.  —  Détermination  de  l'âge  relatif 
des  roches  dans  le  massif  cambrien  de 
Siavelot.  {Bulletin  scientifique  de  l'Ass.  des 
élèves  des  Ecoles,  spéciales  de  Liège,  n"  12 
et  13.)  Liège,  1900 
—  Quelques  découvertes  intéressantes  faites  pen- 
dant les  excursions  du  cours  de  géologie  de 
l'Université  de  Liëge  {Ann.  Soc.  géol.  de 
Belg  ,  t.  XXVII,  Uull.)  Liège,  1900. 

Fernand  Meunier.  —  Sur  quelques  Myrmidœ  du  copal 
fossile.  [BulL.de  la  Soc.  entomologique  de 
France,  n°  9.)  Paris,  1900 

Stanislas  Meunier.  —  Note  sur  l'âge  des  sables  phosphatés 
associés  à  la  craie  brune,  à  propos  du  récent 
mémoire  de  M  J.  Cornet  sur  les  gisements 
de  phosphate  de  chaux  de  Baudour.  (Ann. 
Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXVII,  Bull.) 
Linge,  1900. 
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—       Remarques  sur  la  décalcification  et  sur  la  sédi. 

menlation  souterraine.  {Ibid.)  Liège,  1900. 
Michel  MourUm.  —  hissai  d  une  monographie  des  dépôts 

marins   et   continentaux   du  Quaternaire 

moséen,  le  plus  ancien  de  ia  Belgique.  {Ibid., 

t.  XXVbi«.)  Liège,  1900,  in  4-. 
D'  E.  Tietze.  —  Franz  von  Hauer,  sein  Lebensgang  und 

seine  wissensi  haltliche  Thaligkeit.(Ja/ir&ttcA 

(1er  k  k.  geol.  Reichsanstalt,  Bd.  XLIX, 

Heft4)  Wien,  1900. 
Th.  Verstraeten.  —  Filtration  naturelle  au  point  de  vue  de 

Pingénieur.  (Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique, 

t.  XXVII,  Bull.)  Liège,  1900. 
Otto  Fr.  von  Ihingenau.  —  Joseph,  Rilter  von  Hauer. 

{Wiener  Zeitung,  8  Februar  1863.)  Wien, 

1863. 

Jos.  Vrancken.  —  A  propos  du  sondage  entrepris  à  Eelen, 
près  de  Maeseyck.  (Ann.  Soc.  géol.  de  Belg., 
t.  XXVII,  Bull.)  Liège,  1900. 

R.  Zeiller.  -  Sur  les  végétaux  fossiles  recueillis  par 
M.  Villiaume  dans  les  gîtes  charbonneux  du 
nord-ouest  de  Madagascar.  {Comptes  rendus 
de  VAcad.  des  sciences  de  Paris,  juin.) 
Paris,  1900,  in-4°. 

Rapports.  —  Il  est  donné  lecture  des  rapports  de 
MM.  H.  Forir,  M.  Lohest  et  Ad.  Firket  sur  un  travail  de 
M.  le  chanoine  H.  de  Dorlodot,  intitulé  :  Le  Calcaire 
carbonifère  des  Fonds  de-Taliaux  et  de  la  vallée  de  la 
Lesse.  Conformément  aux  conclusions  des  rapporteurs, 
rassemblée  ordonne  l'insertion  de  ce  travail  dans  les 
Mémoires. 

18  NOVEMBRE  1900. 
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QUESTION  DES  EAUX  ALIMENTAIRES. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Albert  Bergé  ('),  qui  fait  une 
causerie,  dont  il  a  fourni  le  résumé  suivant,  sur  : 

L'épuration  de  l'eau  par  le  peroxyde  de  chlore, 

par  Albert  Bergè. 

Avant  d'aborder  le  sujet  qui  m'amène  ici,  je  ferai  deux 
légères  rectifications  à  la  remarquable  étude  de  M.  Kemna. 
D'après  ce  dernier,  les  eaux  de  Paris  sont  mélangées  d'eau 
de  Seine  non  filtrée;  or  M.  Beechman,  ingénieur  en  chef 
de  la  ville  de  Paris,  a  affirmé,  à  la  Société  des  Ingénieurs 
et  Architectes  sanitaires  de  France,  que  ce  fait  était  abso- 
lument faux,  il  importe  donc  de  ne  pas  propager  de 
pareilles  affirmations,  qui  sont  de  nature  à  nuire  à  la 
grande  cité  française. 

En  second  lieu,  M.  Kemna  a  dit  que  l'eau  d'Ostende  ren- 
ferme jusqu'à  6  grammes  de  résidu  solide,  dont  la  plus 
grande  partie  est  du  chlorure  de  sodium;  cette  teneur 
élevée  n'a  jamais  été  atteinte  pendant  les  essais  faits  sur 
notre  procédé,  il  y  a  deux  ans,  et  n'a  probablement  été 
constatée  depuis,  qu'exceptionnellement. 

Le  procédé  de  stérilisation  des  eaux  que  mon  père  et 
moi  préconisons,  consiste  dans  l'emploi  du  peroxyde  de 
chlore  comme  stérilisant  C'est  un  bactéricide  de  premier 
ordre;  moins  d'un  milligramme  de  ce  composé  suffit  pour 
stériliser  un  mètre  cube  d'eau  de  pureté  moyenne. 

(')  Pour  ne  pas  faire  attendre  les  personnes  étrangères  a  la  Société,  l'ordre 
au  jour  a  été  interverti  et  la  séance  a  commencé  par  l'élude  de  la  question 
des  eaux  alimentaires  ;  les  autres  objets  n'ont  été  examinés  qu'après  la  clôture 
de  la  discussion  y  relative. 
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Le  procédé  est  présentement  appliqué  par  la  ville 
d'Ostende  vt  a  fait  l'ohjet  rie  rapports  très  concluants  de 
M.  le  professeur  Van  Ermengen,  le  savant  bactériologiste, 
et  de  MM.  De  Molinari  et  Petermann  ('). 

Pour  préparer  la  solulion  épuratrice,  nous  traitons,  dans 
un  appareil  en  plomb,  du  chlorate  de  potasse  par  de  l'acide 
sulfurique.  Un  courant  d'air  entraine  le  gaz  dans  une  tour, 
dans  laquelle  coule  de  l'eau,  et  où  il  se  dissout.  L'eau  à 
stériliser  reçoit  la  solution  dans  un  conduit  pourvu  d'une 
chicane,  où  se  réalise  le  mélange  intime;  puis,  elle  sort  à 
l'air  libre. 

Bien  que  le  procédé  soit  applicable  directement  à  une 
eau  quelconque,  il  convient,  lorsque  celle-ci  est  fortement 
trouble,  et  est  destinée  à  la  consommation,  de  lui  faire 
subir  une  filtration  préalable. 

Examinons  maintenant  les  résultats  obtenus. 

D'après  les  auteurs  cités  plus  haut,  alors  que  l'eau  natu- 
relle contient  de  nombreuses  colonies  de  bactéries,  de 
10/203  à  5,000  par  c.  c,  dont  les  unes,  non  pathogènes 
(bacille  liquéfiant  fluorescent),  les  autres,  pathogènes 
(bacterium  coli  commune),  la  même  eau,  après  stérilisation 
par  le  peroxyde  de  chlore,  ne  renferme  plus  aucun  germe 
et  peut  être  consommée,  immédiatement  après  un  rapide 
passage  sur  coke. 

Les  résultats  fournis  par  l'analyse  chimique  ne  sont  pas 
moins  suggestifs  :  Voici  un  extrait  du  rapport  fait,  sur  ce 
point,  par  M.  le  professeur  Petermann,  directeur  de  la 
station  agronomique  de  Gembloux. 

(*)  Bulletin  du  service  de  santé  et  d'hygiène  publique,  août  1898. 


Digitized  by  Google 


EAU  BRUTE 

EAU 
STÉRILISÉE 

ANALYSE  QUALITATIVE 

Saveur   

Limpidité  .... 

Acide  suif  hydrique . 
Acide  phosphorique. 

•  • 

•  • 

sans 
fade 
trouble 
1res  laiblem.  alcaline 
point 
faibles  traces 

sans 

sans 
parfaite 
neutre 

point 

ANALYSE  QUANTITATIVE 

Matières  organiques 
grammes  par  litre 
Matières  minérales, 

,  en 
'id. 

0.0472 

U.D4  DO 

0.0268 
u.oyuh 

0.7240 

0.6176 

Renfermant  : 

Azote  ammoniacal  . 
»     nitrique    .  . 
»     organique.  . 

•  • 

•  • 

0.00000 
0.00009 
0.00072 

0.00048 
0.00012 
0.00016 

Azote  total,  en  gr.  p. 

litre. 

0.00081 

0.00076 

Chlore  » 
Acide  sulfurique 
Chaux  » 

» 
» 

0.2485 
0.0744 
0.0860 

0.2485 
0.1150 
0.0628 

L'absolue  innocuité  de  l'eau  ainsi  traitée  a  été  démontrée 
par  les  essais  faits  par  M.  le  Dr  Desguin,  qui  déclare  que 
cette  eau  est  irréprochable  au  point  de  vue  hygiénique. 

Tout  récemment,  des  essais  ont  été  faits,  au  point  de 
vue  physiologique,  dans  les  hôpitaux  de  St-Pétersbourg,  la 
Commission  qui  avait  institué  ces  essais  a  déclaré  que 
l'eau  traitée  au  peroxyde  de  chlore  était  absolument  recom- 
mandable. 
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M.  A.  Jorissen  demande  pourquoi  M;  Bergé  emploie 
le  plomb  dans  la  construction  des  appareils.  Ne  sera-t-il 
pas  attaqué  par  le  peroxyde  de  chlore? 

M.  A.  Bergé  répond  que  le  générateur  ne  peut  donner 
du  plomb  dans  l'eau,  puisque  ce  n'est  que  du  gaz  qui  s'en 
échappe.  Il  y  aura  attaque  du  générateur,  mais  l'usure 
sera  lente  et  il  y  a  économie  à  employer  ce  métal.  Dans 
les  parties  de  l'installation  où  l'eau  est  en  contact  avec  le 
peroxyde,  on  utilise  le  grès  et  le  ciment. 

M.  A.  Jorissen  fait  remarquer  que  le  mélange  de 
chlorate  de  potasse  et  d'acide  sulfurique  est  dangereux  et 
peut  donner  lieu  a  de  violentes  explosions. 

M.  A.  Bergé  répond  que  le  chlorate  tombe  en  petites 
portions  dans  l'acide;  la  réaction  est  lente  et  régulière. 
De  plus,  le  peroxyde  est  entiainé  immédiatement  par  un 
courant  d'air.  Les  appareils  ont  fonctionné  à  Lectoure, 
sans  le  moindre  inconvénient,  et  fonctionneront  dans 
quelques  jours  à  Ostende. 

Du  reste,  les  quantités  de  chlorate  à  employer  sont  très 
faibles,  puisque,  pour  5.000  mètres  cubes  d'eau  à  stériliser 
en  24  heures  ,il  suffit  de  10  à  15  kilos  de  chlorate. 

M.  Malvoz  a  dit,  à  la  dernière  séance,  que  Peau  stérilisée 
était  jaune  et  avait  une  odeur  désagréable.  Cela  serait  vrai 
pour  la  stérilisation  de  bouillons  de  culture,  où  l'on  emploie 
des  quantités  exagérées  de  peroxyde  de  chlore;  mais,  pour 
celle  des  eaux  ordinaires,  on  ne  doit  utiliser  que  de  1  à 
2  milligr.  de  l'agent  stérilisant,  ce  qui  ne  donne  aucun 
goût  ni  aucune  coloration  à  l'eau.  De  plus,  le  peroxyde 
est  détruit  par  le  passage  sur  le  coke. 

M.  A.  Jorissen  demande  quelle  sera  l'action  du 
peroxyde  de  chlore  sur  les  conduites  en  plomb  des  nabi 
tations. 

M.  A.  Bergé  répond  que  le  peroxyde  de  chlore 
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n'arrive  pas  aux  conduiles  en  plomb  des  distributions 
particulières.  De  plus,  le  plomb  y  est  généralement  recou- 
vert de  sels  calcaires  et,  dans  ce  cas,  il  a  constaté  qu'il 
n'était  pas  attaqué,  même  par  du  peroxyde  de  chlore  en 
excès. 

M.  A.  Jorissen  dit  qu'il  a  fait  des  essais  avec  le  coke, 
et  que  l'eau  conserve  toujours  un  peu  d'odeur. 

If.  A.  Bergé.  Par  un  passage  lent  et  par  un  contact 
d'un  quart  d'heure  avec  le  coke,  l'eau  est  entièrement 
débarassée  de  peroxyde. 

M.  F.  Schoofs,  préparateur  du  cours  d'hygiène  de  l'Uni- 
versité de  Liège,  a  été  chargé  par  M.  le  professeur  Putzeys 
de  faire  des  essais  pour  examiner  si,  réellement,  le 
peroxyde  de  chlore  est  détruit  par  un  passage  sur  le  coke. 

Il  a  constaté  qu'il  restait  dans  l'eau  des  chlorates  et  des 
hypochlorites. 

M.  A.  Bergé  dit  qu'il  n'a  pas  étudié  la  question  à  ce 
point  de  vue;  les  hypochlorites,  en  solution  neutre, 
déplacent  l'iode  de  l'iodure  de  potassium,  alors  que  l'eau 
traitée  ne  donne  rien  dans  ces  conditions.  II  y  a  donc  là  des. 
réactions  en  contradiction  avec  les  assertions  de  M.  Schoofs. 
De  plus,  la  dose  de  peroxyde  dans  Peau  étant  inférieure  à 
un  pour  mille,  il  est  très  difficile  de  caractériser  les  produits 
de  décomposition  qui  se  forment;  au  surplus,  il  y  a  lieu  de 
rappeler,  à  ce  sujet,  le  travail  de  M.  le  D'  Van  Ermengen, 
professeur  à  l'Université  de  Gand.  «  Nous  nous  sommes 
»  borné,  dit  cet  auteur,  à  faire  l'analyse  bactériologique 
9  de  quelques  échantillons  d'eau  de  la  canalisation  de 
d  Bruxelles,  traitée  par  le  procodé  Bergé.  Une  petite  ins- 
»  tallation,  servant  à  la  démonstration  du  procédé,  avait  été 
»  improvisée  à  cet  effet  et  nous  a  permis  de  prélever  des 
i»  échantillons  d'eau  de  la  Ville,  débitée  par  un  des  robinets 
»  du  laboratoire  communal  et  additionnée  au  fur  et  a 
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»  mesure  qu'elle  s'écoulait,  de  peroxyde  de  chlore  en  solu- 
»  tion. 

»  Les  résultats  de  ces  analyses  ont  pleinement  confirmé 
»  ceux  obtenus  auparavant  avec  des  eaux  bien  moins  pures. 
»  Deux  des  bouillons  de  culture,  ensemencés  immédiate- 
d  ment  après  le  prélèvement  des  échantillons,  se  sont 
»  troublés  et.  contenaient  des  Bacillus  subtiiis.  Dix-huit 
»  autres  sont  restés  stériles.  L'eau,  après  un  rapide 
»  passage  sur  du  coke  concassé,  avait  tous  les  caractères 
»  extérieurs  d'une  eau  alimentaire  de  choix;  elle  n'avait 
v  aucun  goût  particulier  de  chlore  ou  d'ozone. 

«  Les  bouillons,  restés  parfaitement  limpides  après  15 
»  jours  d'incubation  à  37", ont  été  ensemencés  ensuite  avec 
»  des  microbes  déterminés  (B.  coli,  charbon,  Pyocyaneus). 
»  Ils  se  sont  peuplés  rapidement,  ce  qui  prouve  bien  que 
»  l'eau  en  question  ne  contenait  ni  peroxyde  de  chlore,  ni 
»  chlore  libre,  ni  aucune  substance  douée  de  propriétés 
»  antiseptiques.  » 

M.  P.  Schoofs.  Gomment  dosez-vous  le  peroxyde  de 
chlore  ? 

M.  A.  Bergé.  Il  est  très  difficile  de  le  caractériser  ;  je 
dose  le  liquide  épurateur,  constitué  en  grande  partie  de 
peroxyde,  à  l'aide  de  la  solution  titrée  d'hyposulfite  de 
soude. 

M.  F.  Schoofs.  Le  peroxyde  de  chlore  ne  détruit  pas 
entièrement  les  matières  organiques. 

M.  A.  Bergé.  C'est  un  agent  stérilisant,  et  c'est  acces- 
soirement qu'il  détruit  les  matières  organiques  ;  mais  la 
proportion  détruite  est  variable  avec  la  nature  de  ces 
dernières. 

M.  A.  Jorissen.  Que  deviennent  les  hypochloriles 
dans  l'eau  ? 

M.  A.  Bergé.  Il  faudrait,  en  premier  lieu, en  démontrer 
la  présence.  De  plus,  ce  sont  des  composés  facilement 
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destructibles  qui,  à  ces  doses  homoeopalhiques,  sont  très 
difficiles  à  caractériser. 

M.  P.  Schoofs  déclare  a\  oir  opéré  sur  l'eau  de  la  distri- 
bution de  Liège,  comme  l'indique  M.  A.  Bergé  pour  la 
purification  de  l'eau  en  voyage;  il  est  resté  un  fort  excès 
de  peroxyde. 

M.  A.  Bergé  Cette  méthode  n'est  pas  celle  employée 
pour  les  grandes  distributions;  en  voyage,  il  importe  de 
stériliser  complètement  des  eaux  insalubres,  au  risque 
d'avaler  un  peu  de  peroxyde,  ce  qui  est  sans  inconvénient. 
Dans  les  installations  industrielles,  le  peroxyde  de  chlore 
est  détruit  par  un  passage  sur  coke;  à  ce  sujet,  je  citerai 
l'avis  de  M.  le  Dr  Ogier,  membre  du  comité  consultatif 
d'hygiène  de  France;  ce  savant  s'exprime  en  ces  termes  : 
«  L'eau  stérilisée  par  le  peroxyde  de  chlore  peut  être  com- 
o  plétement  privée  de  l'excès  de  réactif  par  l'action  du 
»  coke,  sans  que  ce  passage  sur  le  coke  soit  d'ailleurs 
»  indispensable  ..  Il  est  très  exact  que  la  composition  de 
»  l'eau  traitée  n'est  pas  modifiée  dans  un  sens  défavorable 
b  par  le  peroxyde  de  chlore.  En  ce  qui  touche  les  matières 
»  minérales,  il  ne  peut  se  produire  qu'une  augmentation 
»  ou  chiffre  des  chlorures,  augmentation  tellement  petite 
»  qu'elle  échappe  à  Vanalyse.  Notons  encore  qu'il  y  a 
»  diminution  des  matières  organiques,  ce  qui  est  une 
»  modification  avantageuse...  » 

M.  E  Malvoz.  Le  procédé  a-t-il  été  modifié  depuis  la 
publication  du  travail  dont  M.  Schoofs  s'est  servi  pour 
étudier  la  méthode  7 

M.  A.  Bergé.  La  durée  de  contact  entre  le  coke  et  l'eau  ' 
a  été  prolongée  ;  j'ai  déjà  renseigné  la  chose  dans  une 
conférence  que  j'ai  faite  à  la  Société  des  ingénieurs  civils 
de  France 

M.  Ad.  Firket.  Gomment  agit  le  coke  7 


—  ce  — 


M.  A.  Bergé.  Il  est  très  difficile  de  se  prononcer,  car  le 
phénomène  est  probablement  très  complexe  ;  mais  l'action 
est  très  réelle. 

M.  A.  Jorissen.  Il  s  agit,  vraisemblablement,  ici,  d'une 
action  «  de  contact  » 

M.  G.  Cesàro.  Il  est  inutile,  mesemble-t-il,  de  discuter 
la  présence  du  chlore  dans  l'eau,  après  purification  par  le 
Cl'O1  en  léger  excès  et  passade  dans  les  filtres  à  coke. 

Si  l'eau  est  pure,  elle  contiendra  de  l'acide  chlorhy- 
drique;  si  elle  contient  du  carbonate  de  calcium,  il  s'y 
formera  un  hypochlorite.  Gomme  l'eau  alimentaire  de 
Liège  a  une  réaction  alcaline,  il  n'est  pas  étonnant  que 
M.  Schoofs  y  ait  trouvé  des  hypochlorites,  après  les  deux 
opérations  indiquées  ci-dessus.  Si  M.  Bergé  n'a  pas  trouvé 
d'hypochlorite,  c'est  que  :  ou  bien  le  01*0*  n'était  pas  en 
excès,  et,  par  conséquent,  l'eau  n'était  pas  complètement 
purifiée,  ou  bien  que  la  quantité  d'hypochlorite  était  telle- 
ment petite  qu'elle  échappait  à  ses  procédés  d'analyse. 

Reste  à  savoir  si  des  quantités  aussi  minimes  d'hypo- 
chlorite peuvent  avoir  une  action  nuisible  sur  l'organisme. 

M.  E.  Malvoz.  Des  traces  de  plomb  sont  toxiques.  S'il 
y  a  des  hypochlorites,  le  plomb  sera  peut-être  attaqué  et 
dissous  par  l'eau  que  les  consommateurs  boiront. 

M.  A-  Bergé.  Il  ne  peut  y  avoir  dissolution  de  plomb, 
de  nombreux  essais  le  prouvent  ;  si  ou  veut  parler  de 
traces  de  plomb  non  décelables  ù  l'analyse,  on  peut  dire 
qu'il  y  en  a  dans  toutes  les  eaux. 

Pour  ce  qui  est  de  la  présence  des  hypochlorites,  ces 
composés  se  décèlent,  en  solution  neutre,  par  la  mise  en 
liberté  de  l'iode  de  Tiodure  de  potassium  ;  les  eaux  épurées 
au  peroxyde  et  traitées  par  le  coke  n'offrent  pas  celte 
réaction.  Au  surplus,  je  ne  puis  me  prononcer  définitive- 
ment sur  les  assertions  de  M.  Schoots,  sans  avoir  répété  ses 
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expériences  qui,  dans  tous  les  cas,  ne  peuvent  avoir  qu'un 
intérêt  purement  scientifique,  les  composés  qu'il  parvien- 
drait à  retrouver  ne  pouvant,  dans  tous  les  cas,  exister  qu'à 
dts  doses  infinitésimales  dans  l'eau  épurée.  I!  est  probable, 
du  reste,  que,  dans  les  expériences  de  M.  Schoofs,  le  séjour 
de  l'eau  sur  le  coke  aura  été  insuffisant. 

La  discussion  étant  close  sur  ce  point,  M.  le  Président 
remercie  M.  A.  Bergé  de  son  intéressante  communication  ; 
il  donne  ensuite  la  parole  à  M.  A.  Halleux  qui,  après  avoir 
réclamé  l'indulgence  de  ses  auditeurs,  parce  qu'il  se  sent 
indisposé,  résume  comme  suit,  pour  ouvrir  la  discussion, 
l'état  actuel  de  la  question  de  I' 

Utilisation  des  eaux  de  graviers, 

par  A.  Hal.le.ux. 

L'ordre  du  jour  porte:  «  Utilisation  des  eaux  de  gravier  »« 

Me  plaçant  au  point  de  vue  hydrologique,  j'estime  qu'on 
peut  classer  les  graviers  aquifères  en  trois  catégories  : 

1»  Le  gravier  des  vallées. 

2*  Les  cailloux  ardennais  des  terrasses. 

3°  Les  graviers,  dont  je  laisse  à  MM.  les  géologues  le 
soin  de  déterminer  l'âge  et  l'origine,  et  que  je  dénommerai 
provisoirement  :  «  graviers  des  Fagnes  ». 

En  ce  qui  concerne  le  gravier  des  vallées,  une  étude  en 
a  été  faite  par  feu  Gustave  Dumont  et,  plus  tard,  par 
M.  l'Inspecteur  général  des  mines,  Ad.  Firket. 

Parlant  de  l'utilisation  des  eaux  du  second  gravier  de  la 
Meuse,  G.  Dumont,  dans  son  rapport  adressé  à  l'Adminis- 
tration communale  de  Liège,  s'exprime  comme  suit  : 
(pages  85  et  86). 

a  En  résumé,  l'on  peut  admettre  que,  sous  le  rapport  de 
»  la  pureté,  de  la  fraîcheur  et  de  la  qualité,  les  eaux  dont 
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î>  nous  venons  de  parler  peuvent  élre  convenablement 
»  utilisées  pour  l'alimentation  de  la  ville  ». 

Si  Gustave  Dumont  a  donné  la  préférence  aux  eaux  de  la 
Hesbaye,  c'est  principalement  parce  que  ces  dernières 
pouvaient  être  amenées  par  la  seule  action  de  la  gravité. 

J'ai  lu  avec  beaucoup  d'intérêt  un  travail  récent  de  M.  A. 
Waleffe,  sur  l'utilisation  possible  des  eaux  du  second 
gravier. 

J'avoue  que,  malgré  les  magnifiques  résultats  de  l'ana- 
lyse des  eaux  des  puits  abyssiniens,  je  n'oserais,  la  chose 
tut-elle  pratiquement  possible,  préconiser  celle  alimen- 
tation en  eau  pour  la  ville  de  Liège. 

Quelle  que  soit  la  nature  du  filtre,  j'estime  que  ce  dernier 
devient  dangereux,  lorsqu'il  supporte  des  agglomérations; 
chaque  puits  public  ou  particulier,  chaque  égout,  chaque 
conduite  de  distribution  d'eau  ou  de  gaz,  chaque  fondation 
d'habitation  est  un  trou  creusé  dans  le  filtre  et,  par  suite, 
un  danger  de  contamination.  Ce  danger  est,  à  mon  avis, 
suffisant  pour  faire  renoncer  à  l'utilisation,  par  la  ville, 
des  eaux  du  second  gravier  de  la  Meuse. 

Puisque  je  suis  appelé  à  parler  de  filtre,  je  me  per- 
mettrai de  répéter  ce  que  j'ai  dit  dans  une  de  nos  dernières 
réunions. 

Les  filtres  naturels,  ayant  un  rendement  très  faible  à 
l'hectare,  doivent  être  relativement  étendus  et,  s'il  fallait 
acheter  une  zone  de  protection  suffisante  pour  mettre  leurs 
eaux  a  l'abri  de  la  contamination,  la  plupart  des  projets 
deviendraient  tellement  dispendieux  qu'ils  seraient  irréa- 
lisables. 

Je  répète  donc  que,  dans  un  avenir  peu  éloigné,  on  se 
verra  forcé  de  recourir  aux  filtres  artificiels. 

Les  graviers  des  terrasses,  qui  se  rencontrent  sur  les 
flancs  supérieurs  des  grandes  vallées  et  qui  se  trouvent 
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au  voisinage  de  la  vallée  de  la  Meuse,  à  une  altitude  de  60 
à  80  mètres  au-dessus  du  lit  de  ce  fleuve,  ont  été  visités 
lors  de  nos  excursions  des  6  et  7  septembre  1896. 

La  qualité  des  eaux  est  excellente,  mais  l'expérience  que 
nous  avons  faite  à  Fierstal  et  à  Vivegnis  m'engage  à  décon- 
seiller leur  utilisation,  lorsque  ces  graviers  reposent  direc- 
tement sur  le  terrain  houiller  exploitable. 

J'espère  avoir  l'occasion  de  revenir  sur  ce  point,  lorsque 
les  expériences  de  filtrage  artificiel  a  travers  ces  graviers, 
auxquelles  nous  nous  livronsactuellernent  à  Herstal,  seront 
tout  à  fait  concluantes. 

L'eau  recueillie  dans  le  gravier  des  fagnes  est  relative- 
ment abondante  et  de  très  bonne  qualité.  A  Spa,  j'y  ai  recoupé 
des  sources  importantes  et,  à  INieure  actuelle,  on  projette, 
pour  le  service  du  sanatorium  provincial  de  Borgoumont, 
commune  de  La  Gleize,  le  captage  d'une  source  d'un  débit 
de  250  mètres  cubes  par  '24  heures,  provenant  de  ce  même 
dépôt. 

Ce  gravier  a  été  rencontré  dans  d'autres  localités  arden- 
naises  et  nous  nous  sommes  déjà  demandé  si,  en  s'adres- 
sant  a  cette  nappe  aquifère,  on  ne  recueillerait  pas  une 
très  grande  quantité  d'eau  excellente,  à  une  altitude  telle, 
qu'il  serait  possible  de  l'envoyer,  sous  pression,  dans  tous 
les  points  de  la  Belgique  et  cela,  tout  en  assainissant  les 
fagnes. 

M.  H.  Forir  demande  si  l'eau  provenant  des  graviers 
des  fagnes  n'est  pas  acide?  En  tous  cas,  le  remède,  s'il  en 
est  ainsi,  est  facile  à  trouver;  il  suffirait  de  l'additionner 
d'une  quantité  convenable  d'eau  de  chaux,  pour  combattre 
cet  inconvénient. 

M.  A.  Halleux  répond  que  cette  eau  est  très  pure, 
mais  qu'elle  n'a  pas  été  examinée  au  point  de  vue  de 
l'acidité. 
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M.  Ad.  Firket  demande  quelle  étendue  peuvent  bien 
occuper  les  graviers  des  fagnes. 

M.  A.  Halleux.  Une  étendue  énorme;  on  les  a  ren- 
contrés partout,  sur  les  hauts  plateaux. 

M.  Gr.  Soreil.  Est-ce  bien  un  véritable  gravier  ? 

M.  M.  Lohest.  Il  y  a  des  distinctions  à  faire.  A  Spa, 
à  l'endroit  choisi  pour  le  captage,  c'est  un  véritable  gravier, 
provenant,  vraisemblablement  d'un  cours  d'eau  ancien.  En 
d'autres  points,  lorsque  les  fagnes  sont  sur  la  base  du 
gedinnien,  il  y  a  également  des  blocs  et  des  cailloux 
d'arkose  et  de  poudingue  et  de  vrais  graviers,  provenant 
de  leur  désagrégation  ;  c'est  un  produit  d'altération,  partie 
en  place,  partie  déplacé  naturellement.  Ailleurs  encore, 
on  trouve,  comme  a  la  Baraque  Michel,  des  graviers  ter- 
tiaires, parfois  même  accompagnés  de  sable,  comme  à 
Coquaifagne.  Enfin,  en  d'autres  endroits,  et  ce  sont  les 
plus  nombreux,  on  a  des  roches  meubles,  détritiques,  pro- 
venant de  la  désagrégation,  sur  place  ou  presque  sur  place, 
des  roches  du  sous  sol  :  quartzites,  grès,  quarlzophyllades, 
psammites,  phyllades  et  schistes,  par  les  agents  atmo- 
sphériques. 

Tous  ces  graviers  ou  pseudo-graviers  sont  fortement 
aquifères;  ils  sont  recouverts  de  tourbières,  qui  constituent 
de  véritables  éponges,  retenant  fortement  les  eaux  pluviales, 
et  ne  les  laissant  s'écouler  que  petit  à  petit.  Il  y  a  donc,  en 
Ardenne,  des  ressources  en  eau  considérables;  l'absence 
d'agglomérations  donne  de  sérieuses  garanties  au  point  de 
vue  de  la  pureté  ;  l'altitude  très  forte  permettra  de  les 
utiliser  à  grande  distance. 

Les  fagnes  sont  actuellement  sans  valeur  ;  leur  produit 
est  nul  ;  elles  constituent  même  un  danger,  car  on  a 
constaté  qu'elles  envahissent  lentement,  mais  sûrement  les 
cultures  avoisinantes. 
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Convenablement  drainées,  elles  pourraient  être  livrées  à 
la  sylviculture,  ce  qui  serait  excellent  au  point  de  vue  de 
la  régularisation  du  climat  et  de  la  purification  de  l'atmo- 
sphère. 

C'est  là,  du  reste,  la  conclusion  à  laquelle  est  arrivée  la 
Commission  gouvernementale  chargée,  par  arrêté  du 
1"  juillet  1898,  de  rechercher  les  moyens  d'assainir  les 
terrains  fangeux;  mais  cette  commission  n'a  pas  songé  à 
utiliser,  pour  l'alimentation,  les  eaux  qui  en  proviennent. 

L'heure  étant  assez  avancée,  et  l'ordre  du  jour  étant 
encore  assez  chargé,  M.  le  Président  remercie  de  leur 
concours  les  personnes  étrangères  à  la  Société  et  remet, 
de  l'avis  conforme  de  l'assemblée,  la  continuation  de  la 
discussion  à  la  séance  de  décembre. 

Excursion  annuelle.  —  Le  secrétaire  général  expose 
l'insuccès  des  démarches  qu'il  a  faites  auprès  de  plu- 
sieurs membres,  pour  obtenir  un  programme  d'excursion 
annuelle. 

Il  donne  lecture  d'une  lettre  que  M.  Mourlon  lui  a 
adressée  le  7  juillet,  en  réponse  à  sa  demande  de  faire  la 
session  extraordinaire  en  Campine,  pour  y  étudier,  sous 
sa  direction,  le  Moséen  marin.  Cet  aimable  confrère  ayant 
déjà  reçu  des  demandes  analogues  de  la  Société  belge  de 
géologie,  de  paléontologie  et  d'hydrologie  et  de  la  Société 
royale  malacologique  de  Belgique,  propose  de  réunir  les 
trois  Sociétés  dans  une  excursion  en  commun. 

L'assemblée,  conformément  aux  conclusions  du  secré- 
taire général,  estime  que,  comme  l'écrit  M.  Mourlon,  cette 
excursion  est  trop  spéciale  pour  attirer  d'autres  personnes 
que  les  géologues  professionnels;  or,  ceux-ci  faisant 
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presque  tous  partie  de  l'une  ou  l'autre  des  sociétés  de 
Bruxelles,  pourront  y  participer,  s'ils  le  désirent,  sans 
qu'il  soit  nécessaire,  pour  cela,  que  la  Société  y  prenne  part 
officiel lement.  Elle  charge  le  secrétaire  général  d'adresser 
ses  remerciements  à  M.  Mourlon. 

MM.  Lohest  et  Forir  proposent,  étant  donné  les  diffi- 
cultés que  présente  toute  autre  combinaison,  à  cause  du 
Congrès  géologique  universel  de  Paris,  d'organiser,  excep- 
tionnellement, cette  année,  des  excursions  de  vulgarisation 
aux  environs  de  Liège  Ces  excursions  pourraient  avoir 
lieu  à  la  fin  de  septembre  ou  au  commencement  d'octobre. 

Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité.  Le  bureau 
est  chargé  de  fixer  l'époque  et  de  régler  les  détails  de  ces 
excursions. 

Commission  de  comptabilité.  —  MM.  E.  Bougnet,  M. 
Delbrouck,  D  Marcotty,  P.  Questienne  et  J.  Vrancken 
sont  désignés  pour  constituer  la  commission  chargée  de 
la  vérification  de  la  bibliothèque  et  de  la  comptabilité. 

Le  trésorier  les  convoquera  au  moment  opportun. 

La  séance  est  levée  à  treize  heures. 
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SESSION  EXTRAORDINAIRE. 


La  session  extraordinaire  a  eu  lieu,  sous  la  direction  de 
MM.  M.  Lohest  et  H.  Forir  : 

le  dimanche  30  septembre  1900,  dans  la  vallée  de  l'Ourthe, 

d'Esneux  à  Rivage; 
le  lundi  i"  octobre,  1900,  dans  ia  môme  vallée,  de  Rivage 

à  Comblain-la-Tour ; 
et  le  mardi  2  octobre  1900,  sur  les  deux  rives  de  la  Meuse, 

à  Engis. 

Ces  régions  ayant  déjà  fait  l'objet  de  compte  rendus 
dans  les  Annales,  il  n'y  a  pas  lieu  de  publier  une  nouvelle 
relation  de  ces  excursions. 


18  NOVEMBRE  1900. 
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ÉTUDE  GÉOLOGIQUE 


sur  les  lisemeols  de  pbospbate  de  cbani  ie  BaMour  ('), 

PAR 

J.  CORNET  («). 


Introduction. 


Depuis  l'année  1895,  des  gisements  de  phosphate  de 
chaux  d'une  grande  richesse  sont  reconnus  au  sud  du 
village  de  Baudour,  entre  le  hameau  de  Douvrain  et  le 
village  de  Tertre,  de  chaque  côté  du  chemin  de  fer  de 
Saint-Ghislain  à  Jurbise. 

La  découverte  de  ces  gisements  est  l'effet  du  hasard. 
En  septembre  1895,  un  campagnard,  en  approfondis- 
sant son  puits,  y  trouva  une  sorte  de  sable  brun,  qui 
attira  son  attention.  Cet  homme  avait  précisément  tra- 
vaillé comme  ouvrier  dans  les  exploitations  de  phosphate 
de  Saint-Symphorien.  Il  crut  reconnaître,  dans  ce  sable, 
du  phosphate  riche  et  signala  la  chose  à  son  propriétaire, 
qui  en  fit  faire  l'analyse.  L'homme  ne  s'était  pas  trompé 
et,  aujourd'hui,  de  profondes  carrières  sont  ouvertes 
dans  les  champs  sableux  et  peu  fertiles  de  cette  partie 
de  Baudour. 

(')  Mémoire  présenté  y  la  séance  du  k2i  décembre  1899  el  dont  l'impres- 
sion a  été  ordonnée  à  la  séance  du  21  janvier  1900. 

(*)  Voir  J.  Cornet.  La  craie  phosphatée  de  Ciply  (Cp  4  b)  dans  la  région 
de  Baudour  (Communication  préliminaire).  Annales  de  la  Soc.  (jèol.  de  Delg., 
t.  XXVI,  Bulletin,  page  lxii,  18  décembre  1898. 
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Trois  exploitants  se  sont  partagé  le  territoire  :  la 
Société  des  phosphates  de  la  Malogne,  M.  L.  Bernard  et 
M.  Colette. 

Jusqu'à  ce  jour,  le  gisement  n'est  exploité  qu'à  l'ouest 
du  chemin  de  fer,  mais,  prochainement,  la  Société 
de  Saint-Gobain  se  propose  d'ouvrir  des  carrières  à 
Douvrain,  de  l'autre  côté  de  la  voie  ferrée. 

Les  gisements  de  Baudour  sont  du  type  de  ceux  du 
district  de  Cuesmes-Ciply-Mesvin-Spiennes-Saint-Sym- 
phorien- Havre.  Ils  consistent  en  couches  de  craie  phos- 
phatée, dite  craie  grise,  surmontées  de  produits  de  son 
enrichissement  naturel  par  décalcarisation  (phosphate 
riche  des  exploitants).  Ces  phosphates  riches  sont  seuls 
exploités  ;  on  se  borne  à  leur  faire  subir  une  préparation 
mécanique  très  simple. 

La  production,  depuis  juin  1896,  s'élève  à  environ 
50.000  tonnes  de  phosphate  commercial  titrant  de  50  à 
65  •/.  de  phosphate  tricalcique  ('). 

Je  me  propose  de  montrer  que  la  craie  phosphatée  de 
Baudour  est  identique,  quant  à  sa  position  stratigra- 
phique,  à  ses  caractères  pétrographiques  et  à  ses  carac- 
tères paléontologiques,  à  la  Craie  grise  phosphatée  de 
Cipiy  {Cp  4  b). 

Elle  repose  sur  la  craie  blanche  sénonienne  et  est 
probablement  recouverte,  sinon  à  Baudour,  du  moins 
plus  au  Sud,  dans  la  région  de  Saint-Grhislain,  par  le 
Tufeau  inférieur  de  Ciply  {M  a  b). 

Elle  présente  la  même  composition  microscopique  que 
la  Craie  grise  phosphatée  de  Ciply  et,  enfin,  tous  les 
fossiles  qu'on  y  a  récoltés  jusqu'ici  se  retrouvent  dans 
cette  assise.  Elle  en  renferme,  en  grande  abondance,  les 

(')  Malgré  une  interruption  prolongée  de  l'extraction,  due  à  une  baisse  du 
prix  des  phosphates. 
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espèces  les  plus  communes  et  les  plus  caractéristiques 
(Pecten  pulchellus,  Trigonosemns  Palissii,  Cardiaster 
ananchytis,  Catopygus  fmestratuts,  Pyrgopolon  Mosœ,  etc.) 

Je  diviserai  cette  étude  en  quatre  paragraphes,  ayant 
respectivement  pour  objet  : 

1°  La  position  stratigraphique  de  la  craie  phosphatée 
de  Baudour. 

2°  La  description  stratigraphique  de  l'assise  et  de  ses 
produits  d'enrichissement  naturel. 

3°  La  faune  de  la  craie  grise  de  Baudour  et  sa  com- 
paraison avec  celle  de  la  Craie  grise  de  Ciply. 

4°  Un  aperçu  des  caractères  pétrographiques  de  la 
craie  grise  et  des  phosphates  riches. 

§  1.  —  Position  stratigraphique  de  la  craie 

GRISE  PHOSPHATÉE  DE  BAUDOUR. 

Les  gisements  phosphatés  de  Baudour,  situés  à 
environ  deux  kilomètres  au  nord  de  la  Haine,  se  trou- 
vent sur  le  versant  septentrional  du  synclinal  crétacé 
du  Hainaut. 

Si,  partant  des  affleurements  du  terrain  houiller,  qui 
limitent  au  Nord  ce  synclinal,  on  se  dirige  vers  le 
thalweg  de  la  vallée,  lequel  correspond  à  peu  près  à 
l'axe  du  bassin,  on  recoupe  successivement  toutes  les 
assises  crétacées  du  versant  septentrional,  des  plus 
anciennes  aux  plus  récentes,  depuis  le  Bernissartien 
jusqu'au  Maestrichtien.  Ces  assises,  régulièrement 
inclinées  au  Sud,  affleurent  selon  des  bandes  parallèles 
dirigées  de  l'Est  à  l'Ouest  (•). 

Les  tranchées  des  deux  chemins  de  fer  de  Saint-Grhis- 
lain  à  Jurbise  et  de  Saint-Ghislain  à  Ath  ont  fourni  des 


(')  Il  est  fait  ici  abstraction  du  revêtement  tertiaire  et  quaternaire. 
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coupes  superbes,  encore  assez  bien  visibles,  d'une  partie 
de  ces  assises  crétacées.  Les  données  qu'on  y  recueille 
sont  corroborées  par  de  nombreuses  observations  que 
l'on  peut  faire  en  dehors  des  voies  ferrées  et  par  les 
puits  de  reconnaissance  récemment  creusés  par  le  Char- 
bonnage de  Baudour. 

Mon  but  n'est,  pour  le  moment,  que  de  démontrer  que 
la  craie  phosphatée  de  Baudour  se  trouve  au  sommet  de 
la  craie  blanche  sénonienne.  Il  ne  peut  donc  être  ques- 
tion ici  de  décrire  en  entier  ces  tranchées  ni  ces  puits  (*). 

Négligeant  toutes  les  assises  inférieures,  je  prendrai 
pourpoint  de  départ  la  zone  d'affleurement  du  substra- 
tum  direct  de  la  craie  blanche,  c'est-à-dire  la  Craie 
gluxiconifère  de  Maisières  {Tr  2  c\  toujours  facile  à 
reconnaître,  même  dans  des  affleurements  peu  nets. 

Il  me  suffira  de  suivre  cette  zone  depuis  le  chemin  de 
fer  d'Ath  jusqu'à  celui  de  Jurbise. 

Entre  la  station  de  Sirault  et  celle  de  Tertre,  le  pre- 
mier de  ces  chemins  de  fer  passe  dans  une  tranchée, 
longue  de  2.500  mètres,  qui  entame  successivement  le 
terrain  houiller  (H  la,  RI  b),  puis  la  série  des  assises 
crétacées,  du  Bernissartien  à  la  craie  blanche.  La  partie 
méridionale  seule  nous  intéresse  ici. 

A  60  mètres  de  l'extrémité  sud,  le  talus,  haut  de  3 
mètres,  présente,  de  haut  en  bas  : 

1 .  —  Sable  quaternaire  gris,  avec  quelque  silex.  0m.5Q 

2.  —  Sable  landénien,  d'abord  jaune,  puis  vert, 
ravinant  le  terme  suivant  1"'.50 

3.  —  Craie  glauconifère  de  Maisières,  reposant 

sur  la  marne  jaunâtre  des  Nabots  lm.00 

('  Pour  ce  qui  concerne  la  ti niicht  o  <le  la  de  Sainl-lïhislain  à  Jurltisc 
el  les  puits  de  reconnaissance  «lu  Charbonnage  «le  llauJour.  voir  le  Compte 
rendu  de  la  session  extraordinaire  a  Morts,  en  septembre  (  Annales  de  In 

Soi  .  >jtol.  de  /.Y/;/.,  t.  X.XYI,  Hiillctui,  pp.  i  lxxv  et  suiv  ). 
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A  12  mètres  plus  au  Sud,  le  talus  a  la  même  hauteur 
et  on  y  voit  : 

1 .  —  Sable  quaternaire,  avec  quelques  cailloux 
anguleux,  ravinant  fortement  l'assise  suivante 

l'n.00  à  lm.50 

2.  —  Craie  glauconifère  de  Maisières,  avec  Ostrea 
semiplana,  O.  flabelliformis,  lnoceramun,  etc. 

A  33  mètres  de  l'extrémité  de  la  tranchée,  le  talus, 
haut  de  lra.80,  présente,  sous  le  sable  quaternaire,  une 
craie  blanche,  pointillée  de  glauconie,  rappelant  la 
Craie  de  Saint-  Vaast  {Dp  1). 

Un  peu  à  l'est  de  la  partie  sud  de  la  tranchée,  se 
trouve  un  chemin  creux,  dirigé  du  Sud  au  Nord,  lon- 
geant le  bois,  puis  y  pénétrant.  A  10  ou  12  mètres 
environ  du  point  où  le  chemin  entre  dans  le  bois,  on 
voit  affleurer  les  Rabots. 

A  30  ou  35  mètres  plus  au  Sud,  la  Craie  de  Maisières, 
bien  caractérisée  par  sa  couleur  verdâtre,  se  montre  au 
fond  du  chemin.  A  15  mètres  au-delà,  apparaît  une 
craie  blanche  avec  nombreux  fragments  d'inocet  amus  et, 
à  50  mètres  environ  plus  au  Sud,  se  trouvent  les  traces 
d'une  ancienne  carrière  de  four  à  chaux. 

Près  du  point  où  le  chemin  de  Villerot  à  Baudour 
passe  sous  le  chemin  de  fer,  à  l'est  de  la  voie,  on  voit  de 
nouveau  des  affleurements  de  craie  blanche. 

A  partir  du  chemin  creux  précité,  on  peut  suivre  faci- 
lement la  Craie  de  Maisières  dans  la  direction  de  l'Est. 
On  la  retrouve  d'abord  dans  la  tranchée  de  la  grand'route 
de  Saint-Ghisîain  à  Chièvres.  Plus  à  l'Est,  la  zone  d'af- 
fleurement est  recouverte  par  le  sable  quaternaire 
pendant  environ  1.100  mètres;  mais  on  la  voit  bientôt 
réapparaître.  A  Baudour  même,  à  l'ouest  de  la  fabrique 
de  produits  réfractaires  et  faïences  de  M.  Pétre,  au  sud 
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et  contre  la  route  qui  mène  à  la  Croix-Caillaux,  se 
trouve  une  vaste  excavation  ;  c'est  une  ancienne  carrière 
de  craie  blanche.  La  roche  y  est  visible  encore  en  plu- 
sieurs endroits,  notamment,  sur  un  talus  dirigé  Nord- 
Sud,  à  environ  100  mètres  de  la  route.  Sur  un  autre 
talus,  contre  la  route,  on  voit  un  affleurement  peu  net, 
mais  non  douteux,  de  Craie  de  Maisières. 

A  la  traversée  du  village  de  Baudour,  la  bande  de 
Craie  de  Maisières  a  été  reconnue  par  un  grand  nombre 
de  puits  domestiques.  Par  suite  de  son  inclinaison  Sud, 
elle  décrit,  dans  la  vallée  de  la  Gronde,  une  anse  assez 
aiguë  vers  le  midi  et  arrive  jusqu'à  environ  400  mètres 
au  sud  de  l'église. 

Au  delà  de  cette  anse,  elle  reprend  sa  direction 
générale  et  on  la  retrouve  le  long  du  chemin  bordé 
d'arbres,  qui  se  dirige  de  la  route  de  Mons  vers  le  bois. 

On  arrive  ensuite  au  puits  de  reconnaissance  n*  5  du 
Charbonnage  de  Baudour.  Ce  puits,  situé  à  100  mètres  au 
sud  de  la  lisière  du  bois  et  à  130  mètres  à  l'ouest  du 
chemin  de  fer  de  Jurbise,  a  traversé  : 

1.  Sable  quaternaire  0m.30 

2.  Craie  jaunâtre  pointi liée  deglauconie  (Craie 

de  Saint-Vaast)  2".00 

3.  Craie  glauconifère  de  Maisières  2m.20 

4.  Rabots  et  Fortes-Toises  k .    .   .  10~.00 

Le  puits  n°  4,  situé  à  100  mètres  plus  au  Nord,  contre 
la  lisière  du  bois,  n'a  pas  rencontré  la  Craie  de  Saint- 
Vaast  et  est  arrivé  aux  Rabots,  après  avoir  traversé 
quelques  décimètres  de  Craie  de  Maisières. 

La  limite  nord  de  la  craie  blanche  se  trouve  donc  à 
peu  de  distance  au  nord  du  puits  n"  5.  A  quelque  dis- 
tance au  sud  de  ce  puits,  elle  affleure  sous  quelques 
décimètres  de  sable  quaternaire. 
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Continuant  à  marcher  vers  l'Est,  nous  arrivons  à  la 
tranchée  du  bois  de  Baudour  du  chemin  de  fer  de  Saint- 
Ghislain  à  Jurbise.  Elle  commence  à  240  mètres  au  nord 
du  point  où  la  voie  ferrée  pénètre  dans  le  bois.  A  20 
mètres  de  l'extrémité  sud  de  la  tranchée,  la  Craie  de 
Maisières  apparaît  dans  les  talus,  où  elle  s'élève  lente- 
ment, et  reste  visible  sur  les  Rabots  jusqu'à  150  mètres 
au  nord  de  cette  extrémité. 

De  tout  cela,  il  résulte  qu  a  proximité  du  chemin  de 
fer  de  Jurbise,  la  limite  septentrionale  de  la  craie 
blanche  atteint  la  lisière  sud  du  bois  de  Baudour. 

A  500  mètres  à  l'est  du  chemin  de  fer,  une  ancienne 
carrière,  située  dans  le  bois,  contre  sa  lisière,  montre, 
dans  sa  partie  nord,  des  affleurements  non  douteux  de 
craie  blanche. 

Nous  avons  donc  ainsi  défini,  depuis  le  chemin  de  fer 
d'Ath,  jusqu'à  l'est  de  celui  de  Jurbise,  le  tracé  de 
l'étroite  bande  d'affleurement  de  la  Craie  de  Maisières, 
et,  par  conséquent,  fixé  l'extrême  limite  septentrionale 
de  la  craie  blanche. 

Nous  avions  un  but  en  le  faisant.  On  sait  que  la  Craie 
de  Maisières  renferme  parfois  une  petite  proportion 
(5  à  6  7.)  de  phosphate  de  chaux  et  que  ses  parties  décal- 
carisées  naturellement  peuvent  en  contenir  jusque  1 8  et 
20  (').  Il  y  a  10  ou  12  ans,  quelques  industriels  ont,  un 
instant,  caressé  l'espoir  de  rencontrer,  dans  cette  assise, 
des  gîtes  de  phosphate  exploitables.  Ils  ont  foré  un  grand 
nombre  de  puits  et  de  sondages  le  long  de  la  zone 
d'affleurement  de  l'assise,  mais  sans  succès  sérieux.  Il 
importe  donc  de  ne  pas  confondre  le  riche  gisement  de 
phosphate  de  chaux  du  Sénonien  supérieur  de  Baudour 

(>)  VoirF.-L.  Cornet.  Les  gisements  de  phosphate  de  chaux  de  la  Craie  de 
Maisi«res(i4n»i«'e*  de  lu  Soc.  1jc0l.de  ftcl'j  ,  t  XIII,  Bulletin,  pp.  ci.X-Cl.Xlv, 
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avec  les  faibles  proportions  de  ce  minéral  trouvées  autre- 
fois dans  la  Craie  turonienne  de  Maisières,  en  divers 
points  du  nord  du  bassin  de  la  Haine  et  notamment  à 
Baudour  même. 

Nous  devons  maintenant  démontrer  qu'entre  la  Craie 
de  Maisières  et  la*  craie  phosphatée  de  Baudour,  s'in- 
tercale une  épaisseur  considérable  de  craie  blanche 
sénonienne. 

Au  sud  de  la  bande  de  Craie  de  Maisières.  définie  plus 
haut,  et  jusqu'à  la  ligne  Est-Ouest  passant  par  le  point  le 
plus  septentrional  où  nous  avions  reconnu  la  craie  phos- 
phatée, la  craie  blanche  est  visible,  près  de  la  surface, 
en  un  grand  nombre  d'endroits.  Il  en  est  ainsi  notam- 
ment, entre  le  chemin  de  fer  d'Ath  et  la  Gronde 
(ruisseau  de  Baudour).  où  elle  est  à  peine  cachée  par 
une  faible  épaisseur  de  sable  quaternaire.  Tous  les  puits 
domestiques  de  cette  partie  de  Baudour  prennent  leur 
eau  dans  la  craie.  Les  conditions  sont  les  mêmes  à  l'est 
de  la  Gronde,  jusqu'au  chemin  de  fer  de  Jurbise.  Près  du 
puits  de  reconnaissance  n*  5,  on  voit  des  traces  d'une 
ancienne  carrière  de  craie  et,  partout,  les  puits  domes- 
tiques sont  dans  cette  roche.  Je  ne  citerai  que  ceux  du 
passage  à  niveau  de  la  route  de  Mons,  de  la  station  de 
Baudour,  de  la  fabrique  Amand  et  ceux  des  maisons 
bâties  le  long  de  la  route  qui  longe,  au  Sud,  le  bois  dn 
Coron. 

A  l'est  du  chemin  de  fer  de  Jurbise,  entre  la  lisière 
du  bois  de  Baudour  et  le  hameau  de  Douvrain,  la  craie 
est  presque  partout  à  fleur  du  sol,  recouverte  seulement 
d'un  peu  de  sable  quaternaire  et,  souvent  même,  elle 
affleure  directement.  Contre  la  route  de  Mons,  à  1.700 
mètres  à  l'est  du  clocher  de  Baudour,  se  trouve  une 
vaste  carrière,  aujourd'hui  abandonnée,  qui  desservait 
un  four  à  chaux. 
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Au  sud  du  bois  du  Coron,  la  craie  blanche  est  visible 
jusque  dans  les  puits  des  maisons  contiguës  à  la  carrière 
nord  de  M.  L.  Bernard,  où  nous  décrirons  plus  loin  son 
contact  avec  la  craie  phosphatée. 

Les  observations  précédentes  nous  ont  donc  montré 
l'extension  superficielle  de  la  craie  blanche  sur  une 
largeur  de  1.000  mètres  environ,  entre  la  zone  d'affleure- 
ment de  la  Craie  de  Maisières  et  la  limite  nord  de  la  craie 
grise  phosphatée. 

Passons  maintenant  aux  données  concernant  l'épais- 
seur de  craie  blanche  qui  sépare  ces  deux  assises. 

Nous  possédons,  à  cet  égard,  les  résultats  de  deux 
sondages  ;  nous  n'en  donnerons  que  la  partie  supérieure, 
qui  seule  nous  intéresse  ici. 

1°  Sondage  fait,  en  18ô9,  jusqu'à  277  mètres,  près  de  la 
ferme  de  Brame,  à  Douvram. 

1.  Terre  végétale  0'".78 

2.  Sable  gris  lm.00 

3.  Craie  jaunâtre  ln,.7-J 

4.  Craie  blanche  73-.72  \  U4.  72 

5.  Craie  grise  avec  silex  71m.00  ( 

6.  Gris  des  mineurs  (Craie  de  Maisières)  6"\43 

7.  Rabots  5™.83 

etc. 

2°  Sondage  dit  de  Bonsecours,fait,  en  1860,  jusque  250m.06, 
près  de  la  Chapelle  de  Pitié,  à  Baudour. 


1. 

Terre  végétale .   .  . 

....  0,n.50 

2, 

Argile  Jaunâtre.    .  . 

....  0,n.80 

3. 

....  6ra.OO 

4. 

Craie  blanche.    .    .  . 

....    48,n.50  \ 

5. 

....  127m.60  < 

Gris  des  mineurs  (Craie 

de  Maisières)  1m.60 

— 

170"".  10 
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Je  n'ai  pu  voir  les  échantillons  recueillis  ;  ils  sont 
perdus  depuis  longtemps.  Mais  les  forages  faits  pour  la 
recherche  du  phosphate,  dans  les  environs  immédiats  de 
ces  deux  sondages,  prouvent  que  la  craie  jaunâtre  men- 
tionnée dans  chacun  d'eux  au-dessus  de  la  craie  blanche 
n'est  autre  que  la  craie  phosphatée  de  Baudour. 

A  Douvrain,  il  y  a  donc  une  épaisseur  de  plus  de 
144  mètres  de  craie  blanche  intercalée  entre  la  Craie  de 
Maisières  et  la  craie  phosphatée.  Au  sondage  de 
Bonsecours,  c'est-à-dire  à  quelques  centaines  de  mètres 
à  l'ouest  des  carrières  à  phosphate,  cette  épaisseur 
dépasse  176  mètres  ('). 

§  2.  —  Description  stratigràphique  du  gisement. 

Fixons  d'abord  la  position  des  carrières  dont  il  va 
être  question. 

A  un  kilomètre  au  sud  de  la  station  de  Baudour,  le 
remblai  du  chemin  de  fer  de  Jurbise  est  percé  d'un 
viaduc,  par  où  passe  une  route  qui  relie  la  station  de 
Tertre  au  hameau  de  Douvrain.  A  350-400  mètres  à 
l'ouest  du  viaduc,  des  carrières  ont  été  ouvertes  de 
chaque  côté  de  la  route.  Celles  qui  se  trouvent  au  Sud 
sont  déjà  remblayées  ou  abandonnées.  Du  côté  du  Nord, 
une  série  de  vastes  excavations,  en  pleine  exploitation, 
s'étendent  jusqu'à  300  mètres  de  la  route. 

Celle  de  ces  carrières  qui  confine  à  la  route  appartient 
à  M.  L.  Bernard.  Une  coupe  levée  dans  cette  carrière,  à 
peu  de  distance  du  chemin,  nous  donnera  une  idée  du 
mode  de  gisement  du  phosphate  exploité.- 

(*)  Dans  la  communication  préliminaire  citée  plus  haut,  un  lapin»  cnlami 
m*a  fail  dire:  environ  00  mètres.  J'avai*  voulu  écrire  100  métrés.  On  voit 
qu'en  réalité,  cette  épaisseur  est  plus  forte  encore. 
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Voici  cette  coupe,  prise  dans  le  sens  Nord-Sud  (fig.  I) 


Pic.  I.  —  Coupe  prise  dans  la  carrière  de  M.  L.  Bernard. 

1.  Moderne.  4.  Landénien. 

2.  Flandrien.  5.  Phosphate  gris. 

3.  Campinien.  6.  Phosphate  brun. 

7.  Craie  phosphatée  grise. 

Moderne.  1.  —  Sable  gris  sale  ou  noirâtre,  mobile, 
facilement  remanié  par  le  vent,  renfermant  des  débris 
de  briques,  de  poteries,  de  houille,  etc.    .   0"'.50  à  lm.00 

2.  —  Flandrien.  —  Sable  stratifié  gris  ou  gris  brun, 
terminé  en  haut  par  une  zone  noirâtre,  durcie, 
charbonneuse,  ondulée,  et  présentant,  à  la  base, 
^      un  gravier  de  cailloux  roulés  de  silex.  Manque  par 
<§»      places  OàOm.50 
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«  /  3.  —  Campinien.  —  Sable  bien  stratifié,  un  peu 
:<  l  argileux  par  places,  brun,  avec  gravier  de  silex 
g  /  anguleux  ou  roulés  à  la  base,  et  renfermant 
5  i  quelques  lits  interrompus  de  cailloux  dans  la 
§  [    masse  2  ".00  à  3  ".00 

Landénien.  4.  —  Sable  vert,  glauconifère,  argileux  et 
foncé  vers  le  bas,  reposant  sur  un  gravier  de  cailloux 
bien  roulés,  verdis,  mêlés  d'éclats  anguleux  provenant 
des  silex    sous-jacents  lm.00 

5.  —  Sable  phosphaté,  gris  un  peu  brun  à  l'état 
humide,  gris  clair  à  l'état  sec,  renfermant  des 
bancs  discontinus  de  silex  brunâtres,  tassés,  mais 
^  1  non  autrement  dérangés,  formant  le  tiers  ou  la 
*  ]  moitié  de  la  masse.  Ce  phosphate  gris,  à  l'état  sec, 
a  une  tendance  à  se  diviser  en  plaquettes  hori- 
g  I    zontales.  U  renferme  quelques  zones  ferrugineuses. 

1  J  2m'50 
Pn  f  6.  —  Sable  phosphaté,  brun  plus  ou  moins  foncé,  à 

silex  rares,  en  noyaux  isolés,  ou  sans  silex,  très 

ferrugineux  oar  zones  2m.00 

Craie  grise  phosphatée  de  Ciply.  7.  —  Craie  phos- 
phatée grise,  friable,  surtout  à  l'état  humide,  renfermant 
quelques  noyaux  espacés  de  silex  gris  foncé. 

La  surface  supérieure  de  la  craie  grise  est  assez  forte- 
ment ondulée,  au  point  de  donner  lieu  parfois  à  des 
dépressions  en  poches.  Parfois,  au  contraire,  elle  se  relève 
en  pitons  coniques,  qui  peuvent  arriver  jusque  près  du 
cailloutis  landénien. 

Les  pitons  sont  formés  d'une  craie  phosphatée  brune, 
avec  silex  peu  abondants,  particulièrement  fossilifère. 
Cette  roche  ne  diffère  de  la  craie  phosphatée  sous-jacente 
que  par  sa  couleur  plus  brune  et  par  sa  teneur  plus  forte 
en  phosphate  (35  %). 
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Dans  la  carrière  de  M.  L.  Bernard,  l'allure  des  deux 
zones  de  phosphate  riche  est  relativement  régulière, 
malgré  les  ondulations  de  la  base. 

Au  nord  de  cette  exploitation,  on  passe  directement 
dans  une  autre,  appartenant  à  la  Société  des  phosphates 
de  la  Malogne. 

On  y  voit  ces  ondulations  s'accentuer  et  la  surface 
supérieure  de  la  craie  phosphatée  devenir  plus  acci- 
dentée. Par  contre,  l'épaisseur  des  sables  landéniens  et 
quaternaires  diminue  graduellement,  ce  qui  signifie  que 
les  zones  de  phosphate  riche  et  la  craie  grise  se  relèvent 
à  mesure  qu'on  avance  vers  le  Nord. 

Les  pitons  de  craie  phosphatée  sont  fréquents  et  on 
rencontre  des  poches  assez  profondes,  présentant  parfois 
des  ramifications  obliques  ou  horizontales. 

Donnons  la  coupe  d'ensemble  de  cette  carrière  (fig.  2). 


Fig.  2.  —  Coupe  d'ensemble  de  la  carrière  de  la  Société  de  la  Malogne. 

1,  2.  Moderne  et  quaternaire. 

3.  Landénien. 

4.  Phosphate  gris. 

5.  Phosphate  brun. 

C.  Craie  phosphatée  brune  des  pitons. 
7.  Craie  phosphatée  grise. 
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Voici  la  superposition  des  couches,  d'une  façon  plus 
détaillée,  au  point  où  étaient  parvenus  les  travaux  en 
novembre  1899. 

Moderne.  1.  —  Sable  gris  noirâtre,  mobile, 
remanié  0m.30  à  lm.00 

Au  contact  de  ce  sable,  le  sable  2  présente  une  zone 
charbonneuse  noire,  cohérente,  reste  d'un  ancien  sol 
végétal. 

2.  —  Flandrien.  —  Sable  gris  clair,  reposant  sur  un 


w 


£  i    gravier,  peu  abondant,  mais  très  net,  de  petits 


< 


3- 


g  !    cailloux  de  silex  et  de  phtanite  0m.5O 

^  13.  —  Campinien.  —  Sable  brun  ou  gris  clair,  bien 
^  |    stratifié,  ayant  à  la  base  un  gravier  formé  de  cail- 
loux bien  roulés,  mêlés  de  silex  anguleux.  lm.00 

Landknien.  4.  —  Sable  bien  stratifié,  très  glauconifôre, 
argileux,  surtout  vers  la  base,  vert  foncé  à  l'état  humide, 
gris  verdâtre  ou  brun  à  l'état  sec.  Il  repose  sur  un  gra- 
vier de  cailloux  de  silex  très  roulés,  vert  foncé  à  la  surface, 
mêlés  de  fragments  plus  ou  moins  anguleux  de  silex  pro- 
venant du  phosphate  gris  (L  2  6  et  L  1  a).    1".00  à  2".00 

Id.  4'.  —  Mince  lit  d'une  roche  assez  cohérente,  gris 
clair,  argilo-calcaire,  un  peu  phosphatée,  peu  glauco- 
nifère,  remplie  de  petits  cailloux  bien  roulés  de  silex, 
noir  verdâtre  0-.10  à  0".20 

Phosphate  obis.  5.  —  Sable  phosphaté  gris,  avec 
bancs  de  silex  non  dérangés,  simplement  tassés, 
affaissés,  en  suivant  les  ondulations  de  la  craie  phos- 
phatée  0-.50  à  1-50 

Les  silex  du  phosphate  gris  sont  bruns  ou  souvent 
transformés  en  une  substance  gris  clair,  friable,  cellu- 
leuse  et  poreuse.  L  épaisseur  de  la  couche  5  diminue 
vers  le  Nord,  mais  elle  est  indépendante  des  ondulations 
de  la  craie  phosphatée. 

\'  JJLNYIE*  1900. 
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Phosphate  brun.  6.  —  Sable  phosphaté  bran,  avec 
silex  bruns,  en  noyaux  espacés,  relativement  peu  nom- 
breux, et  souvent  altérés.  Environ.    .    lm.50  à  2m.50 

La  puissance  de  cette  couche  est  très  variable.  Très 
mince  sur  les  pitons  de  craie  phosphatée,  elle  s'épaissit 
considérablement  en  descendant  dans  les  poches. 

L'épaisseur  générale  des  couches  5  et  6  est  de  2  à  4 
mètres,  mais  elle  atteint  0  mètres  dans  les  dépressions. 

Craie  phosphatée.  7.  —  Craie  phosphatée  gris  brun, 
à  forte  teneur  en  phosphate  (85  •;'„  environ),  très  fossili- 
fère, avec  noyaux  isolés  de  silex,  peu  nombreux.  Elle 
constitue  les  pitons  de  la  craie  grise  ou  leur  partie 
supérieure  seulement  0  à  3ra.00 

Id.  8.  —  Craie  phosphatée  grise,  sans  silex,  ou  à 
noyaux  isolés  de  silex,  peu  riche  en  phosphate  (15  '/„), 
s'appauvrissant  encore  vers  le  bas  et  passant  à  une  craie 
à  silex,  qui  n'en  contient  plus  que  quelques  unités. 

C'est  cette  dernière  craie  à  silex  que  nous  allons  voir 
bientôt  reposer  sur  la  craie  blanche  à  Magas  pumilus. 

Dans  la  craie  phosphatée  de  cette  carrière,  comme 
dans  celle  de  la  carrière  précédente,  on  trouve  la  plu- 
part des  fossiles  de  la  Craie  de  Ciply .  Bornons-nous  à  citer 
les  plus  communs  ou  les  plus  caractéristiques  :  Pyvgo- 
polon  Mosœ,  Peden  pulchellus,  Vola  siibstriatocostata, 
Lima  semisulcata,  Thecidea  papillata,  Crania  antiqua, 
Terebratuîa  Ciplyensis,  Trigonosema  Palissu,  Trigono- 
sema  elegans,  Bhynchonella  subplkata,  Catopygus  fenes- 
tratus,  Cardiaster  ananchytis. 

Dans  le  phosphate  brun,  on  a  trouvé  un  squelette 
entier  de  Hainosaurus. 

A  200  mètres  à  l'ouest  du  point  où  le  chemin  de  Tertre 
à  Douvrain  passe  sous  la  voie  ferrée,  il  s'en  détache,  à 
angle  droit,  une  route  qui  se  dirige  vers  le  Nord  et 
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aboutit  au  bois  du  Coron.  A  200  mètres  avant  le  bois, 
on  rencontre,  à  droite,  au  bord  de  la  route,  une  maison 
dont  le  puits  domestique  a  atteint  la  craie  blanche. 
Tout  près  et  au  sud  de  cette  maison,  une  grande  carrière, 
pour  le  moment  inexploitée,  a  été  ouverte  dans  l'espace 
qui  s'étend  entre  la  route  et  le  chemin  de  fer  de  Jurbise. 
Elle  appartient  à  M.  L.  Bernard. 

Dans  la  partie  la  plus  septentrionale  de  la  carrière,  on 
se  trouve  à  la  limite  nord  du  gîte  de  phosphate  riche. 
On  y  voit  la  coupe  suivante  : 

1.  Sable  gris  noir,  remanié   0n',50 

2.  Sable  quaternaire,  gris  roux,  avec  cailloux 
épars   0ro.70 

3.  Sable  landénien,  gris  vert   lm.00 

4.  Sable  argileux,  très  glauconifère,  avec  gra- 
vier de  silex  verdis,  ravinant  fortement  le  terme 
suivant   0m.80 

5.  Craie  grise  phosphatée,  assez  pauvre,  avec  silex. 

La  surface  de  la  craie  grise  est  fortement  ondulée  et, 
d'une  façon  générale,  s'abaisse  vers  le  Sud,  en  même 
temps  que  le  phosphate  riche  s'intercale  entre  le  Landé- 
nien et  la  craie  phosphatée. 

La  craie  grise,  en  cet  endroit,  renferme  :  Pecten  pul- 
chellus,  Ostrea  vesicularis,  Belemnitella  mucronaia,  Tri- 
gonosema  Palissii,  Cranta  parisiensis,  Terebratula  carnea, 
Ananchytes  conoidea,  etc.,  etc. 

Un  peu  au  sud  de  ce  point,  la  surface  de  la  craie  phos- 
phatée s'enfonce,  et  est  recouverte  de  bancs  de  silex 
bruns,  empâtés  dans  du  phosphate  riche.  Un  peu  au- 
delà,  la  proportion  de  phosphate  riche  augmente  et  il 
forme,  avec  les  silex,  une  couche  d'épaisseur  croissante. 

A  l'angle  sud-est  de  la  carrière,  on  trouve  la  coupe 
suivante  : 
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1 .  Sables  modernes,  quaternaires  et  landéniens.  4m.OO 

2.  Sable  phosphaté  gris,  empâtant  de  gros  blocs 
tassés  de  silex  brans  lm.50 

3.  Sable  phosphaté  brun,  à  silex  rares.    .    .  lm.50 

4.  Silex  empâtés  dans  du  sable  phosphaté.    .  lm.50 

5.  Craie  phosphatée,  avec  bancs  interrompus  de  silex, 
plus  riche  que  celle  de  la  coupe  précédente.  Sa  surface 
supérieure  est  fortement  ondulée. 

De  la  carrière  qui  vient  d'être  décrite,  part  une  tran- 
chée qui  passe  en  tunnel  sous  la  route  et  vient  se  ter- 
miner, à  25  mètres  à  l'Ouest,  au  pied  d'un  châssis  à 
molettes. 

Cette  tranchée  offre  une  coupe  du  plus  haut  intérêt. 

A  l'ouest  du  tunnel,  elle  présente,  sur  ses  parois  à 
pic,  et  sur  une  épaisseur  de  4"\50,  une  craie  grise,  très 
pauvre  en  phosphate,  mais  très  fossilifère  ;  elle  renferme 
de  gros  noyaux  de  silex,  noirs  vers  le  centre  et  gris  au 
dehors,  disposés,  à  des  niveaux  assez  voisins,  en  bancs 
discontinus. 

Les  bancs  interrompus  de  silex  sont  bien  parallèles 
entre  eux  et  l'ensemble  est  incliné  à  8°  environ  vers  le 
Sud-Est. 

Cette  craie  phosphatée,  renfermant  jusqu'à  sa  base 
les  fossiles  les  plus  communs  de  la  Craie  de  Ciply,  repose, 
suivant  une  ligne  très  nette,  sur  une  craie  blanche, 
visible  sur  une  épaisseur  maximum  de  3  mètres,  ren- 
fermant des  silex  noirs,  en  bancs  discontinus,  qui 
se  présentent,  dans  cette  coupe  peu  étendue,  comme 
parfaitement  horizontaux.  La  discordance  de  stratification 
entre  les  deux  craies  est  manifeste  (fig.  3). 


I 


Fio.  3. 

La  craie  inférieure  renferme,  sur  toute  sa  hauteur 
visible,  mais  surtout  vers  son  sommet,  une  grande  quan- 
tité de  nodules  phosphatés  bruns,  non  roulés. 

Dans  cette  craie  inférieure,  les  fossiles  sont  très  rares; 
j'y  ai  cependant  trouvé  Magas  pum-ilus  à  côté  de  quelques 
espèces  sans  signification  stratigraphique. 

La  craie  blanche  à  nodules  phosphatés  doit  donc  être 
assimilée  à  la  Craie  de  Nouvelles  (Q>  3  b). 

Dans  les  environs  de  Mons,  la  Graie  de  Nouvelles, 
quand  elle  est  recouverte  par  la  Craie  phosphatée  de 
Ciply,  renferme,  dans  sa  partie  supérieure,  une  grande 
quantité  de  concrétions  phosphatées  non  roulées.  Il  en 
est  notamment  ainsi  à  Cuesmes,  au  four  à  chaux  situé 
le  long  de  la  route  d'Eugies,  à  l'usine  de  M.  Rolland, 
dans  les  exploitations  souterraines  de  la  Société  de  la 
Malogne  et  à  l'escarpement  boisé  situé  entre  Ciply  et 
Frameries. 

En  ces  divers  points,  la  Craie  de  Ciply  repose  sur  la 
Craie  de  Nouvelles  par  l'intermédiaire  d'un  lit  de 
nodules  phosphatés  très  roulés  appelé  Poudingue  de 
Cuesmes. 

Le  Poudingue  de  Cuesmes  fait  défaut  ici,  ou  du  moins 
y  est  très  peu  sensible.  Néanmoins,  la  discordance  qui 
vient  d'être  signalée  ne  me  paraît  pas  douteuse  et  tel 
fut  aussi  l'avis  de  nos  confrères  qui  visitèrent  ce  point 
lors  de  l'excursion  du  24  septembre  1899. 
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Je  terminerai  ici  la  description  des  cas  particuliers  ; 
je  pourrais  l'allonger  on  donnant  des  observations  faites 
dans  d'autres  carrières,  mais  elles  ne  nous  apporteraient 
aucun  fait  nouveau. 

Tâchons  maintenant  de  synthétiser  les  résultats  des 
observations  stratigraphiques  précédentes. 

Je  pense  que  tous  les  géologues  belges  sont  d'accord 
pour  admettre  que  les  sables  phosphatés  dits  phosphates 
riches  dérivent  des  craies  phosphatées  par  une  décalca- 
risation  dûe  aux  infiltrations  des  eaux  météoriques. 
Dans  la  presquo  totalité  des  cas  que  nous  connaissons 
en  Belgique,  cette  altération  s'est  faite  sur  place,  sans 
transport  horizontal  et  le  seul  déplacement  subi  par  le 
sable  phosphaté  a  été  un  affaissement  vertical,  un  tasse- 
ment, qui  l'a  contraint  de  se  mouler  sur  les  inégalités 
que  la  corrosion  faisait  naître  dans  la  surface  de  la  craie 
phosphatée  non  encore  attaquée. 

Tous  ces  faits  paraissent  bien  évidents  à  Baudour,  où 
des  bancs  de  silex  superposés  sont  restés  en  place,  au 
sein  du  phosphate  riche. 

Quant  à  l'époque  de  l'enrichissement  des  dépôts 
phosphatés,  je  pense  qu'elle  est,  à  Baudour  comme  dans 
la  région  de  Mons,  postérieure  au  Landénien,  mais, 
pour  la  plus  grande  partie  du  moins,  antérieure  au 
Quaternaire. 

La  régularité  avec  laquelle  le  gravier,  base  du  Landé- 
nien et  la  partie  inférieure,  argileuse,  du  sable  glauco- 
nitère  se  moulent  sur  les  inégalités  de  la  surface  du 
phosphate  riche,  sans  s'épaissir  dans  les  creux  ni 
s'amincir  au-dessus  des  bosses,  prouve  qu'à  l'époque  de 
leur  dépôt,  le  terrain  ne  présentait  pas  ces  inégalités, 
que  la  transgression  landénienne  eût  d'ailleurs  nivelées. 

D'autre  part,  la  base  du  Quaternaire  est  très  régulière 
et  passe,  sans   traces  d'affaissement,   au-dessus  des 
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dépressions  les  plus  profondes,  où  descend  la  base  du 
Landénien. 

Dans  la  grande  carrière  de  M.  L.  Bernard  et  dans  la 
oarrière,  contiguë,de  la  Société  de  la  Ma logne,  la  couche 
de  phosphate  brun,  à  silex  peu  abondants,  semble  bien 
dériver  de  la  craie  phosphatée  sous-jacente,  à  silex  rares 
et  espacés.  On  doit  même  admettre  qu'elle  provient,  en 
grande  partie,  de  la  craie  brune,  à  35  •/.  de  phosphate, 
qui  forme  le  sommet  des  pitons  de  craie  phosphatée  et 
qui  représente  donc  les  restes  d'une  zone  presqu'entière- 
ment  disparue  par  décalcarisation.  Dans  les  dépres- 
sions de  la  craie  phosphatée,  l'altération  a  pénétré 
jusque  dans  la  craie  plus  pauvre,  inférieure  à  la  craie 
brune  et,  en  ces  points,  l'épaisseur  de  la  couche  de 
phosphate  brun  atteint  son  maximum,  tandis  qu'elle 
diminue  vers  le  sommet  des  pitons.  Une  règle  empirique, 
dans  les  exploitations,  est  que,  là  où  la  couche  de  phos- 
phate brun  est  mince,  la  craie  phosphatée  sous-jacente 
est  riche,  et  inversement.  Une  autre  règle,  que  l'on  peut  en 
tirer  comme  corollaire,  c'est  que,  plus  la  cote  d'altitude 
du  gravier  landénien  est  basse,  plus  épaisse  est  la  couche 
de  phosphate  brun. 

Sur  la  nappe,  de  puissance  variable,  de  phosphate 
brun,  repose  la  couche  de  phosphate  gris,  très  régulière 
d'épaisseur,  et  remplie  de  silex  en  bancs  tassés 
verticalement. 

Cette  couche  ne  peut  dériver  que  de  l'altération  d'une 
zone  de  craie  grise  avec  bancs  de  silex,  supérieure  à  la 
craie  à  silex  rares,  qui  a  fourni  le  phoshate  brun.  On  n'a 
pas,  jusqu'ici,  retrouvé  cette  craie  supérieure  à  l'état 
inaltéré.  Des  sondages  la  feraient  sans  doute  découvrir 
vers  le  Sud,  mais  la  chose  est  sans  intérêt  pour  les 
exploitants. 

Si  nous  passons  à  la  carrière  de  M.  L.  Bernard,  située 
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au  nord  des  précédentes,  nous  voyons  une  craie  phos- 
phatée à  silex  abondants,  recouverte  directement  par 
une  couche  de  phosphate  riche,  provenant  de  son  alté- 
ration et,  au-dessus  de  celle-ci.  nous  retrouvons  les 
couches  de  phosphate  brun  sans  silex  et  de  phosphate 
gris  avec  silex  des  carrières  situées  plus  au  Sud. 

De  tout  cela,  on  peut  conclure  que  la  craie  phosphatée 
de  Baudour  présente,  comme  à  Ciply,  etc.  ('),  les  3  zones 
superposées  suivantes  : 

1.  Zone  supérieure,  à  silex  (ayant  fourni  le  phosphate 
gris  à  silex). 

2.  Zone  moyenne,  sans  silex  (d'où  dérive  le  phosphate 
brun  sans  silex). 

3.  Zone  inférieure,  à  silex  (d'où  provient  le  phosphate 
riche  inférieur  de  la  carrière  du  Nord). 

L'analogie  stratigraphique  entre  la  craie  phosphatée 
de  Baudour  et  celle  de  Ciply  est  donc  complète. 

La  zone  inférieure  à  silex  repose  sur  la  Craie  de 
Nouvelles  à  Mayas  pumilus.  La  Craie  de  Spiennes  fait 
donc  défaut  à  Baudour  entre  la  Craie  de  Nouvelles  et 
celle  de  Ciply,  comme,  du  reste,  dans  la  région  méridio- 
nale de  Ciply  et  de  Cuesmes. 

Quant  à  la  superposition  de  la  Craie  de  Nouvelles  à 
celle  d'Obourg,  je  ne  possède  aucune  observation  directe 
pour  la  démontrer,  mais  elle  se  déduit  de  l'ensemble  de 
la  géologie  du  territoire  de  Baudour. 

Je  résumerai  l'ensemble  des  déductions  précédentes 
par  une  coupe  générale  théorique  menée  dans  le  sens 
Nord-Sud  (figure  4).  Cette  coupe  montre  la  superposition 
suivante  de  haut  en  bas  : 

l'  i  Voir  F.  I.  Cornet.  On  tlie  upper  crelaceous  séries  and  ihe  phosphalic 
bcds  in  th«;  inîiglibourhoûd  of  Mons  (Qiirirterhj  Jour»,  of  ihe  Ocaloglcal  Society, 
Augusl  1880). 


FlC.  4.  —  Coupe  gt!iu(ralc  théorique  du  glle  phosphate  de  liaudour. 

Moderne  et  quaternaire. 
Landénien. 

1.  Phosphate  gris,  à  silex.  t 

2.  Phosphate  brun  .sans  silex.  !  Phr°°{£,U 

3.  Phosphate  inférieur,  à  silex.  1 
Zone  supérieure,  à  silex  (non  visible).  \ 


5.  Zone  inférieure,  à  silex.  / 

6.  Craie  blanche. 

§  3.  —  Fossiles  de  la  craie  phosphatée 
et  des  phosphates  biches. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  par  ce  qui  précède,  les  fossiles  sont 
abondants  dans' la  craie  phosphatée  de  Baudour.  Depuis 
la  base,  au  contact  avec  la  Craie  de  Nouvelles,  jusqu'au 
sommet  des  pitons  les  plus  élevés,  ces  fossiles  sont  ceux 
de  la  Craie  grise  phosphatée  de  Ciply. 

Dans  les  phosphates  riches,  les  fossiles  sont  moins 
,  communs.  On  n'y  trouve  que  des  exemplaires  silicifiês, 
c'est-à-dire  moulés  intérieurement  ou  extérieurement  en 
silex;  les  uns  sont  inclus  dans  les  noyaux  ou  les  bancs 
de  silex,  d'autres  y  ont  laissé  une  empreinte  à  l'exté- 
rieur ;  beaucoup  se  rencontrent  isolés  dans  le  sable  phos- 
phaté. Dans  la  grande  majorité  des  cas,  le  test  des  fossiles 
a  disparu  et  on  n'en  trouve  que  les  moules  internes  ou 
externes;  quand  il  est  conservé,  c'est  qu'il  a  été  plus  ou 
moins  complètement  pseudomorphisé  en  silex. 


4.  Zone  moyenne,  sans  silex. 


Craie 
phosphatée. 
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Il  faut  admettre  que,  bien  que  la  formation  des  noyaux 
et  des  bancs  de  silex  soit  bien  antérieure  à  la  décalca- 
risation  de  la  craie  phosphatée,  ce  phénomène  a  été 
néanmoins  accompagné  d'une  remise  en  mouvement 
d'une  certaine  quantité  de  silice.  On  trouve,  en  effet,  des 
fossiles,  notamment  des  oursins,  déformés,  disloqués, 
écrasés  ou  broyés  par  le  tassement  qui  a  accompagné  la 
décalcarisation  et  ressoudés  plus  tard  par  de  la  subs- 
tance siliceuse  ('). 

Les  fossiles  des  différentes  couches  de  phosphate 
riche  sont  très  sensiblement  les  mêmes  et  leur  faune,  de 
même  que  celle  de  la  craie  phosphatée,  correspond 
exactement  à  celle  de  Oiply. 

Voici  la  liste  des  fossiles  trouvés,  jusqu'ici,  dans  la 
craie  phosphatée  et  les  phosphates  riches  : 

Belemnitella  muwonata,  Schl.  sj). 
Baculites  verlebralis,  Lmk. 
Peden  pulchellus,  Nilss. 
Vola  substriatùcostata,  d'Orb.  sp. 
Lima  semisulcata,  Goldf. 
Ostrea  vesicularis,  Lmk. 
Ostrea  lunata,  Lmk. 
Ostrea  larva,  Lmk. 
Spondylas  plicatus,  de  Mûnst. 
Requienia  Ciplyana,  de  Ryck. 
Inoceramus  Cuvieri,  Sow. 
Thecidea  papillata,  Schloth. 
Cranta  antiqua,  Defr. 
Crania  parisiemis,  Defr. 
Terebratnla  carnea,  Sow. 

l'j  Bien  que  les  fossiles  suient  relativement  rares  dans  les  phosphates 
rirhes.  jY>  pu  en  réunir  une  grande  quantité.  Ils  proviennent  des  résidus  du 
nettoya  ;e  de  ces  phosphates  aux  usinvs  de  Ja  Société  do  la  Malogne,  a  Ouesmes. 
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Terebratula  Ciplyemis,  von  Haust . 
Trigonosema  Palism,  "Woodw. 
Trigonosema  pectitum,  Sow.  sp. 
Trigonosema  elegans,  Koenig 
Rhynclionella  plicatilis,  Sow.  sp. 
Rhynclionella  subplkata,  d'Orb. 
Rhynclionella  octoplicata,  d'Orb. 
Pyrgopolon  Mosœ,  Montf. 
Ananchytes  ovata,  Lmk. 
Ananchytes  conoidea,  Goldf. 
Nucleolites  anaiis,  Ag. 
Catopygus  fenestratus,  Ag. 
Cardiaster  ananchytis,  d'Orb. 
Cyphosoma  Corneti,  Cotteau 
Parasmilia  Faujasi,  Edw.  et  Haime; 
en  outre,  des  fossiles  indéterminés  des  genres  suivants  : 
Mosasaurus  (dents). 

Hainosaurus  (dents  ;  squelette  entier,  dans  le  phos- 
phate brun). 
Otodm  (dents). 
Ftychodus  (dents). 
Ostrea 
Terebratulu 
RhynchoneUa 
Salenia  ; 

et,  enfin,  plusieurs  bryozoaires  et  foraminifères  que  je 
n'ai  pas  déterminés,  mais  qui  sont  identiques  à  des 
espèces  de  la  Craie  de  Ciply. 

§  4.  —  Aperçu  des  caractères  pétrographiques  de  la 
craie  phosphatée  et  des  phosphates  riches. 

Crads  phosphatée.  —  On  n'utilise  que  les  phosphates 
riches,  à  Baudour,  et  les  travaux  d'exploitation  ne 
mettent  à  découvert  que  les  parties  de  la  craie  grise  qui 
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avoisinent  les  nappes  de  ce  phosphate  riche.  Dans  ces 
parties,  la  plus  grande  masse  de  la  craie  grise  se  présente 
comme  un  calcaire  crayeux,  très  peu  cohérent,  friable 
sous  les  doigts,  d'un  gris  plus  ou  moins  foncé  selon  la 
teneur  en  phosphate.  En  quelques  points,  la  roche  rap- 
pelle, de  très  loin,  certaines  parties  peu  glauconifères  de 
la  Craie  de  Maisières.  En  séchant,  la  craie  phosphatée 
devient  plus  claire,  d'aspect  plus  crayeux  et  tache  forte- 
ment les  doigts. 

Dans  les  parties  les  plus  élevées  des  pitons  signalés 
plus  haut,  la  roche  est  nettement  colorée  en  brun  clair 
et  parfois  en  jaunâtre.  Elle  se  rapproche  donc,  à  cet 
égard,  de  la  Craie  phosphatée  de  Ciply  dans  ses  gise- 
ments de  Cuesmes,  Ciply,  Mesvin  et  Spiennes.  La  partie 
inférieure,  par  contre,  s'en  écarte  assez  fortement  parla 
couleur,  qui  y  est  grise,  plutôt  que  brune,  mais  sans 
arriver,  cependant,  à  la  teinte  gris  bleu  du  bois  d'Havré. 

En  outre,  d'une  façon  générale,  la  craie  phosphatée  de 
Baudour  se  distingue  de  celle  de  Ciply,  etc.,  par  une 
cohérence  beaucoup  moindre.  Mais,  comme  je  viens 
de  le  dire,  il  est  bon  de  faire  observer  que  nous  n'en 
connaissons,  jusqu'ici,  que  les  parties  les  plus  élevées, 
en  contact  avec  les  sables  phosphatés. 

Les  parties  les  plus  riches  de  la  craie  phosphatée,  la 
craie  brune  des  pitons,  renferme  environ  35  °/„  de  phos- 
phate de  chaux.  La  teneur  s'élève  parfois  jusque  près  de 
40  '/„  (39.80  "/„).  La  craie  grise  sous-jacente  ne  renferme 
plus  que  20,  15,  10  °/0  de  phosphate  et  même  moins 
encore,  vers  la  base  de  l'assise. 

Phosphates  riches.  —  La  différence  entre  le  phos- 
phate gris  ou  supérieur  et  le  phosphate  brun  ou  infé- 
rieur est  très  nette  et  la  séparation  des  deux  couches 
est,  en  général,  bien  tranchée. 


> 
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La  couleur  du  phosphate  inférieur  est  le  brun  de  rouille 
plus  ou  moins  foncé  et  est  en  rapport  avec  une  forte 
teneur  en  hydroxyde  ferrique;  l'aspect  de  la  roche  est 
absolument  celui  d'un  sable  ferrugineux.  Par  le  lavage 
à  l'eau,  le  phosphate  brun  se  débarrasse  facilement  de 
sa  substance  limoniteuso  et  prend  l'aspect  du  phos- 
phate gris. 

Comme  nous  l'avons  vu,  le  phosphate  brun  provient 
de  la  décalcarisation  d'une  zone  de  craie  phosphatée 
brune,  dont  des  vestiges  existent  à  l'état  de  pitons  isolés. 

Le  phosphate  brun  titre  en  général  de  62  à  63  *;'.  ; 
certaines  parties  atteignant  68  %. 

Voici  une  analyse  de  ce  sable  phosphaté,  due  à  AL  P. 
Putsage,  chimiste  de  la  Société  de  la  Malogne  : 

Eau  à  100o   3.75 

Eau  combinée  et  matières 

organiques   3.00 

Anhydride  carbonique.    .  5.05  (11.17  de  carbonate  do  chaux). 

Anhydride    sulfurique.    .  1.03  (1.75  de  sulfate  chaux). 

Anhydride  phosphorique.  27.95  (61.02  de  phosphate  de  chaux). 
Matières  insolubles  (silico 

etc.)   7. GO 

Oxyde  de  fer   2.82 

Alumine   1.17 

Chaux   42.70 

Magnésie   0.32 

Pertes  et  matières  indosées 

(fluor,  etc.)   5.11 

100.00 

Le  phosphate  supérieur  est  une  roche  d'aspect  sableux, 
finement  grenue,  d'un  gris  un  peu  brun  et  très  meuble 
à  l'état  humide,  d'un  gris  plus  clair  et  un  peu  plus 
cohérent  à  l'état  sec.  Eu  séchant  en  place,  il  prend  uue 
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structure  en  plaquettes  horizontales,  souvent  très  accen- 
tuée. Quelques  parties  sont  très  ferrugineuses.  Son  titre 
en  phosphate  est  en  moyenne  de  64  à  65  •/„. 

J'ai  procédé  à  un  examen  microscopique  dss  diffé- 
rentes variétés  de  craie  phosphatée  et  de  sable  phos- 
phaté de  Baudour.  Je  ne  donnerai  ici  que  les  résultats 
généraux  de  cette  étude. 

La  craie  phosphatée  de  Baudour  est  analogue,  sinon 
identique,  comme  composition  microscopique,  à  la  Craie 
deOiply(');  elle  consiste,  comme  elle,  en  un  mélange 
intime  des  éléments  constituants  d'une  craie  blanche 
avec  des  grains  de  substance  phosphatée  et  quelques 
éléments  minéraux. 

Parmi  les  grains  phosphatés,  on  constate  la  grande 
abondance  de  menues  esquilles  d'os,  de  dents  et 
d'écaillés  de  poissons  et  de  reptiles,  de  dents  micros- 
copiques et  de  concrétions  osseuses  dermiques  de  pois- 
sons plagiostomes  (*).  On  trouve  aussi  ces  concrétions 
microscopiques  de  phosphate,  à  bord  zonaire  assez  large, 
hyalin,  à  centre  noir  ou  brunâtre,  mentionnées  à  propos 
de  la  craie  de  Ciply  dans  le  travail  précité  (p.  138;  p.  15 
du  tiré  à  part).  Je  les  considère,  après  avoir  fait  des 
examens  comparatifs,  comme  des  otolithes  de  poissons. 

Les  éléments  phosphatés  les  plus  nombreux  sont  des 
grains  à  surface  arrondie,  souvent  mamelonnée,  blanc 
jaunâtre,  jaune  ou  brune  qui,  en  lumière  transmise,  se 
présentent  comme  un  amas  très  serré,  opaque,  de  granu- 

(')  Voir  A. -F.  Rkkard  et  J.  Coknet.  Recherche»  micrographiques  sur  la 
nature  et  l'origine  (les  roches  phosphatées  (Notice  préliminaire).  Bull.  Acad. 
Del-f.,  3«  série,  t.  XXI,  n»  2,  Voir  le  résumé  de  ce  travail  dans  les 

Annales  de  lu  Soc.  ijtal.  de  liel'/  ,  t.  XVIII,  Lilttimjruphic,  p.  3,  1891. 

(*j  En  broyant,  dans  un  mortier,  des  ossements  divers  et  des  dents  de  diffé- 
rente» espèces  de  poissons  et  de  reptiles  du  même  gisement  et  en  examinant 
la  poudre  au  microscope,  j'ai  pu  identifier  avec  certitude  les  esquilles  existant 
ii  l  étal  naturel  dans  les  roches  examinées. 


-  30  - 


lations  noires  ou  brunes,  noyées  dans  une  substance 
phosphatée  hyaline,  incolore  ou  jaunâtre,  qui  entoure  en 
même  temps  les  grains  d'une  cuticule  transparente,  plus 
ou  moins  épaisse. 

Parmi  ces  grains,  on  reconnait  quelques  rares  formes 
de  foraminifères  (  Textidaria,  Cristellaria,  etc.),  mais  le 
plus  grand  nombre  n'ont  rien  qui  rappelle  aucune  forme 
déterminée.  Je  suis  porté  à  les  considérer  comme  prove- 
nant de  la  trituration  d'excréments  de  reptiles  et  de 
poissons;  ce  seraient  des  sortes  de  coprolithes  micros- 
copiques. 

Parmi  les  éléments  minéraux,  on  constate,  dans  la 
craie  phosphatée  de  Baudour,  que  les  grains  de  glauconie 
et  les  fragments  élastiques  de  quartz  sont  relativement 
plus  abondants  qu'à  Ciply.  Il  en  est  de  même  des 
spicules  de  spongiaires. 

§  5.  —  Conclusions. 

Ces  conclusions  se  résument  en  peu  de  mots  :  La  craie 
phosphatée  de  Baudour  représente  la  Craie  grise  phos- 
phatée de  Ciply  {Cp  4  b)  sur  le  versant  nord  du  synclinal 
crétacé  du  Hainaut. 

Il  n'est  pas  contestable  que  la  craie  de  Baudour  et 
celle  de  Ciply  se  soient  déposées  dans  le  même  bassin  et 
aient  fait  partie  d'une  même  assise  continue.  Mais  cette 
continuité  existe- t-elle  encore  à  l'heure  qu'il  est  ?  Ou 
bien  la  transgression  maestrichtienne  et  la  transgres- 
sion iandénienne  ont-elles  séparé  le  lambeau  de  Baudour, 
du  massif  principal,  voisin  de  Mons  ? 

On  sait  que  la  zone  d'affleurement,  sous  le  Quater- 
naire ou  le  Landénien,  de  la  Craie  brune  phosphatée  de 
Ciply  forme  un  ovale  ayant  pour  centre  le  Mont-Panisel 
et  passant  par  Cuesmes,  Ciply,  Mesvin,  Spiennes,  Saint- 
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Symphorien  et  le  sud  du  bois  d'Havre.  Partout,  1' 
plonge,  sous  les  Tufeaux  de  Ciply,  vers  un  point  situé 
sous  le  Mont-Panisel.  Mais  l'ovale  est  incomplet;  près 
de  la  station  de  Cuesmes-Nord  d'une  part,  au  bois 
d'Havré  d'autre  part,  l'extrémité  de  la  zone  d'affleure- 
ment disparaît  sous  le  tufeau. 

De  nombreux  sondages  et  puits  de  mines  démontrent 
que,  du  côté  de  Cuesmes  et  Jemappes,  la  craie  phos- 
phatée ne  contourne  pas  le  promontoire  houiller  du 
Flénu  ;  elle  n'existe  pas,  à  l'ouest  de  Cuesmes-Nord,  sur. 
le  flanc  sud  du  synclinal  crétacé,  où  le  Tufeau  inférieur 
de  Ciply,  reconnu  depuis  longtemps  dans  la  région  de 
Quaregnon,  Hornu,  Boussu  et  Saint-Ghislain,  repose 
directement  sur  la  craie  blanche. 

D'un  autre  côté,  des  sondages,  effectués  pour  la 
recherche  de  gisements  de  phosphate,  auraient  démontré 
la  continuité  de  la  craie  grise  de  Baudour,  vers  l'Est, 
jusque  dans  le  village  de  Ghlin  ;  de  plus,  les  puits  du 
charbonnage  du  Nord  du  Flénu,  à  Ghlin,  semblent  l'avoir 
traversée  sous  le  Tufeau  ou  le  Calcaire  de  Mons.  Il  reste- 
rait, dans  ce  cas,  à  combler  la  lacune  qui  s'étend  de 
Ghlin  au  bois  d'Havré. 

Sans  entrer  dans  des  détails  qui  nous  entraîneraient 
très  loin,  car  ils  nécessiteraient  la  citation  des  résultats 
de  nombreux  sondages  profonds,  je  me  bornerai  à  dire 
que,  si  la  craie  phosphatée  du  bois  d'Havré  se  relie  à  celle 
de  Ghlin  et  de  Baudour,  c'est  par  une  bande  qui  che- 
mine dans  le  voisinage  du  thalweg  du  synclinal  crétacé 
et  ne  s'étend  pas  sur  le  flanc  septentrional. 

Je  suis  porté  à  croire  que  la  craie  phosphatée,  du  type 
gris  bleu  du  bois  d'Havré,  a  été  rencontrée  au  sondage 
de  la  Caserne  de  Cavalerie,  à  Mons,  vers  la  profondeur 
de  145  mètres,  recouverte  par  le  Calcaire  de  Mons.  A 
quelques  centaines  de  mètres  au  nord  de  la  Caserne,  la 
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craie  phosphatée  n'existe  plus  et  le  Montien  s'étend  en 
discordance  sur  la  craie  blanche,  ainsi  que  l'a  établi  le 
sondage  Lebreton,  fait  près  du  Tir  communal.  La  craie 
phosphatée  n'existerait  donc,  sous  Mons,  que  dans  le 
fond  du  synclinal  formé  par  la  craie  blanche. 


\  7  JANVIER  1900. 
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Rhynchonella  Omaliusi  et  Rhynchonella  Dumonti  ont- 
elles  une  signification  stratigraphique  ? 

par  H.  Forih  ('). 


Les  quelques  réflexions  que  je  crois  devoir  vous  sou- 
mettre aujourd'hui  ne  constituent  pas  un  travail  de 
démonstration  scientifique,  comme  ceux  que  Ton  est 
accoutumé  à  rencontrer  dans  les  publications  des 
Sociétés  savantes;  elles  ont  pour  unique  but  d'attirer 
l'attention  sur  un  problème,  dont  la  solution  définitive 
ne  paraît  pas  avoir  été  atteinte  jusqu'à  présent,  et  qui 
appelle  de  nouvelles  et  consciencieuses  recherches,  mal- 
heureusement fort  difficiles,  en  l'absence  de  bonnes 
coupes  dans  la  région  de  plaines  boisées  ou  couvertes  de 
maigres  pâturages,  que  constituent  les  schistes  de  la 
Famenne. 

Contrairement  à  une  appréciation  que  j'ai  entendu 
émettre  à  différentes  reprises,  j'estime  que  l'indication 
des  côtés  faibles  d'une  science  est  aussi  nécessaire  que 
la  démonstration  rigoureuse  de  points  acquis,  et  c'est 
cette  considération  qui  m'engage  à  vous  soumettre  ces 
réflexions. 

Le  lever  minutieux  de  la  coupe  du  chemin  de  fer  de 
Beauraing  à  Houyet,  que  j'ai  effectué  dans  le  courant 
du  mois  d'août  1899,  et  le  tracé  de  cette  coupe  pour  le 

(•)  Mémoire  présente'  à  la  séance  du  18  mars  1900. 

ANNALES  SOC.  GÉOL.  OB  BELG.,  T.  XXVII.  MÉMOIRES,  5 


-  34  - 


compte  rendu  de  l'excursion  de  1895  de  la  Société  géolo- 
gique (')  m'ont  de  nouveau  suggéré  des  doutes  sur  la 
réalité  de  l'importance  que  l'on  attribue  à  deux  rhyn- 
chonelles  :  H.  Omaliusi,  Goss.  et  R.  Dnmonti,  Goss.  pour 
la  détermination  de  l'âge  relatif  des  couches  qui  les 
contiennent,  et,  par  suite,  sur  la  valeur  stratigraphique 
des  assises  de  Senzeille  et  de  Mariembourg,  que  la  pré- 
sence de  ces  fossiles  permet  seule  de  distinguer  l'une  de 
l'autre. 

Des  doutes  semblables  m'étaient  déjà  venus,  mais 
avec  moins  de  persistance,  à  l'occasion  de  mes  travaux 
de  cartographie  géologique  dans  la  Famenne  et  i'Entre- 
Sambre-et-Meuse  et  je  m'étais  même  demandé,  alors,  si 
l'ordre  de  superposition  admis  pour  les  deux  subdivisions 
des  Schistes  de  la  Famenne  n'était  pas  inverse  de  l'ordre 
réel,  c'est-à-dire,  si  les  Schistes  de  Mariembourg  n'étaient 
pas  plus  anciens  que  les  Schistes  de  Senzeille,  puisque, 
en  plusieurs  endroits,  la  rhynchonelle  dédiée  à  Dumont 
fait  son  apparition  à  la  fin  de  la  période  frasnienne,  dans 
les  schistes  de  Matagne  {*);  je  pense,  aujourd'hui,  que 
cette  dernière  hypothèse  n'est  pas  mieux  établie  que 
celle  généralement  admise  actuellement. 

Je  passerai  successivement  en  revue  les  points  délicats 
que  j'ai  eu  l'occasion  d'observer,  en  procédant  de  l'Ouest 
à  l'Est;  je  terminerai  par  l'étude  détaillée  de  la  coupe  de 
la  voie  ferrée  de  Beauraing  à  Houyet,  la  meilleure  que 
je  connaisse,  quoiqu'elle  présente  encore  des  lacunes 
bien  regrettables. 

(')  Annale*  de  la  Société  «jioloijique  de  lleljiqite,  t.  XXVI,  Bulletin, 
pp.  caxxn-r.ci.xxxui  cl  cccv-cccvi,  pl.  VII,  11*00. 

(*)  II.  Fomir.  Sur  la  présence  de  llhynclto»clta  Dumonti  el  de  Ctjrtia  Mur- 
chixoniana  dans  les  schislcs  de  Malagne.  Ami.  Soc.  tjêal.  de  Bely.,  t.  XX III, 
Bulletin,  p.  xxv,  10  novembre  1893.  Voir  aussi  H.  Fonnt.  Les  schislcs  de 
Malagne  dans  la  région  de  Saulour-Surice.  Ibid.,  I.  XXV,  Mémoire»,  p.  41, 
11»  décembre  1897. 
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Je  ne  m'attarderai  pas  à  l'examen  des  feuilles  de 
Momignies-Seloignes  et  de  Chimay-Couvin  de  la  carte 
géologique  au  40.000'",  parce  qu'elles  ne  présentent  pas 
de  bonnes  tranchées,  que  les  rhynchonelles  considérées 
comme  caractéristiques  y  sont  peu  abondantes  et  que  la 
zone  de  contact  du  Frasnien  et  du  Famennien  y  est 
généralement  cachée  par  les  alluvions  anciennes  de 
l'Eau  Blanche;  je  signalerai,  cependant,  la  présence  de 
R.  Omaiinsi  à  une  distance  de  300  mètres  environ  des 
Schistes  de  Matagne,  c'est-à-dire  à  la  place  que  lui 
assigne  la  légende  de  la  Carte  géologique,  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  à  l'WSW.  de  la  station 
d'Aublain. 

Sur  la  feuille  d'Olloy-Treignes  de  la  même  carte,  on 
observe,  entre  la  station  de  Mariembourg  et  la  halte  de 
Fagnolle,  ou,  pour  être  plus  précis,  entre  la  82«  et  la  33- 
borne  kilométrique  de  la  voie  ferrée,  la  môme  rhyn- 
chonelle,  dans  des  schistes  se  trouvant  au  voisinage 
immédiat  des  Schistes  de  Matagne,  qui  affleurent  dans 
la  tranchée,  un  peu  à  l'W.  Ici  encore,  cette  rhynchonelle 
occupe  la  place  que  les  géologues  lui  ont  attribuée. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  ne  puis,  cependant,  passer 
sous  silence  la  distribution  bizarre  qu'affectent,  sur  les 
feuilles  de  Momignies-Seloignes,  de  Chimay-Couvin 
et  de  Froidchapelle-Senzeille,  les  zones  où  l'on  ren- 
contre R.  Omidiusi  et  celles  où  on  observe  R.  Dumonti, 
distribution  qui,  si  elle  ne  peut  être  rejetée  a  priori, 
en  admettant  que  ces  zones  représentent  des  assises, 
n'est  cependant  guère  compatible  avec  l'allure  régu- 
lière des  terrains  situés  au  N.  et  au  S.  des  Schistes  de 
la  Famenne. 

La  feuille  de  Froidchapelle-Senzeille  présente,  à 
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Senzeille  même,  une  bonne  coupe,  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer,  coupe  qui  a,  à  plusieurs  reprises,  attiré 
l'attention  des  géologues.  D'après  M.  Gosselet  ('),  on  y 
observe  la  succession  suivante,  du  N¥.  au  SE.  : 

Schistes  de  Matagne. 

Schistes  sans  rhynchonelles  ....  6  mètres. 
Schistes  à  R.  iriœqualis,  Goss.  ...  100  „ 
Schistes  à  R.  Omaliusi,  Goss.  ...  60  „ 
Schistes  sans  rhynchonelles.  ...  30  „ 
Schistes  à  R.  Omaliusi  et  R.  triœqualis.  220  „ 
Tunnel,  dans  les  déblais  duquel  on  a 

trouvé  R.  Damonti,  Goss   440  „ 

Schistes  à  R.  Omaliusi,  entourant  les  carrières  de 

marbre  rouge,  frasnien,  de  Beau-Château. 

D'après  M.  L.  Bayet  (*),  au  NW.  du  tunnel,  le  pen- 
dage  serait  de  40'  S.,  tandis  qu'au  SE.,  il  serait  de  25- 
à  30°  N.;  il  y  aurait  ici  un  vaste  synclinal,  disloqué  par 
d'assez  nombreuses  failles,  qui  enlèvent  à  cette  tranchée 
une  grande  partie  de  son  intérêt  dans  la  question  qui 
nous  occupe.  Des  renseignements  particuliers  que  j'ai 
reçus  de  M.  Mourlon  confirment  les  données  précédentes. 

La  seule  indication  que  l'on  peut  tirer  de  cette  coupe 
est  celle  de  la  présence,  entre  les  Schistes  de  Matagne 
et  la  zone  à  R.  Omaliusi,  d'une  puissante  assise  schis- 
teuse, dont  la  partie  inférieure  est  dépourvue  de  rhyn- 
chonelles, tandis  que  ses  régions  moyenne  et  supérieure 
sont  riches  en  R.  triœqualis  ;  les  couches  à  R.  Dumonti 
semblent  y  surmonter  celles  à  R.  Omaliusi. 
La  feuille  deSautour-Surice  est  autrement  intéressante . 

(')  J.  Gossfxkt.  L'Ardemie,  pp.  o37-o59,  1888. 

(*)  L.  Baykt.  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  tenue  dans 
l'Enlre-Sambre  et  Meuse,  du  M  au  19  septembre  1887.  Ann.  Soc.  géol.  de 
ittly.,  t.  XV,  Bull.,  pp.  H-47,  1887-1888. 
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Remarquons  d'abord  que,  en  plusieurs  endroits,  ainsi 
que  je  l'ai  montré  naguère  ('),  les  Schistes  de  Matagne  y 
contiennent  R.  D  union  tî,  comme  en  quelques  points  sur 
la  feuille  d'Agimont-Beauraing. 

A  la  lisière  septentrionale  de  la  bande  N.  de  schistes 
de  la  Famenne,  on  n'observe  nulle  part  R.  Omalinsi 
entre  les  Schistes  de  Matagne  et  les  couches  à  R. 
Dumonli,  alors  que,  entre  le  petit  massif  frasnien  situé 
au  S.  de  Vieux-Sautour  et  la  grande  masse  de  même  âge, 
on  aperçoit,  en  plusieurs  endroits,  R.  Dumonti  tout 
contre  la  limite  des  deux  étages.  A  l'est  du  chemin  de 
Merlemont  à  Villers-en-Fagne,  au  contraire,  c'est  R. 
Omalinsi  qui  apparaît  d'abord,  immédiatement  au  dessus 
des  Schistes  de  Matagne. 

La  bande  continue,  mais  de  largeur  très  réduite,  en 
certains  points,  de  Schistes  de  Senzeille,  dont  M.  Purves 
a  entouré  le  grand  massif  frasnien  de  Philippeville,  sur 
la  planchette  de  Sautour  de  la  Carte  géologique  détaillée 
de  la  Belgique  au  20.000*,  a  donc  été  tracée  en  partant 
uniquement  de  l'idée  théorique  que  l'on  se  faisait  de  la 
superposition  des  assises  de  Senzeille  et  de  Mariembourg, 
et  le  tracé  que  j'ai  adopté,  pour  la  feuille  de  Sautour- 
Surice  de  la  Carte  géologique  de  la  Belgique  au  40.000e, 
repose  sur  le  même  fondement. 

Le  bord  septentrional  du  massif  frasnien  de  Roly  et 
de  Villers-en-Fagne  est  entouré  d'une  étroite  zone  de 
schistes,  où  j'ai  trouvé  R.  Omalinsi,  immédiatement 
suivie  de  R.  Dumonti,  en  deux  points  :  au  vieux  chemin 
de  Roly  à  Sautour  et  dans  un  chemin  d'exploitation  situé 
au  NNE.  de  Villers-en-Fagne.  La  zone  à  R.  Omalinsi 
ne  dépasse  nulle  part  180  mètres  et,  en  un  point,  sa  lar- 
geur est  tout  au  plus  de  90  mètres  ;  elle  s'élargit  consi- 

(')  Loc.  cil.,  t.  XXV,  p.  41. 
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dérablement  à  l'est  de  la  route  de  Merlemont  à  Villers- 
en-Fagne  et  cet  élargissement  correspond  à  celui  de  la 
même  zone  an  bord  nord  du  bassin  famennien,  comme 
nous  venons  de  le  voir. 

La  bordure  méridionale  du  même  massif  ne  présente 
de  rhynchonelles  qu'à  une  grande  distance  des  Schistes 
de  Matagne,  et  ce  sont  encore  des  considérations  théo- 
riques qui  ont  poussé  M.  Purves,  comme  moi-même,  à 
entourer  ce  massif  d'une  bande  de  Schistes  de  Senzeille; 
au  S.  de  Villers-en-Fagne,  cependant,  on  voit/î.  Dumonti 
apparaître  tout  contre  les  derniers  schistes  frasniens,  ce 
que  M.  Purves  explique,  toujours  en  partant  du  même 
point  de  vue  théorique,  en  séparant  les  deux  étages  par 
une  faille,  dont  j'ai  également  admis,  après  lui,  l'exis- 
tence ;  ici  encore,  la  zone  à  R.  Omaliusi  apparaît  et  prend 
un  rapide  développement  vers  l'Est,  à  partir  de  Villers- 
en-Fagne. 

Au  bord  S.  du  bassin  famennien  méridional,  les  affleu- 
rements de  Schistes  de  la  Famenne  sont  rares,  parce 
qu'ils  sont  cachés  par  les  alluvions  des  ruisseaux  des 
Corieux  et  de  Tembay  ;  cependant,  la  zone  à  R.  Omaliusi, 
si  elle  existe,  ce  qui  est  probable,  étant  donné  ce  que 
j'ai  observé  sur  la  feuille  d'Olloy-Treignes,  voisine 
(voir  p.  35),  doit  encore  y  être  très  étroite,  car  les  tran- 
chées du  chemin  de  fer  do  Mariombourg  à  Hastière, 
peu  éloignées  des  Schistes  do  Matagne,  y  montrent 
partout,  jusque  la  station  de  Matagne,  d'abondantes 
R.  Dumonti. 

En  résumé,  la  région  de  la  feuille  de  Sautour-Surice, 
située  à  l'W.  du  méridien  de  Villers-en-Fagne  est  carac- 
térisée, partie  par  l'absence  de  R.  Omaliusi,  partie  par 
un  rétrécissement  considérable  de  la  zone  contenant  ce 
fossile,  sur  les  quatre  bords  des  deux  bassins  famenniens 
que  l'on  y  observe  ;  à  l'est  du  même  méridien,  ce  bra- 
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chyopode  prend,  au  contraire,  un  large  développement 
superficiel,  immédiatement  au-dessus  des  schistes  fras- 
niens  supérieurs. 

M.  Grosselet  (')  explique  cette  disposition  par  deux 
failles,  dont  l'existence  est  aussi  hypothétique  que  celle 
des  bandes  à  R.  Omaliusi  supposées  par  M.  Purves  et 
par  moi-même,  puisqu'elle  repose,  comme  elles,  sur  une 
pétition  de  principes.  En  outre,  il  faut  remarquer  que 
deux  failles  ne  suffisent  pas  pour  expliquer  les  lacunes 
observées;  il  faut  en  admettre  au  moins  six,  dont  une  à 
chacun  des  bords  des  deux  grands  synclinaux  famen- 
nieiis  et  deux  autres,  limitant  le  petit  îlot  frasnien  du 
SE.  de  Vieux-Sautour. 

N'est-il  pas  plus  naturel  d'admettre  que,  dans  la  région 
occidentale  de  la  feuille  de  Sautour-Surice,  la  rhyn- 
chonelle  dédiée  à  Dumont  a  commencé  à  se  développer, 
à  l'exclusion  de  celle  honorée  du  nom  de  d'Omalius,  dès 
l'aurore  de  l'ère  famennienne. 

On  n'observe  rien  de  remarquable  vers  l'est  de  la 
même  feuille,  si  ce  n'est  l'association,  que  l'on  ne 
constate  que  bien  rarement,  des  deux  rhynchonelles 
considérées  comme  caractéristiques,  dans  l'unique  tran- 
chée de  l'ancien  chemin  de  fer  de  raccordement,  actuelle- 
ment abandonné,  des  voies  ferrées  de  Chimay  à  Hastière 
et  de  Lodelinsart  à  Givet. 

Je  ne  m'attarderai  pas  à  l'étude  de  la  feuille  d'Agi- 
mont-Beauraing,  où,  comme  je  l'ai  montré  ailleurs  ('), 
R.  Dumont  i  apparaît  déjà  dans  les  Schistes  de  Matagne, 
immédiatement  suivie,  dans  les  premières  strates  fa- 
menniennes,  de  R.  Omaliusi,  puis,  réapparaît  vers  le 
milieu  des  Schistes  de  la  Famenne,  pour  ne  s'éteindre 

(«)  inc.  cit.,  pp.  s.'.o  à  :;ca.  ik.sh. 

{*•)  Loc.  Ci'.,  I.  XXIII,  |).  XKV. 
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que  lors  du  dépôt  des  premiers  sédiments  de  l'assise 
d'Esneux,  et  j'aborderai  immédiatement  l'examen  de 
la  coupe  du  chemin  de  fer  de  Beauraing  à  Houyet, 
suivant  la  vallée  du  Hilau. 

IL 

Dans  la  coupe  du  chemin  de  fer  du  Hilau,  le  contact 
des  Schistes  de  Matagne  et  des  Schistes  de  la  Famenne 
n'est  visible  qu'en  un  point,  au  bord  septentrional  d'un 
bassin  secondaire,  régulier,  compris  entre  les  distances 
kilométriques  8.331  et  8.090,  mesurées  à  partir  de  la 
station  de  Houyet. 

Les  roches  famenniennes  sont  ici  des  schistes  violacés, 
bien  feuilletés,  avec  minces  bancs  de  grès  intercalés, 
contenant,  en  abondance,  outre  d'autres  fossiles,  B. 
Dumonti. 

L'hypothèse  d'une  faille  séparant  ces  schistes  violets 
des  Schistes  noirs  de  Matagne,  sur  lesquels  ils  reposent, 
doit  être  écartée,  car  la  stratification  est  très  régulière 
au  contact,  et  l'on  n'y  voit  aucun  indice  de  fracture  ;  du 
reste,  une  faille  unique  ne  suffirait  pas  pour  expliquer  la 
présence  de  ces  roches  au  milieu  des  Schistes  de 
Matagne  ;  il  en  faudrait  admettre  au  moins  deux,  l'une 
au  S.,  où  le  contact  est  masqué  par  une  dépression  du 
sol,  l'autre  au  N. 

J'avais  autrefois  considéré  les  schistes  violets  à 
jR.  Dumonti  comme  étant  intercalés,  en  ce  point,  comme 
ils  le  sont  réellement  ailleurs,  au  milieu  des  Schistes  de 
Matagne  ('),  mais  une  étude  plus  attentive  m'a  convaincu 
qu'il  ne  peut  en  être  ainsi,  étant  donné  leur  puissance 
considérable.  Il  ne  peut  y  avoir  de  doute  non  plus, quant 
à  l'âge  des  schistes  noirs,  dans  lesquels  ils  forment  un 

(•)  Loi:,  cit.,  t.  XXIH,  »«//.,  p.  xx\. 
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synclinal,  car  ceux-ci  contiennent  les  fossiles  caracté- 
ristiques du  Frasnien  supérieur,  et  ils  recouvrent  direc- 
tement, à  la  distance  kilométrique  7.837,  des  schistes 
noduleux,  dont  l'âge  frasnien  est  indiscutable. 

Le  dernier  contact  de  la  grande  masse  frasnienne  avec 
la  large  bande  de  Schistes  de  la  Famenne,  contact  qui 
doit  se  trouver  vers  le  point  7.400,  n'est,  malheureuse- 
ment, pas  visible;  il  passe  dans  une  dépression  du  sol» 
que  la  voie  ferrée  traverse  à  l'aide  d'un  remblai  de  600 
mètres.  Toute  la  partie  inférieure  du  Famennien  est 
également  masquée  sur  440  mètres  environ. 

Les  premières  couches  observables  forment  deux  anti- 
clinaux et  deux  synclinaux,  bien  marqués  dans  la 
tranchée;  elles  contiennent,  en  abondance,  R.  Dumonti; 
leur  épaisseur  visible  ne  dépasse  pas  75  mètres;  le  second 
synclinal  repose  en  concordance  sur  des  schistes  à 
R.  Omaliusi)  en  négligeant  les  accidents  accessoires,  on 
peut  dire  que  ces  derniers  schistes  forment  une  voûte, 
à  laquelle  succède  un  vaste  bassin,  dont  la  partie 
centrale  est  occupée  par  des  schistes  à  R.  Dumonti, 
s'étendant  jusque  la  station  de  Wiesme. 

Entre  celle-ci  et  la  5e  borne  kilométrique,  on  voit,  de 
nouveau,  un  anticlinal  uniclinal,  renversé,  de  schistes  à 
R.  Omaliusi. 

Au  delà,  vient  un  espace  couvert,  juste  suffisant 
pour  y  loger,  en  tenant  compte  de  l'inclinaison  des 
couches,  90  mètres  de  schistes  à  R.  Dumonti,  c'est-à-dire 
exactement  l'épaisseur  maximum  connue  des  couches 
contenant  ce  fossile,  dans  la  coupe  de  la  voie  ferrée, 
épaisseur  observée  au  voisinage  de  la  6*  borne  kilo- 
métrique. 

La  tranchée  suivante  est  ouverte  dans  des  schistes 
contenant  plusieurs  bancs  de  psammite  calcarifère  ou  de 
macigno.  dans  lesquels  R.  triœqualis  abonde;  on  a  trouvé 
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un  seul  exemplaire  douteux  de  jK.  Dumonti  dans  les 
schistes. 

La  tranchée  qui  lui  succède  montre  les  mêmes  roches, 
se  chargeant  de  plus  en  plus  de  matière  siliceuse  vers  le 
haut;  on  y  voit  nettement  une  voûte;  malgré  les  actives 
recherches  des  membres  de  la  Société,  en  1895,  et  celles 
que  j'ai  faites  par  la  suite,  pas  une  seule  rhynchonelle 
n'a  pu  y  être  découverte. 

Enfin,  dans  la  tranchée  suivante,  il  y  a  passage 
progressif  des  Schistes  de  la  Famenne  aux  Psammites 
stratoïdes  et  chistoïdes  d'Esneux,  bien  caractérisés,  et 
l'on  trouve,  dans  des  psammites  calcarifères,  situés  au 
sommet  de  la  division  inférieure,  des  empreintes  de 
rhynchonelles,  que  l'on  ne  peut  déterminer  avec  certi- 
tude, mais  qui  semblent  bien  appartenir  à  R.  triœqualis. 

De  l'examen  de  cette  première  partie  de  la  coupe,  on 
peut  déduire  la  succession  suivante,  de  haut  en  bas,  avec 
une  approximation  suffisante  pour  la  puissance  des 
couches  : 

Psammites  stratoïdes  et  schistoïdes  d'Esneux. 
Schistes  avec  bancs  de  psammite  calcari- 

fère,  contenant  R.  triœqualis  au  sommet 

et  à  la  base   200  mètres. 

Schistes  à  R.  Dumonti  90  „ 

Schistes  à  R.  Omaliusi  (épaisseur  minimum 

visible)  180 

Schistes  à  R.  Dumonti  (épaisseur  minimum 

visible)  80 

Schistes  de  Matagne. 

Au  delà,  l'assise  d'Esneux  forme  un  bassin,  dont  le 
centre  est  occupé  par  le  Macigno  de  Souverain-Pré,  puis, 
l'on  retrouve,  en  ordre  inverse,  une  succession  de 
couches,  en  tous  points  comparable  à  la  précédente, 
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succession  que  l'on  peut  suivre  jusqu'aux  strates  à  R. 
Omaliusi,  visibles  dans  la  tranchée  prenant  fin  à  la 
distance  kilométrique  l  .278. 

Abandonnons  la  voie  ferrée,  souvent  en  remblai,  et  ne 
montrant  plus,  jusqu'au  kilomètre  0.423,  que  des  schistes 
à  R.  Omalhisi,  pour  aller  étudier  la  structure  de  la 
région  située  à  l'E.,  région  qui  nous  fera  saisir  la  raison 
du  large  développement  de  ces  derniers  schistes. 

Les  tranchées  du  chemin  de  fer  de  Houyet  à  Jemelie, 
fort  obliques  à  la  stratification,  et  où,  par  conséquent» 
l'affleurement  de  chaque  couche  prend  un  grand  déve- 
loppement, se  prêtent  admirablement  aux  recherches. 
Dans  la  grande  boucle  de  la  Lesse,  au  voisinage  de  la 
ferme  royale  Harroy,  on  y  observe,  du  SE.  au  NW., 
Rhynchonella  Omaliusi,  au  kilomètre  19.125  (');  R.  triœ- 
qualis,  au  kilomètre  19.295;  et  R.  Omaliusi,  au  kilomètre 
19.705;  les  couches  y  forment  un  synclinal  bien  marqué, 
et,  en  tenant  compte  de  leur  allure,  on  peut  dire  que  la 
puissance  des  strates  séparant  R.  triœqualis  de  R.  Orna- 
liusi  ne  dépasse  pas  90  mètres.  Quoique,  malgré  des 
recherches  très  consciencieuses,  je  ne  sois  pas  parvenu 
à  y  découvrir  de  rhynchonelles,  on  peut  admettre  que 
ces  couches  représentent  le  niveau  à  R.  Dumonti  de 
notre  coupe  type.  D'après  les  observations  faites  à 
l'excursion  de  1895  de  la  Société,  comme  d'après  mes 
recherches  personnelles,  ces  couches  ne  doivent  pas 
atteindre  les  tranchées  du  chemin  de  fer  du  Hilau,  mais 
leur  présence  à  l'E.  justifie  l'allure  synclinale  du  tracé 
hypothétique,  au  voisinage  de  la  l"  borne  kilométrique 
de  la  coupe  (t.  XXVI,  pl.  VII). 

Reprenant  le  chemin  de  fer  du  Hilau  au  point  où  nous 
Savons  abandonné,  nous  observons,  au  viaduc  de  la  rue 


(*)  Les  distances  sont  compiles  ici  «  partir  do  la  station  de  Jcniell»;. 
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principale  de  Houyet,  un  autre  petit  synclinal, dont  l'axe 
est  occupé  par  les  couches  à  R.  Dumonti,  reposant,  au  S., 
sur  des  schistes  à  jR.  Omaliusi,  mais  dont  le  versant 
septentrional  est  caché  par  un  dépôt  de  transport  de  la 
Lesse  ancienne. 

La  voie  ferrée  étant  de  niveau  ou  en  remblai  au  delà, 
jusqu'au  tunnel  d'Ardenne,  l'on  est  obligé,  pour  étudier 
les  couches  comprises  entre  ces  deux  points,  de  se  porter 
un  peu  à  l'Ouest,  à  la  route  du  village  à  la  station  de 
Houyet,  se  continuant  dans  le  chemin  de  Herhet.  Les 
couches  à  R.  Omaliusi  du  versant  caché  du  synclinal 
observé  en  dernier  lieu,  y  forment  un  anticlinal,  auquel 
succèdent,  au  N.,  des  schistes,  à  la  partie  inférieure 
desquels  on  trouve  R.  Dumonti;  leur  puissance  n'est  que 
de  185  mètres,  et  ils  sont  suivis  de  l'alternance  de 
psammites  et  de  schistes,  caractéristique  de  l'assise 
d'Esneux  de  la  région. 

Ainsi  donc,  les  couches  comprises  entre  les  schistes 
à  R.  Omaliusi  et  les  Psammites  stratoïde.j  et  schistoïdes 
d'Esneux,  couches  qui,  dans  notre  coupe  type,  ont  une 
puissance  de  290  mètres,  sont  réduites,  en  ce  point,  à  une 
épaisseur  de  135  mètres,  au  détriment  des  couches  à 
R.  triœqualis. 

A  deux  kilomètres  à  l'E.  de  la  voie  ferrée,  un  peu  à  l'W. 
du  croisement  des  routes  de  Dinant  à  Arlon  et  de 
Feschaux  à  Barvaux,  on  voit  des  couches  contenant,  en 
abondance,  R.  Omaliusi  s'intercaler  entre  les  schistes 
à  /?.  Dumonti  et  l'assise  d'Esneux;  M.  M.  Mourlon,  sur 
la  feuille  d'Achène-Leignon  de  la  Carte  géologique  au 
40.000',  explique  cette  disposition,  par  une  faille  exacte- 
ment parallèle  à  la  direction  des  couches,  et  s'étendant 
sur  plusieurs  kilomètres,  vers  l'W.  comme  vers  l'E.  ;  j'ai 
également  admis  le  tracé  du  prolongement  de  cet  acci- 
dent sur  la  feuille  de  Houyet-Han-sur-Lesse  ;  il  est  à 
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remarquer  que  la  nécessité  de  cette  faille  repose  encore 
uniquement  sur  l'hypothèse  que  R.  Omaliusi  occupe  une 
position  stratigraphique  déterminée,  inférieure  toujours 
à  celle  de  R.  Dumonti. 

Pour  résumer  les  observations  faites  dans  les  tranchées 
du  chemin  de  fer  du  Hilau  et  dans  le  voisinage,  l'on 
peut  dire  : 

1°  Que,  dans  la  partie  méridionale  de  cette  coupe,  et 
jusque  la  distance  kilométrique  1 ,278,  R.  Dumonti  s'y 
rencontre  à  deux  niveaux,  dont  l'inférieur  confine  aux 
Schistes  de  Matagne  et  dont  le  supérieur  est  intercalé 
entre  une  zone  à  R.  Omaliusi  et  une  zone  à  R.  triœqualis, 
cette  dernière  étant  immédiatement  surmontée  des 
Psammites  straloïdes  et  schistoïdes  d'Esneux. 

2°  Que  la  présence  de  ce  fossile  est  douteuse,  à  l'est  de 
la  1"  borne  kilométrique,  entre  les  couches  à  R.  Omaliusi 
et  celles  à  R.  triœqualis  et  que,  en  tous  cas,  il  doit  y  être 
peu  abondant. 

3°  Que  la  puissance  des  schistes  supérieurs  à  la  zone 
à  R.  Omaliusi  est  réduite  de  plus  de  moitié  au  N.  de 
Houyet. 

4°  Que,  au  bord  septentrional  de  la  large  bande  de 
Schistes  de  la  Famenne,  R.  Omaliusi  se  trouve,  en  abon- 
dance, sur  un  trèe  large  espace,  dans  les  schistes 
confinant  à  l'assise  d'Esneux. 

III. 

Ainsi  que  l'on  a  pu  en  juger  par  ce  qui  précède,  la 
répartition  des  rhynchonelles  considérées  comme  carac- 
téristiques des  assises  de  Senzeille  et  de  Mariembourg 
est  très  variable,  dans  la  vaste  région  s'étendant  de  la 
frontière  française  à  Marche. 

Dans  la  partie  occidentale  de  cette  région  et  au  voisi- 
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nage  de  la  Meuse,  R.  Omaliusi  apparaît  dans  les  premiers 
sédiments  famenniens,  et  se  trouve  abondamment 
répartie  dans  une  bande  large  de  500  à  600  mètres;  dans 
des  points  intermédiaires,  aux  environs  de  Villers-en- 
Fagne,  notamment,  la  puissance  des  couches  qui  la 
contiennent  se  réduit  à  moins  de  90  mètres;  ailleurs 
encore,  comme  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  au  N. 
de  Beauraing,  et  dans  la  partie  occidentale  de  la  feuille 
de  Sautour-Surice  de  la  Carte  géologique  au  40.000*,  on 
ne  la  trouve  plus  au  voisinage  du  Prasnien,  où  elle  est 
remplacée  par  R.  Dumonti  ou  bien  par  R.  triœqualis, 
comme  dans  la  tranchée  de  Senzeille  de  la  voie  ferrée; 
ailleurs  enfin,  comme  à  deux  kilomètres  à  l'est  de 
Houyet,  dans  la  direction  de  Marche,  elle  semble  vivre 
encore  à  la  fin  de  l'ère  des  Schistes  de  la  Famenne. 

R.  Dumonti  n'est  pas  plus  constante  dans  son  gise- 
ment; tantôt,  comme  vers  l'W.  de  l'Entre-Sambre-et- 
Meuse,  elle  s'étend  dans  toute  la  partie  supérieure  des 
Schistes  de  la  Famenne,  jusque  contre  l'assise  d'Esneux; 
tantôt,  elle  descend,  comme  cela  se  voit,  sur  un  certain 
espace, à  l'ouest  du  méridien  de  Villers-en-Fagne,  jusque 
dans  les  Schistes  de  Matagne,  ou  bien  elle  n'en  est 
séparée  que  par  une  étroite  bande  schisteuse,  contenant 
R.  Omaliusi)  tantôt,  elle  apparaît  dans  les  mêmes 
Schistes  de  Matagne,  pour  disparaître  ensuite,  après 
avoir  pris  un  développement  plus  ou  moins  grand  à  la 
base  des  Schistes  de  la  Famenne,  devant  sa  rivale, 
R.  Omaliusi,  qui  lui  cède  de  nouveau  la  place  plus  tard  ; 
mais,  après  un  temps  géologique  relativement  court, 
R.  triœqualis  lui  succède  pendant  assez  longtemps,  avant 
le  dépôt  des  Psammites  d'Esneux,  comme  sur  le  Hilau, 
à  moins  que  ce  ne  soit  R.  Omaliusi  qui  réapparaisse 
à  cette  dernière  place,  comme  à  une  certaine  distance  à 
l'est  de  Houyet. 
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R.  triœqualis  paraît  mieux  supporter  le  voisinage  des 
autres  espèces  du  même  genre;  on  la  voit,  tantôt  seule 
à  la  base  ou  au  sommet  du  Famennien  schisteux,  tantôt, 
en  compagnie  de  R.  Dumonti  ou  de  R.  Omaliusi. 

Ne  semble-t-il  pas  résulter  de  tout  ceci  que  les  trois 
rhynchonelles  ont  apparu  à  peu  près  en  même  temps  au 
début  de  la  période  famennienne,  mais  en  des  points 
différents,  et  qu'elles  se  sont  développées  diversement 
suivant  les  circonstances  locales,  émigrant  quand  ces 
dernières  n'étaient  plus  favorables  à  leur  existence, 
quittes  à  revenir  plus  tard  au  même  endroit,  quand  les 
conditions  biologiques  s'étaient  de  nouveau  modifiées. 

R.  triœqualis  était  vraisemblablement  plus  robuste  que 
ses  congénères  et  s'accommodait  mieux  de  milieux 
différents,  car  on  la  rencontre  tantôt  seule,  tantôt  avec 
l'une  ou  avec  l'autre  d'entre  elles,  tandis  que  R.  Omaliusi 
et  R.  Dumonti  ne  se  trouvent  guère  réunies,  et,  quand 
elles  le  sont,  ce  n'est  jamais  que  pour  un  temps  bien 
court. 

Cette  hypothèse,  notamment,  rend  bien  mieux  compte 
de  la  disposition  observée  dans  la  région  peu  étendue 
située  à  l'ouest  du  méridien  de  Villers-en-Fagne,  que 
celle  de  six  failles,  sensiblement  parallèles  et  peu  dis- 
tantes les  unes  des  autres,  qui,  toutes,  occuperaient  la 
même  position  stratigraphique. 

Mais  ce  n'est  qu'uno  hypothèse,  il  ne  faut  pas  se  le 
dissimuler,  et,  ainsi  que  je  le  disais  au  début  de  cette 
communication,  elle  demande,  comme  les  autres,  à  être 
contrôlée  par  une  étude  minutieuse  de  l'Entre-Sambre- 
et-Meuse  et  de  la  Famenne. 


2  mai  1900. 
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KTUDE 


DU 

Givetien  et  de  la  partie  inférieure  du  Frasnien 
au  bord  oriental  du  bassin  de  Dinant, 

PAR 

P.  FOURMARIER  (>). 

(  l'i.ANf.HE  1.) 

Lors  d'une  excursion  que  j'avais  faite  aux  environs 
de  Hainoir, j'avais  relevé  la  coupe  très  intéressante,  que 
l'on  peut  voir  le  loug  de  la  route  de  Filot. 

Une  particularité  avait  spécialement  attiré  mon  atten- 
tion :  c'est  une  couche  de  psammite,  que  l'on  exploite 
pour  pavés,  dans  une  petite  carrière,  située  à  droite  de  la 
route  que  je  viens  d'indiquer.  J'ai  reconnu  que  cette 
couche,  que  j'avais  prise  d'abord  pour  du  Couvinien,  est, 
au  contraire,  intercalée  dans  le  calcaire  givetien,  et 
située  au  dessus  des  couches  à  stringocéphales. 

J'avais,  en  outre,  remarqué  que  l'allure  de  la  région 
est  très  compliquée,  par  suite  de  nombreux  dérange- 
ments. 

M.  le  professeur  Lohest  me  conseilla  vivement  de 
poursuivre  l'étude  de  cette  partie  et  de  compléter  mes 
premières  observations. 

Dans  la  suite,  je  m'aperçus  combien  la  composition 

(•)  Mémoire  présenté  ù  la  séance  du  24  décembre  1899  et  dont  l'impression 
a  été  ordonnée  a  la  séance  du  18  février  1900. 
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du  calcaire  varie  sur  une  étendue  relativement  faible  et 
je  résolus  alors  d'entreprendre  ce  travail,  qui  a  pour 
objet  l'étude  des  calcaires  du  Givetien  et  de  la  partie 
inférieure  du  Frasnien  au  bord  oriental  du  bassiu  de 
Dinant,  c'est-à-dire  entre  Louveigné  et  Marche.  Je  me 
suis  cependant  plus  spécialement  attaché  à  relever 
l'allure  de  la  région  bouleversée,  comprise  entre  Harzé 
et  Barvaux  ;  mais,  pour  cela,  il  était  nécessaire  de  faire 
une  étude  minutieuse  des  calcaires  devoniens  que  l'on 
rencontre  dans  la  région  et  qui  permettent,  mieux  que 
tous  les  autres  terrains,  d'arriver  au  but  que  je  me  suis 
proposé. 

J'avais  d'abord  considéré  comme  givetiens  tous  les 
calcaires  de  la  région  de  Hamoir  à  Louveigné  ;  mais,  en 
poursuivant  mon  étude  vers  le  Sud,  je  suis  arrivé  à 
reconnaître,  d'accord  avec  M.  H.  Forir  qui  a  fait  au  Sud 
du  bassin  de  Dinant,  de  nombreux  levers  pour  la  Carte 
géologique  de  Belgique  au  40.000%  qu'une  partie  de 
ces  calcaires  est  manifestement  frasnienne,  étant  séparée 
des  autres  assises  calcaires  par  une  couche  de  schistes  à 
faune  frasnienne,  que  j'avais  d'abord  considérée  comme 
l'assise  de  schistes  que  la  légende  de  la  Carte  géolo- 
gique de  la  Belgique  au  40.000e  indique  à  la  base  du 
Givetien  supérieur. 

Je  compte,  dans  un  travail  ultérieur,  entreprendre 
l'étude  détaillée  des  divers  accidents  géologiques  qui 
traversent  la  contrée,  et  montrer  par  suite  de  quels  mou- 
vements du  sol,  la  structure  est  devenue  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui. 

Je  tiens,  avant  de  commencer  ce  travail,  à  remercier 
bien  sincèrement  M.  le  professeur  G.  Dewalque,  pour 
les  déterminations  de  fossiles  qu'il  a  bien  voulu  faire 
pour  moi.  Je  dois  aussi  tous  mes  remerciements  à  mon 
maître,  M.  Max.  Lohest,  pour  les  renseignements  qu'il 
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m'a  fournis  sur  les  planchettes  de  Marche  et  de  Grand- 
Hau,  qu'il  a  levées  pour  la  Carte  géologique,  pour  ses 
encouragements,  et  pour  l'intérêt  qu'il  a  porté  au  travail 
que  j'ai  entrepris.  Je  remercie  également  M.  H.  Forir 
qui  a  bien  voulu  mettre  à  ma  disposition  son  lever 
détaillé  de  la  planchette  de  Louveigné  et  m'aider  de 
ses  conseils  pour  la  mise  en  harmonie  de  ce  mémoire 
avec  la  légende  de  la  Carte  géologique. 

Je  n'ai  pas  l'intention  d'établir  de  nouvelles  divisions 
dans  la  série  des  calcaires  givetiens  et  frasniens.  Si  ma 
classification  paraît  renfermer  un  grand  nombre  d'as- 
sises, c'est  uniquement  pour  la  raison  suivante  :  une 
grande  étendue  du  terrain  que  j'ai  levé  est  bouleversée  ; 
or,  dans  une  telle  région,  les  divisions  poussées  assez 
loin  ont  l'avantage,  qu'à  la  simple  inspection  de  la  carte, 
on  peut  se  rendre  un  compte  exact  des  accidents  de 
terrain,  plissements,  failles,  etc.,  qui  cesseraient  d'être 
bien  clairs,  s'ils  se  perdaient  dans  une  seule  et  même 
couche. 

Je  me  hâte  d'ajouter  que  ces  divisions  ne  sont  pas 
absolues  ;  elles  sont  également  destinées  à  bien  montrer 
la  variation  de  composition,  d'un  bout  à  l'autre  de  la 
bande  de  calcaire  et  c'est  sur  ce  point  que  j'attirerai 
spécialement  l'attention. 

J'étudierai  le  Givetien  et  la  partie  inférieure  du  Fras- 
nien  au  bord  oriental  du  bassin  de  Dinant,  en  commen- 
çant par  Louveigné,  localité  située  au  point  où  la  bande 
de  calcaire  tourne  brusquement  vers  l'Ouest,  pour  rentrer 
dans  le  bord  nord  du  bassin.  Je  les  suivrai  ensuite,  en 
indiquant  les  variations  de  composition,  en  chacun  de 
leurs  points,  et  je  parlerai  des  principales  coupes  que  l'on 
peut  observer,  et  qui  permettent  d'établir  les  divisions 
que  j'ai  distinguées. 
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Je  me  8uis  servi,  autant  que  possible,  des  notations  de 
la  légende  de  la  Carte  géologique  au  40.000e,  mais, 
pour  le  Frasnien,  j'ai  été  obligé  d'en  employer  d'autres, 
pour  ne  pas  amener  de  confusion  entre  les  différentes 
assises  que  je  signale  dans  ce  travail. 

Pour  rendre  la  lecture  plus  facile,  je  diviserai  toute 
la  région  dont  je  me  suis  occupé,  en  différents  massifs, 
séparés  les  uns  des  autres,  soit  par  d'autres  terrains, 
soit  par  des  failles  ou  des  changements  brusques 
d'allure,  et  qui  sont,  cependant,  le  prolongement  l'un  de 
l'autre.  Je  les  ai  désignés  par  le  nom  d'une  ou  de 
plusieurs  des  localités  les  plus  importantes  qu'ils  com- 
prennent. 

A.  -  Massif  de  Looveignê-Haezé. 

Dans  ce  massif,  on  ne  peut  trouver  de  coupe  permet- 
tant d'étudier  convenablement  la  composition  des 
calcaires  devoniens,  qu'à  Remouchamps,  et  encore,  la 
coupe  n'est-elle  convenable  que  pour  la  partie  inférieure  ; 
ce  n'est  qu'à  Dieupart  (Ay  vaille),  que  la  grande  car- 
rière de  M.  Lemaire  permet  d'en  bien  voir  la  partie 
supérieure. 

La  figure  1  représente  la  tranchée  du  chemin  de  fer 
dans  la  gare  de  Remouchamps.  On  n'y  voit  que  le 
Givetien  ;  les  schistes  que  j'avais  d'abord  pris  pour  la 
base  du  Givetien  supérieur,  d'après  la  légende  de  la 
Carte  géologique  au  40.000',  et  qui  sont,  en  réalité, 
frasniens,  comme  on  le  verra  par  la  suite,  passent  appro- 
ximativement sous  le  bâtiment  de  la  gare  de  Remou- 
champs. 
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Fie.  i.  —  Tranchée  du  chemin  de  fer  de  la  gare  de  Remoiichamps. 


Epaisseur 

approximative 

A.  Calcaire  noir  et  gris,  en  bancs  épais  (Gvb). 

80  m. 

3  ru. 

C.  Schistes  et  calschistes  (Gvbn)  

21  m. 

D.  Calcaire  à  stringocéphales  et  à  murchi- 

35  m. 

8  m.  50 

F.  Schistes  et  grès  couviniens  [Co). 

Le  Givetien  peut  se  diviser  en  trois  parties.  A  la  partie 
inférieure  de  la  coupe,  on  remarque  des  calschistes,  qui 
suivent  immédiatement  les  grès  et  schistes  couviniens, 
que  la  tranchée  montre  très  bien  également.  Ces  cal- 
schistes forment  le  passage  entre  les  deux  étages  du 
Devonien  moyen.  Leur  importance  est  variable  ;  en  cer- 
tains poinjs,  ils  sont  très  développés  ;  en  d'autres,  ils  ont 
une  épaisseur  très  faible,  comme  c'est  le  cas  ici.  J'y  ai 
trouvé  Spirifer  cf.  coticentricus,  Schnur. 

Ils  passent  insensiblement  au  calcaire  givetien,  formé 
de  bancs  assez  réguliers,  dont  quelques  uns  sont  bourrés 
de  murchisonies  et  de  stringocéphales. 

Les  stringocéphales  ne  sont  abondants  que  dans  cette 
assise;  dans  les  suivantes  je  ne  les  ai  pas  trouvés  ;  en  ce 
point,  cependant,  au-dessus  de  l'assise  de  schistes  et  de 
psammites  que,  dans  la  légende  de  la  carte  annexée  au 
mémoire,  j'ai  appelée  Gvbn,  j'ai  cru  voir  quelques  rares 
empreintes  de  ce  fossile  :  M.  Forir  croit  que  ce  sont 
plutôt  des  coupes  d'Orthis  (*?). 
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Les  murchisonies  ne  doivent  pas  être  considérées 
comme  des  fossiles  caractéristiques  ;  seulement,  certaines 
couches,  bourrées  de  coquilles  de  ces  animaux,  peuvent 
être  regardées,  dans  cette  région,  comme  accompagnant 
les  couches  à  stringocéphales.  Ce  caractère  me  fut 
souvent  utile  pour  m'aider  dans  mes  recherches. 

La  deuxième  assise,  Gvbn,  comprend  un  faciès  très 
remarquable.  C'est  un  psammite  très  peu  micacé,  rayant 
bien  le  verre,  et  exploité  pour  pavés,  dans  cette  région. 
C'est  la  roche  que  j'ai  signalée  au  commencement  du 
travail,  le  long  de  la  route  de  Hamoir  à  Filot.  L'épais- 
seur en  est  très  variable.  Ici,  elle  atteint  environ 
3  mètres,  mais,  comme  le  montre  la  coupe,  cette  roche 
est  accompagnée  de  calschistes  et  de  schistes  grossiers. 

A  cause  de  sa  faible  puissance,  cette  assise  n'est  pas 
facile  à  relever  et  on  ne  peut  se  baser  que  sur  les 
points  où  on  l'exploite,  ou  bien  sur  les  coupes  peu 
altérées.  Ailleurs,  on  ne  la  voit  plus  que  très  difficile- 
ment; c'est  pourquoi,  en  plusieurs  endroits  de  la  carte, 
j'ai  indiqué  son  passage  par  des  taches,  pour  montrer 
qu'il  est  tout  à  fait  hypothétique  et  qu'il  n'a  été  tracé 
que  par  parallélisme. 

Je  n'ai  pas  trouvé  de  fossiles  dans  cette  assise,  en  ce 
point. 

La  troisième  assise  {Ovb)  est  formée  de  beau  calcaire, 
noir,  gris  ou  bleu,  en  bancs  généralement  épais  et  bien 
stratifiés.  La  cassure  montre  un  grain  fin  et  régulier  et, 
parfois,  une  fine  stratification  interne.  Par  altération,  il 
se  divise  souvent  en  gros  feuillets  réguliers. 

Comme  fossiles,  on  y  trouve  quelques  murchisonies, 
des  stromatopores  et  des  polypiers,  généralement  peu 
nombreux. 

A  la  gare  de  Remouchamps,  à  la  base  de  l'assise,  j'ai 
remarqué,  comme  je  l'ai  dit  précédemment,  quelques 
empreintes  douteuses  de  stringocéphales  (?) 
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Dans  la  coupe  dont  je  viens  de  m'occuper,  cette  troi- 
sième assise  n'est  pas  complète,  car  on  ne  voit  pas  son 
contact  avec  les  schistes  de  la  base  du  Frasnien  ;  ces 
schistes  sont  visibles  sur  la  route  de  Remouchamps  à 
Louveigné  et  dans  le  chemin  d'accès  du  château  de 
Mod  jardin. 

Pour  étudier  la  composition  des  calcaires  frasniens,  il 
faut  se  reporter  à  la  coupe  de  Dieupart  (fig.  2);  elle 
s'étend  du  Frasnien  à  la  base  du  Givetien.  Je  commen- 
cerai son  étude  par  la  partie  supérieure  et  je  ne  dirai 
plus  que  quelques  mots  du  Givetien,  puisque  je  m'en  suis 
occupé. 


Fie.  2.  —  Coupe  suivant  le  chemin  de  Dieupart  (Àywailleï  à  Kin. 


Frtb) 


A.  Schiste  noduleux  {Fric). 

B.  Calcaire  foncé,  à  polypiers  j 
a.  Couches  bourrées  de  stromatopores  ( 

C.  Partie  altérée  ( 

D.  Calcaire  à  stratification  peu  visible  ' 

E.  Schistes  foncés  (Frla)  

F.  Calcaire  noir  et  gris,  en  bancs  réguliers 
(r.Psammite  exploité  /    _  ,  ,  

H.  Partie  schisteuse  S 

I.  Calcaire  à  stringocéphales  (Gva) 

La  ligne  de  chemin  de  fer  de  l'Amblève,  qui  passe  à 
l'extrémité  nord  de  la  carrière  de  Dieupart,  est  établie 
sur  les  schistes  noduleux  frasniens. 


Epaisseur 
approximative 

|  90m 

12™ 
18"' 

.    2  à  3™ 
70m 

3m 
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Le  calcaire  frasnien,  qui  vient  immédiatement  après, 
est  composé  de  bancs  foncés,  assez  bien  stratifiés,  à 
cassure  souvent  irrégulière  et  grossière,  montrant,  en 
certains  points,  une  grande  quantité  de  ces  taches 
spathiques,  terreuses  dans  les  parties  altérées,  taches  que 
A.  Dumont  considérait  comme  caractéristiques  des 
calcaires  devoniens. 

Certains  bancs  sont  bourrés  de  stromatopores  ;  d'autres, 
de  polypiers;  un  banc  est  rempli  d'une  multitude  de 
petits  Spirifer  à  côtes.  Ce  banc  contient  également  des 
empreintes  de  Fenestella  (?) 

On  remarque,  au-dessus  des  couches  à  stromatopores, 
une  assise  de  calcaire  mal  stratifié,  qui  pourrait,  peut- 
être,  correspondre  à  l'une  des  dolomies  que  nous  trou- 
vons aux  environs  de  Hamoir. 

Vers  la  base  de  l'assise,  il  y  a  une  partie  non  exploitée 
et  très  altérée,  indiquée  sur  la  coupe  ;  elle  contient  un 
peu  de  dolomie  et  de  calcaire  à  crinoïdes. 

En  dessous  de  cette  partie,  se  trouve  du  calcaire  ne 
montrant  pas  de  stratification  bien  nette,  et  reposant 
directement  sur  les  schistes  que  je  désigne  par  la  nota- 
tion Frla.  Ce  calcaire  est  exploité  sous  le  nom  de 
Ste-Anne.  Il  est  assez  caractéristique  dans  la  région.  Je 
pense,  pourtant,  que,  vers  Louveigné,  il  n'existe  pas  et 
que  le  calcaire  qui  repose  sur  les  schistes  est  bien 
stratifié  ;  malheureusement,  on  ne  peut  y  trouver  de 
coupe  suffisamment  nette.  En  tous  cas,  il  existe  encore 
au  nord  du  village  de  Remouchamps. 

Comme  je  l'ai  fait  remarquer  pour  l'autre  niveau  de 
calcaire  mal  stratifié,  je  crois  pouvoir  rapprocher  celui-ci 
de  l'assise  de  dolomie  qui,  à  Hamoir,  repose  sur  les 
schistes  de  base  du  Frasnien  et  que  j'ai  désignée,  en  ce 
point,  par  la  notation  Frlby,  car.  là,  elle  est  caractéris- 
tique. 


Digitized  by  Google 


Les  schistes  formant  la  base  du  Frasnien  sont,  ici, 
presque  complètement  cachés  par  les  éboulis  ;  on  ne 
peut  pas  mesurer  leur  épaisseur,  qui  est  d'ailleurs  très 
faible  (2  à  3  mètres)  ;  pour  donner  de  la  clarté  à  la  carte, 
j'ai  été  obligé  d'exagérer  beaucoup  leur  importance. 

Ce  sont  des  schistes  foncés  qui,  dans  une  coupe  fraîche, 
se  divisent  en  gros  morceaux  ou  en  baguettes  et  qui, 
par  altération,  se  partagent  en  très  petites  aiguilles  ou  en 
fines  lamelles.  Dans  les  parties  altérées,  sur  les  plateaux, 
par  exemple,  on  pourrait  parfois  les  confondre  avec 
certains  schistes  frasniens,  plus  récents  ;  seulement,  leur 
grain  est  plus  fin  et  plus  régulier;  dans  cette  région,  ils 
ne  sont  pas  noduleux.  Dans  les  joints  de  clivage,  ils 
présentent  souvent  une  teinte  noire  caractéristique. 

Dans  le  massif  de  Louveigné-Harzé,  j'ai  trouvé  assez 
bien  de  petits  fossiles,  dans  l'affleurement  que  l'on  peut 
voir  sur  la  route  de  Remouchamps  à  Louveigné;  ils  sont, 
malheureusement,  en  assez  mauvais  état. 

La  partie  de  la  coupe  que  je  viens  de  décrire  a  été 
levée  dans  la  carrière  de  Dieupart  ;  le  reste  est  pris  dans 
le  sentier  qui  conduit  à  Kin  et  de  l'autre  côté  de  la 
route,  quoique  je  l'aie  placé  à  la  suite  de  la  partie  précé- 
dente, pour  montrer  une  coupe  continue  ;  je  n'en  dirai, 
d'ailleurs,  que  quelques  mots. 

On  trouve,  sur  une  grande  étendue,  du  calcaire,  en 
bancs  assez  épais  et  réguliers,  noir  et  gris,  contenant 
peu  de  fossiles  (murchisonies,  polypiers,  stromatopores). 

Sous  ce  calcaire,  on  remarque  une  petite  carrière,  où 
l'on  exploite  le  psammite  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  elle 
comprend  deux  bancs  principaux. 

M.  Lemaire,  maître  de  carrière,  à  Dieupart,  m'avait 
renseigné  l'un  de  ces  bancs  comme  donnant  de  la  chaux 
hydraulique  ;  j'ai  fait  quelques  essais  rapides,  qui  m'ont, 
en  effet,  démontré  que  le  psammite  donne  une  chaux 
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très  hydraulique,  à  prise  rapide,  acquérant  une  assez 
grande  dureté  après  un  certain  temps.  Ce  psammite  est 
légèrement  micacé  et  raye  fortement  le  verre.  C'est 
l'aspect  de  la  roche  et  sa  dureté  qui  m'ont  porté  à  lui 
donner  le  nom  de  psammite,  malgré  sa  propriété  de 
donner  de  la  chaux  hydraulique. 

Après  la  carrière  de  pavés,  il  y  a  une  partie  schisteuse, 
puis,  du  calcaire  à  stringocéphales,  caché,  en  grande 
partie,  sous  les  éboulis.  On  ne  voit  pas  le  contact  avec  le 
Couvinien. 

Dans  ce  même  massif,  le  long  de  la  route  d'Aywaille 
à  Harzé,  au  nord  de  son  intersection  avec  la  route  de 
Bornai,  on  peut  relever  une  belle  coupe,  qui  montre  toute 
la  composition  du  Givetien  et  du  Frasnien  inférieur  et 
qui  est  la  même  que  celle  que  je  viens  de  décrire;  je 
crois  inutile  d'en  recommencer  la  description  des 
terrains;  il  suffira  de  jeter  un  coup  d'œil  sur  la  figure  3, 
pour  se  rendre  compte  de  la  succession  des  couches, 
qui  sont  ici  légèrement  renversées. 


Fir..  3.  —  Route  d'Aywaille  à  Harzé. 

G.  Calcaire                    I    _   _    74m 

(Frlb) 

F.  Calcaire  mal  stratifié  \                .    .    ,   8«" 

E.  Schistes  {Frla)   13ra 

D.  Calcaire  en  bancs  épais*i,Gt;6)   30m 

C.  Psammite                                I    13-" 

B.  Calschistes  et  schistes  grossiers  \    3" 

A.  Calcaire  à  stringocéphales  (Gva)   80™ 
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Je  vais  maintenant  résumer,  sous  forme  de  tableau, 
la  composition  des  calcaires  devoniens  dans  la  région. 
Les  coupes  montrent  la  variation  d'épaisseur  des  diffé- 
rentes assises,  qui  sont  cependant  assez  constantes 
comme  composition. 

En  commençant  par  le  haut,  nous  aurons  donc  : 

1.  Calcaire  à  stromatoporoïdes  et  polypiers,  j 
surmonté  de  schistes  noduleux  (Frlv).  >  (Frlb). 

2.  Calcaire  mal  stratifié.  ) 

3.  Schistes  foncés  iFrla). 

4.  Calcaire  en  bancs  réguliers  (Gvb). 

5.  Psammite  et  schistes  grossiers  (Ovbn). 

6.  Calcaire  à  stringocéphales,  avec  calschistes  à  la  base 
{Ova). 

Ce  tableau  facilitera  la  comparaison  de  la  composi- 
tion des  calcaires  givetiens  et  frasniens  du  massif  de 
Louveigné-Harzé  avec  celle  des  autres  massifs  et,  prin- 
cipalement, de  celui  de  Hamoir,  qui  m'a  servi  de  type. 
C'est  là,  en  effet,  que  l'on  peut  établir  le  plus  grand 
nombre  de  subdivisions  assez  constantes. 

Après  avoir  indiqué  les  différentes  assises  que  l'on 
rencontre  dans  les  calcaires  devoniens  du  massif  de 
Louveigné-Harzé,  je  vais  dire  quelques  mots  de  son 
allure  et  de  ses  particularités  stratigraphiques. 

Ce  massif  a  une  direction  à  peu  près  Nord-Sud,  dans 
son  ensemble  ;  il  forme  une  série  d'ondulations  très 
régulières,  tout  à  fait  en  opposition  avec  l'allure  tour- 
mentée de  la  partie  située  au  sud  de  la  faille  de  Fanson. 

A  Louveigné,  la  bande  de  calcaire  devonien  prend 
approximativement  la  direction  E.-W.,  qui  est  celle  du 
bord  nord  du  bassin  de  Dinant.  Elle  s'y  divise  en  deux 
bandes;  celle  du  Sud  se  termine  à  faible  distance  à 
l'ouest  de  Louveigné,  tandis  que  l'autre  se  prolonge 
vers  Esneux. 
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Aux  environs  de  Louveigné,  l'étude  du  terrain 
primaire  est  difficile.  Cette  localité  est,  en  effet,  située 
sur  un  plateau  recouvert,  soit  de  limon,  soit  de  sable 
tertiaire,  que  l'on  peut  voir  dans  des  sablières,  ouvertes 
près  du  château  des  Fawes  et  près  de  la  route  de 
Louveigné  à  Remouchamps.  Il  est  impossible  d'y  trouver 
une  coupe  et  c'est  tout  au  plus  si  l'on  peut  déterminer, 
avec  assez  d'exactitude,  les  limites  de  la  bande  calcaire. 

Quant  aux  divisions,  il  n'y  a  pas  moyen  de  les  établir. 
Je  crois,  cependant,  que  les  schistes  de  la  base  du  Fras- 
nien  n'y  existent  plus.  Sur  la  route  de  Louveigné  à 
Theux,  il  y  a  une  petite  carrière  de  calcaire  à  stringo- 
céphales. 

Le  chemin  le  plus  intéressant  à  suivre,  et  qui  donne 
le  plus  de  renseignements,  entre  Louveigné  et  Remou- 
champs, est  certainement  la  grand'  route  qui  joint  ces 
deux  localités. 

Après  avoir  quitté  Louveigné,  on  peut  voir,  le  long  de 
cette  route,  quelques  affleurements  de  calcaire  ;  plus  loin, 
après  avoir  dépassé  le  village  de  Deigné,  dans  un  tour- 
nant de  la  route,  on  remarque,  sur  le  talus  occidental,  un 
magnifique  affleurement  de  schistes  foncés,  se  divisant 
en  baguettes.  C'est  l'assise  que  j'ai  désignée  sous  la 
notation  Frla.  J'y  ai  trouvé  assez  bien  de  petits  fossiles. 

Plus  loin,  à  l'E.  de  la  route,  se  trouve  une  petite 
carrière,  d'où  l'on  extrait  de  beau  calcaire  foncé,  parfois 
veiné  de  blanc,  et  que  j'ai  rangé  dans  l'assise  Gva, 
quoique  je  n'y  aie  pas  vu  de  stringocéphales  ;  mais 
M.  H.  Forir  m'a  dit  avoir  vu,  en  ce  point,  assez  bien 
d'empreintes  de  ce  brachiopode . 

L'étude  devient  maintenant  plus  facile,  car  on  a  quitté 
le  plateau  et  le  calcaire  se  montre,  d'une  façon  presque 
continue,  jusque  la  gare  de  Remouchamps.  Près  de 
Secheval,  la  route  suit  approximativement  la  limite 
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enfcre  le  Givetien  et  le  Couvinien.  A  l'W.,  dans  les 
rochers,  j'ai  pu  voir  deux  affleurements  du  psammite 
Ghbn,  mis  à  découvert  dans  des  travaux  de  recherche. 

On  en  retrouve  le  prolongement  dans  une  petite 
carrière  ouverte  à  la  rencontre  de  la  grand'  route  et  du 
sentier  qui  longe  le  ruisseau  de  Gervava;  c'est  une 
petite  carrière  à  pavés,  où  l'on  exploité  la  couche  de 
psammite  et  aussi  le  calcaire  avoisinant,  qui  est  dur  et 
compacte. 

La  route,  obliquant  vers  le  SW.,  va  recouper  toutes  les 
autres  divisions  du  calcaire.  C'est  ainsi  qu'à  l'W.,  tout 
en  haut  des  rochers,  on  peut  voir  un  petit  affleurement 
des  schistes  foncés  de  la  base  du  Frasnien.  Du  côté 
oriental  de  la  route,  on  les  voit  très  bien  sur  le  versant 
de  la  montagne.  Ils  sont  surmontés  d'un  magnifique 
affleurement  du  calcaire  compacte,  sans  stratification, 
que  j'ai  renseigné  à  la  base  de  l'assise  Frlb  ;  il  forme  ici 
une  assise  caractéristique,  comme  je  l'ai  déjà  dit 
antérieurement. 

La  bande  de  calcaire  se  continue  ainsi,  avec  approxi- 
mativement la  même  direction,  jusqu'au  château  de 
Monjardin.  Je  ne  reviendrai  pas  sur  la  coupe  de  la  gare 
de  Remouchamps,  décrite  précédemment.  C'est  dans 
cette  partie,  que  se  trouve  la  grotte,  bien  connue,  de 
Kemouchamps. 

Au  château  de  Monjardin,  l'allure  change  brusque- 
ment; les  calcaires  devoniens  forment  un  coude  de  90* 
environ  et  se  dirigent  directement  vers  Aywaille. 

A  Dieupart,  on  peut  voir  la  belle  coupe,  décrite  précé- 
demment. Le  calcaire  se  continue  à  peu  près  jusque 
la  gare  d' Aywaille;  à  partir  de  ce  point,  il  se  dirige  en 
zigzag  vers  Harzé,  en  formant,  le  long  de  la  route 
d' Aywaille,  une  série  de  voûtes  et  de  bassins,  de  sorte 
que  le  chemin  recoupe  une  succession  d'affleurements 
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de  Givetien  et  de  Couvinien,  ce  dernier  caractérisé, 
dans  la  région,  par  des  roches  rouges  et  des  psammites 
exploités  pour  pavés. 

L'un  des  plissements  s'étend  à  une  assez  grande 
distance  vers  l'Ouest,  en  passant  sous  le  village  d'Awans 
et,  dans  son  prolongement,  se  trouve  le  petit  massif  de 
Comblain-la-Tour. 

A  Awans  on  peut,  en  examinant  les  inclinaisons,  de 
part  et  d'autre,  se  rendre  compte  de  la  présence  d'une 
voûte,  mais  je  pense  que,  plus  à  l'Ouest,  le  massif  doit 
être  terminé  au  Nord  par  le  prolongement  de  la  faille 
de  Comblain-la-Tour,  qui  traverse  le  massif  du  même 
nom.  Il  est  difficile  de  se  prononcer,  car  on  ne  peut 
observer  que  de  mauvais  pointements  rocheux,  la  région 
étant  couverte  de  bois  et  de  broussailles. 

Aux  environs  d'Awans  et  de  Harzé,  le  tracé  est  très 
difficile,  car  le  plateau  est  couvert  de  limon,  et  on  ne 
voit  que  de  très  mauvais  affleurements.  Les  schistes 
Frla  peuvent  encore  se  retrouver  à  l'état  de  débris 
dans  les  champs,  mais  l'assise  Ovbn  n'est  visible  qu'en 
deux  points,  et  il  est  impossible  de  se  rendre  compte  de 
sa  puissance. 

La  faille  de  Fanson  limite  ce  massif  au  Nord  de 
Harzé. 

B.  —  Massif  de  Comblain-la-Tour. 

Au  point  de  vue  de  sa  composition,  ce  massif  est  peu 
intéressant,  car  iJ  ne  renferme  que  les  couches  supé- 
rieures des  calcaires  frasniens,  exploitées  dans  une 
carrière  ouverte,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ourthe,  près  du 
pont  de  Comblain-la-Tour. 

Quoique  de  faible  étendue,  il  est  remarquable  par  sa 
structure,  que  montrent  clairement  les  trois  coupes 
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faites  en  son  milieu  et  à  ses  extrémités  (fig.  4,  5  et  6).  11 
est  traversé  par  la  faille  de  Comblain-la-Tour,  qui  le 
limite  en  partie  au  Sud  et  en  partie  au  Nord  et  qui  va 
se  terminer,  probablement,  contre  la  bande  calcaire 
passant  sous  le  village  d'Awans. 


Fie.  I.  —  Coupe  N.-S.  à  l'est  «In  la  gare  de  Comblain-la-Tour. 


A.  Schistes  noduleux,  frasniens  (Fric). 

B.  Calcaire  {Frlb). 

F.  Faille  de  Comblain-la-Tour. 


N 


M 


A 


Fie  K.  —  Coupe  N.-S.  au  nord  de  Comblinay. 


A.  Schistes  noduleux,  frasniens  (Fric). 

B.  Calcaire  frasnien  {Frlb). 

F.  Faille  de  Comblain-de-Tour. 
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Fie.  G/—  Coupe  N.-S.  il  l'extrémité  est  du  massif  de  Comblain-la-Tour. 

A.  Schistes  nodaleax,  frasniens  (Fric). 

B.  Calcaire  frasnien  (Frlb). 

F.  Faille  de  Comblain-la-Tour. 

Vers  l'Ouest,  il  ne  se  prolonge  pas  beaucoup  au  delà 
de  Comblain-la-Tour,  et  il  prend  fin  dans  les  schistes 
de  Frasnes  et  de  la  Famenne.  Il  est  probable  que  la 
faille  ne  se  prolonge  pas  bien  loin  non  plus  et  qu'elle  se 
perd  dans  les  schistes  du  Devonien  supérieur. 


Le  massif  de  Xhoris  est  compris  entre  la  faille  de 
Fanson  et  celle  de  Xhoris.  Dans  sa  partie  orientale,  il 
n'y  a  pas  de  bonne  coupe,  pour  étudier  la  composition 
de  la  bande  calcaire,  mais  les  divers  affleurements  que 
l'on  peut  observer  indiquent  suffisamment]  qu'elle  est 
sensiblement  la  même  que  dans  le  massif  de  Louveigné- 
Harzé,  dont  celui  de  Xhoris  est,  d'ailleurs,  le  prolon- 
gement immédiat. 

Il  n'en  est  plus  de  même  dans  la  partie  occidentale  ; 
ici,  la  vallée  de  l'Ourthe  nous  permet  d'étudier  assez 
facilement  la  succession  des  couches. 

Le  Frasnien  se  voit  bien  dans  une  coupe,  que  l'on  peut 
observer  dans  les  grands  rochers  que  traverse  l'Ourthe, 
avant  d'arriver  au  village  de  Comblain-la-Tour.  En 
allant  du  Nord  au  Sud  on  trouve  : 

a  mai  1900. 


a  - 


Massif  de  Xhoris. 
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1.  Calcaire  en  bancs  moyens. 

2.  Dolomie. 

3.  Calcaire  bien  noir,  régulier. 

4.  Dolomie  en  masse  compacte. 

5.  Schistes. 

6.  Calcaire. 

La  faille  de  Fanson,  qui  divise  le  massif  en  deux 
parties  fort  inégales,  ne  permet  pas  d'avoir  une  coupe 
continue.  Mais,  en  amont  de  ce  point,  dans  la  vallée,  on 
remarque,  sur  la  rive  droite,  du  calcaire  en  bancs  assez 
épais,  peu  réguliers,  avec  nombreux  stromatoporoïdes  et 
polypiers,  immédiatement  sous  les  schistes  Frla.  Sur  la 
rive  gauche,  le  psammite,  que  j'ai  noté  Gvbn,  est  visible 
dans  une  petite  carrière.  Il  est  surmonté  de  calcaire 
noir,  plongeant  sous  le  calcaire  à  stromatoporoïdes  que 
je  viens  d'indiquer. 

L'assise  de  psammite  comprend  ici  5  ou  6  bancs, 
exploités  pour  pavés.  Les  schistes  qui,  ailleurs,  l'accom- 
pagnent, font  défaut  ici. 

Sous  cette  assise,  on  peut  observer,  très  mal  d'ailleurs, 
qu'il  existe  du  calcaire  à  stringocéphales,  lequel  se  ter- 
mine à  la  faille  de  Fanson. 

Ce  que  je  viens  de  dire  suffit  pour  montrer,  qu'en  ce 
point,  la  composition  est  absolument  la  même  que  celle 
que  l'on  peut  étudier  sur  la  route  de  Hamoir  à  Filot, 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  dans  la  description  du 
massif  suivant. 

On  voit  donc  que,  sur  un  très  faible  espace,  la  com- 
position a  varié.  Si,  dans  les  grandes  lignes,  elle  est 
semblable  de  part  et  d'autre,  on  remarque,  néanmoins, 
que  nous  trouvons  ici  des  dolomies,  qui  n'existaient  pas 
précédemment  et  que,  dans  l'assise  Gvbn,  les  schistes 
ont  disparu,  pour  ne  laisser  que  les  psammites. 
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Je  vais  maintenant  indiquer  comment  le  massif  de 
Xhoris  se  comporte,  tant  pour  son  allure,  que  pour  les 
points  où  l'on  observe  les  changements  de  composition. 

Ce  massif  est  divisé  en  deux  parties  très  inégales,  par 
une  faille,  que  j'ai  appelée  faille  de  Fanson,  faille  qui  le 
limite  au  Nord,  sur  une  grande  partie  de  sa  longueur. 

Sur  l'Ourthe,  à  Comblain-Fairon,  la  faille  met  en  con- 
tact les  schistes  frasnien?,  noduleux,  Fric,  avec  le  cal- 
caire frasnien,  Frlb,  comme  le  montre  la  figure  7,  prise 
dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  au  norddeXhignesse. 


Fie.  7.  —  Coupe  dans  la  Iranchée  du  chemin  de  fer,  à  Xliignessc. 

A.  Schistes  noduleux,  frasnieus  (Fric). 

B.  Calcaire  frasnien  (Frlb). 
F.  Faille  de  Fanson. 

Au  delà  du  village  de  Comblain-Fairon,  la  faille 
pénètre  dans  le  massif  calcaire  et  passe  sur  la  rive  gauche 
de  l'Ourthe,  où  elle  met  en  contact  le  calcaire  à  strin- 
gocéphales,  Cm,  tantôt  avec  le  calcaire  Gvb,  tantôt  avec 
les  schistes  Frla,  comme  l'indique  la  carte. 

Vers  l'Est,  la  dénivellation,  produite  par  la  faille, 
devient  de  plus  en  plus  considérable.  On  la  voit  mal  au 
nord  de  Harzé,  et  ce  n'est  que  le  tracé  de  la  carte  qui 
peut  indiquer  son  passage. 

Pour  expliquer  la  structure  en  zigzag  de  la  partie 
occidentale  du  massif,  je  donnerai  la  coupe  que  l'on  peut 
observer  en  suivant  le  ravin  de  Bléron  (fig.  8).  Cette 
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coupe  montre  également  ce  que  l'on  peut  voir  au  som- 
met de  la  montagne,  de  la  rive  gauche  de  l'Ourthe,  ainsi 
que  du  côté  de  la  route  de  Hamoir  à  Xhoris. 


Fie.  8.  —  Coupe  suivant  le  ravin  de  Micron. 

1.  Schistes  noduleux,  frasniens  (Fric). 

42.  Calcaire  frasnien  (Frlb). 

2'.  Doloinie  (Filby\. 

3.  Dolomie  (  Frlby). 

4.  Schistes  (Frla). 

5.  Calcaire  givetien  supérieur  (Gvb). 
G.  Psammite  \Gvbn). 

7.    Calcaire  à  stringocéphales  (Gva). 
F,.  Faille  de  Xhoris. 
F2.  Faille  de  Fanson. 

L'allure  de  la  partie  orientale  a  été  déterminée,  prin- 
cipalement, au  moyen  des  schistes  Frla.  Au  sud  du 
massif,  on  peut  les  suivre  facilement,  car  on  trouve  une 
série  d'affleurements,  dans  les  champs  et  au  bord  des 
chemins.  Sur  la  route  d'Aywaille  à  Bornai,  on  les  voit 
dans  un  magnifique  affleurement,  sur  le  talus,  et  la 
petite  carrière  de  calcaire  ouverte  à  l'est  de  la  route 
indique  nettement,  qu'en  projection  horizontale,  les 
couches  forment  un  pli,  pour  se  diriger  vers  le  NW. 

Un  peu  au  sud  de  cet  affleurement  de  schistes,  j'ai  pu 
déterminer  assez  exactement  le  passage  de  la  faille  de 
Xhoris  ;  on  voit,  en  effet,  après  les  schistes,  un  petit 
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affleurement  de  dolomie  et,  un  peu  plus  loin,  des  grès 
couviniens. 

Cet  affleurement  de  dolomie  a  son  importance,  car, 
au  delà  vers  l'Est,  je  n'ai  plus  trouvé  ce  faciès. 

Si  l'on  continue  à  suivre  la  bande  de  schistes,  on  voit 
un  affleurement,  près  de  la  chapelle  située  à  l'entrée  de 
l'avenue  qui  conduit  au  château  de  Fanson. 

La  plaine  est  couverte  de  nombreux  petits  débris  de 
schiste  qui,  sous  le  limon,  doivent  atteindre  un  déve- 
loppement considérable.  Cela  s'explique  facilement, 
parce  que  l'inclinaison  est  très  faible  et  que  le  pli  aigu, 
visible  en  projection  horizontale,  permet  aux  schistes 
de  recouvrir  une  grande  surface. 

On  peut  les  suivre  encore  le  long  du  bois  de  Fanson, 
où  ils  reposent  sur  du  calcaire,  avec  pendage  S,  que  Ton 
ne  peut  considérer  que  comme  givetien  supérieur  et  dont 
on  voit  le  prolongement  dans  les  nombreux  affleure- 
ments situés  le  long  de  la  route  de  Xhoris  à  Comblain- 
la-Tour.  Au  nord  de  ce  calcaire,  se  trouvent  des  schistes 
du  Devonien  supérieur  ;  le  passage  de  la  faille  de  Fanson 
est  donc  bien  déterminé. 

Le  tracé  à  l'est  de  Fanson  est  également  basé  sur  le 
passage  des  schistes  Frla  et  sur  quelques  rares  affleu- 
rements de  calcaire.  La  terminaison  de  la  couche  de 
schistes,  contre  la  faille  de  Xhoris,  est  impossible  à 
déterminer  sur  le  terrain  ;  je  l'ai  tracée  approximative- 
ment en  suivant  l'allure  du  Couvinien,  dont  on  peut 
suivre  assez  aisément  les  limites  aux  environs  de  Harzé. 

Le  psammite  du  Givetien  est  bien  visible  dans  la  car* 
rière  de  la  rive  gauche  de  l'Ourthe  et  sur  la  hauteur  au 
nord  du  ravin  de  Bléron,  où  on  l'a  exploité,  en  deux 
places,  le  long  du  sentier  qui  suit  la  crête  de  la  colline. 
J'en  connais  encore  un  affleurement  le  long  de  la  route 
de  Harzé  à  Awans,  où  l'on  peut  relever  la  coupe  repré- 
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sentée  dans  la  figure  9,  qui  permet  de  déterminer  l'allure 
de  ce  côté. 

Fio.  9.  —  Houle  de  Harzi{  à  A  vans. 

6.  Calcaire  frasnien  (Frlb). 

5.  Calcaire  (Cr«6). 

4.  Schistes  frasniens  {Frla). 

3.  Psammite  très  altéré  iGvbn). 

2.  Couvinien  très  altéré  (Cob). 

1.  Calcaire  à  nombreuses  murchisonies  (Crva). 

La  roche  y  est  excessivement  altérée,  mais  ce  qu'on  y 
observe  paraît  bien  être  l'altération  de  l'assise  Gvbn. 
D'ailleurs,  si  l'on  suit  le  sentier  qui  longe  le  cimetière 
et  qui  va  de  cette  route  à  celle  de  Harzé  à  Aywaille,  on 
remarque,  près  de  cette  dernière,  un  tout  petit  affleure- 
ment de  psammite,  semblant  bien  être  le  prolongement 
de  l'assise  précédente. 

La  partie  du  massif,  située  au  nord  de  la  faille  de 
Fanson,  contient  de  la  dolomie,  qui  vient  se  terminer  à 
la  faille,  près  du  parc  de  Fanson.  Elle  a,  en  ce  point,  un 
développement  assez  considérable. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  la  carte  de  Dumont,  on 
s'aperçoit  qae  cet  illustre  géologue  a  séparé  des  autres, 
le  massif  que  j'appelle  massif  de  Xhoris.  par  une  large 
bande  de  schistes  Ct.  C'est  probablement  par  suite  du 
manque  d'affleurements  et  de  la  grande  étendue  que 
couvrent  les  schistes  Frla,  faciles  à  confondre,  dans  les 
parties  altérées,  avec  les  schistes  frasniens  Fric,  que 
Dumont  aura  limité  le  massif  comme  l'indique  sa  carte. 
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L'étude  détaillée,  seule,  pouvait  montrer  qu'il  n'en  est 
pas  ainsi. 

Pour  terminer,  je  dirai  encore  que,  lors  de  la  construc- 
tion de  la  route  de  Baraoir  à  Comblain-Fairon,  on  a 
trouvé  un  peu  de  minerai  de  plomb,  dans  le  calcaire,  près 
du  château  de  Rennes.  Les  recherches  n'ont  pas  continué, 
et  on  n'a  exploité  que  ce  qui  fut  donné  par  les  travaux 
de  la  route. 

Les  anciennes  exploitations  de  minerai  de  fer,  indi- 
quées à  l'est  de  Xhoris  étaient  probablement  des  gîtes 
de  contact,  sitnés  sur  le  passage  de  la  faille  de  Xhoris. 

D.  —  Massif  de  Hamoir. 

La  meilleure  coupe  que  l'on  puisse  observer  dans  ce 
massif,  pour  étudier  la  composition  des  calcaires,  est 
celle  de  la  route  de  Hamoir  à  Filot  (fig.  10). 


Fig.  10.  —  Roule  de  Hamoir  u  Filol. 

A.  Schistes  noduleux,  frasniens  (Fric). 

B.  Calcaire  \ 

C.  Dolomie  stratifiée  /  (Frlb). 

D.  Calcaire  noir  ' 

E.  Dolomie  compacte  (Frlby). 

F.  Schistes  foncés,  frasniens  (Frla). 

G.  Calcaire  à  stromatoporoïdes,  bien  stratifié, 

noduleux  à  la  partie  supérieure  {Ovb). 

H.  Psammite  exploité  (Gvbri). 

I.  Calcaire  à  stringocérhales  {Gva). 
J.  Calachistos  couviniens  (Cob<. 

X.  Faille  de  Hamoir. 
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M.  L.  L.  De  Koninck  s'était  déjà  occupé  d'en  faire  le 
levé  et  il  publia  une  note  dans  les  Annales  de  la  Société 
géologique,  t.  VII,  p.  Lxxrv  ;  il  y  distinguait  la  succession 
suivante  : 

1"  Schistes  famenniens. 
2*  Calcaire  en  bancs  épais. 
3°  Dolomie. 
4P  Schistes. 

5"  Bancs  de  calcaire  noduleux. 
6°  Calcaire  en  bancs  minces. 

Je  vais  reprendre  chacune  des  assises  et  les  examiner 
en  détail,  dans  l'ordre  indiqué  dans  la  légende  de  la 
fig.  10. 

1°  Frlb.  Cette  assise  se  compose  de  calcaire  en  bancs 
épais,  à  surface  irrégulière,  pour  les  bancs  supérieurs. 
Sa  cassure  est  souvent  à  grain  grossier.  On  y  trouve  de 
grands  stromatoporoïdes,  des  polypiers  assez  nombreux 
et  quelques  gastropodes  ;  les  fossiles  y  sont,  en  général, 
assez  rares. 

La  dolomie,  qui  forme  la  partie  médiane  de  l'assise, 
en  est  aussi  le  faciès  le  plus  inconstant,  tant  au  point  de 
vue  de  son  épaisseur,  que  par  sa  situation  stratigra- 
phique;  elle  est  parfois  au  milieu,  comme  c'est  le  cas 
ici,  parfois  à  la  partie  supérieure  de  l'assise  ;  parfois,  elle 
en  constitue  presque  toute  l'épaisseur  et,  souvent,  elle 
fait  défaut  dans  les  autres  massifs;  j'en  reparlerai  dans 
l'étude  de  chacun  d'eux. 

Je  rappellerai  que  nous  ne  l'avons  encore  rencontrée, 
jusqu'à  présent,  que  dans  la  partie  occidentale  du  massif 
de  Xhoris,  où  elle  occupe  une  situation  analogue  à  celle 
que  nous  observons  ici, mais  avec  une  épaisseur  moindre. 

Le  calcaire  noir  ou  gris  foncé,  qui  vient  immédiate- 
ment en  dessous  de  la  dolomie,  ressemble  beaucoup  à 
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certains  calcaires  du  Grivetien  supérieur.  Son  épaisseur 
varie,  naturellement,  suivant  la  position  de  la  dolomie 
qui  le  surmonte;  il  n'existe  pas  partout. 

2"  Frlby.  Ce  faciès  dolomitique  est  très  caractéris- 
tique de  la  région  comprise  entre  Comblain-la-Tour  et 
Tohogne  ;  il  me  fut  souvent  utile  pour  tracer  les  limites 
des  deux  sous  étages,  car  les  schistes  Frla,  à  cause  de 
leur  faible  épaisseur,  sont  souvent  difficiles  à  trouver,  et 
la  dolomie  était,  pour  moi,  un  excellent  point  de  repère. 

Elle  est  plus  constante  que  la  dolomie  supérieure,  mais 
elle  n'existe  cependant  pas  partout  et,  dans  la  partie 
située  au  sud  de  Bornai  et  de  Tohogne,  je  ne  la  considé- 
rerai plus  comme  une  division  spéciale,  car  elle  y  est 
beaucoup  plus  inconstante  que  partout  ailleurs. 

Contrairement  à  la  dolomie  supérieure,  qui  est  plue 
ou  moins  bien  stratifiée,  celle-ci  ne  l'est  pas  du  tout  et, 
dans  les  vallées,  elle  forme  de  très  beaux  rochers  massifs, 
caractéristiques. 

3°  Frla.  L'assise  des  schistes  est  une  des  plus  impor- 
tantes, pour  les  formations  calcaires  que  j'étudie  dans 
ce  travail  ;  on  la  retrouve  sur  une  grande  étendue,  avec 
des  caractères  analogues. 

Ce  sont,  comme  je  l'ai  déjà  dit  plus  haut,  des  schistes 
foncés,  se  divisant  en  fines  baguettes  ou  en  lamelles  ; 
leurs  joints  de  clivage  ont  souvent  un  aspect  noirâtre, 
caractéristique. 

Sur  la  route  de  Hamoir  à  Filot,  on  remarque,  dans 
cette  assise,  un  banc  calcareux,  grossier,  assez  mince, 
qu'on  ne  trouvait  pas  dans  la  région  située  au  nord  de 
ce  point. 

Dans  la  note  citée  plus  haut,  M.  L.  L.  De  Koninck  dit 
ne  pas  avoir  rencontré  de  fossiles  dans  les  schistes  en 
question.  Je  dois  dire  qu'ils  sont  très  rares  ici  et  c'est 
par  hasard  que  j'ai  trouvé  quelques  échantillons,  eu 
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assez  mauvais  état,  d'un  petit  fossile  que  M.  Gr.  De- 
walque  considère  comme  étant  une  Leptœna,  et  que 
j'ai  trouvé  également  dans  d'autres  affleurements  de  ce 
niveau. 

4°  Gvb.  Les  bancs  tout-à-fait  supérieurs  du  calcaire 
givetien  contiennent  beaucoup  de  polypiers  et  de 
stromatoporoïdes,  ce  qui  les  rend  noduleux  et  irrégu-« 
liers. 

Sous  ces  bancs,  on  trouve  du  calcaire  foncé,  à  grain 
fin,  assez  facile  à  reconnaître  ;  il  se  divise,  par  altération, 
en  gros  feuillets  réguliers. 

En  approchant  de  l'assise  de  psammite  Gvbn,  ce 
calcaire  devient  gris,  à  cassure  caractéristique.  Il  est 
plus  dur  que  dans  les  couches  supérieures.  Les  fossiles  y 
sont  rares. 

5°  Gvbn.  Cette  assise  est  composée  de  psammite  peu 
micacé,  dont  certains  échantillons  ressemblent  beaucoup 
aux  psammites  du  Coudroz. 

Dans  la  carrière  à  pavés,  située  sar  la  route  de  Hamoir 
à  Filot,  il  forme  deux  bancs  bleu  foncé,  au-dessus 
desquels  se  trouve  un  banc  gris-clair,  séparé  des  précé- 
dents, par  du  calcaire. 

L'assise  comprend  aussi  un  peu  de  schiste  grossier, 
comme  on  peut  le  voir,  à  l'affleurement,  le  long  de  la 
route,  dans  le  prolongement  des  couches  exploitées 
dans  la  carrière. 

Comme  je  l'ai  fait  à  propos  de  la  coupe  de  Dieupart, 
je  dirai  quelques  mots  d'essais  rapides  que  j'ai  faits  sur 
ces  psammites. 

Le  banc  inférieur  est  très  dur,  il  raye  fortement  le 
verre  ;  un  morceau,  calciné,  donne  une  chaux  sans 
solidité;  il  fait  effervescence  avec  les  acides. 

Le  banc  moyen  ressemble  au  précédent  ;  il  raye  forte- 
ment le  verre  et  donne,  après  calcination,  une  chaux 


-  74  - 


hydraulique,  acquérant  une  assez  grande  dureté  sous 
l'eau  ;  il  fait  effervescence  avec  les  acides. 

Le  banc  supérieur  est  plus  siliceux  ;  il  raye  plus  forte- 
ment le  verre  que  les  deux  autres  ;  il  ne  donne  pas  de 
chaux.  Dans  un  essai  à  l'acide,  il  indique  une  faible 
teneur  en  calcaire;  le  liquide  prend  une  coloration 
jaune,  indiquant  la  présence  de  fer,  qui  n'est  pas  sensible 
avec  les  deux  autres  bancs. 

Les  ouvriers  considèrent  le  banc  inférieur  comme 
étant  le  meilleur  pour  la  confection  des  pavés.  Cette 
roche  est,  cependant,  peu  estimée  pour  cet  usage. 

Cette  assise  joue,  ici  encore,  un  rôle  important  dans  la 
répartition  des  fossiles,  car  les  stringocéphales  ne  se 
trouvent  pas  au  dessus. 

6°  Ova.  L'assise  inférieure  est  formée  de  calcaires, 
généralement  foncés,  contenant  des  bancs  à  nom- 
breuses murchisonies  et  des  bancs  à  stringocéphales, 
parfois  assez  abondants. 

D  est  généralement  impossible  de  les  détacher  de  la 
roche,  qui  est  très  compacte;  parfois,  dans  les  parties 
altérées,  on  trouve  des  échantillons  de  stringocéphales 
bien  dégagés.  En  ces  points,  les  murchisonies  se  trouvent 
à  l'état  de  moules  externes,  l'intérieur  ayant  été  enlevé 
par  dissolution. 

A  Filot,  il  y  a  un  affleurement  où  ces  fossiles  abon- 
dent ;  j'y  ai  trouvé  : 

Stringocephalus  Burtini,  Dofr. 
Murchisonia  bilineata,  Goldf. 

L'assise  passe  au  Couvinien,  par  une  série  de  calcaires 
grossiers  et  de  calschistes  ;  la  limite  entre  les  deux 
étages  est  difficile  à  établir.  Près  de  Xhoris,  les  strin- 
gocéphales sont  tout  à  fait  à  la  base,  contre  les  grès 
couviniens;  les  calschistes  n'y  existent  pas. 

La  coupe  de  la  route  de  Hamoir  à  Filot  permet  de  se 
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rendre  compte  de  l'allure  des  couches,  dans  la  partie 
occidentale  du  massif. 

Dans  la  pointe  que  ce  massif  forme  au  NW.  de  Sy, 
on  peut  observer,  le  long  du  chemin  de  fer,  une  assez 
bonne  coupe.  Elle  montre  bien  que  les  couches  forment 
une  voûte,  dont  le  centre  est  formé  par  l'assise  Q-vbn  et 
dont  le  versant  NW.  ne  contient  pas  l'assise  de  schiste 
de  la  base  du  Frasnien.  Ce  fait  est  dû  à  la  présence  de 
la  petite  faille  de  Hamoir  qui,  sur  la  route  de  Haraoir  à 
Filot  est  simplement  l'accentuation  du  synclinal. 

Dans  la  partie  comprise  entre  cette  route  et  la  faille 
de  Xhoris,  on  ne  trouve  guère  de  bons  affleurements, 
pour  en  déterminer  l'allure  exacte.  On  observe,  cepen- 
dant, deux  points,  l'un,  près  de  Filot,  où  l'on  voit  du 
calcaire  à  stringocéphales,  avec  de  nombreuses  murchi- 
sonies  et  un  autre,  près  de  Xhoris,  sur  la  nouvelle  route 
de  Filot  à  Xhoris,  où  j'ai  également  trouvé  des  bancs 
à  stringocéphales  et  à  murchisonies,  reposant  immé- 
diatement sur  les  grès  couviniens. 

Un  petit  affleurement  de  dolomie,  sur  la  route  de 
Hamoir  à  Xhoris,  m'a  permis  de  tracer  l'assise  dolomi- 
tique  inférieure.  Elle  repose  sur  un  petit  affleurement  de 
schistes  Frla. 

Le  reste  a  été  tracé  hypothétiquement,  en  me  basant 
sur  les  débris  ramassés  dans  les  champs.  L'allure  est 
certainement  exacte  et  il  ne  pourrait  y  avoir  discussion 
que  sur  le  tracé  précis  des  limites. 

Entre  Verlaine  et  Filot,  on  trouve  assez  d'affleurements 
de  dolomie  et  de  schistes,  pour  dessiner  exactement  la 
limite;  malheureusement,  je  n'ai  pas  trouvé  d'affleure- 
ment de  l'assise  Gvbn.  Je  l'ai  néanmoins  tracée  par 
parallélisme,  car  on  en  trouve  dans  la  tranchée  du 
chemin  de  fer,  à  Sy.  et  elle  existe  dans  le  massif  suivant. 
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E.  —  Massif  de  Tohogne-Durbuy. 

Il  est  limité,  au  Nord-Ouest,  parle  synclinal  de  schistes 
frasniens  qui  formait  la  limite  sud-est  du  massif  précé- 
dent et,  au  Sud-Est,  par  la  faille  de  Bornai,  qui  le  sépare 
du  massif  de  My. 

L'allure  de  ce  massif  est  très  complexe  ;  j'indiquerai, 
dans  un  instant,  comment  je  suis  arrivé  à  la  déterminer, 
et  les  particularités  que  l'on  y  rencontre. 

Si  l'on  jette  un  coup  d'œil  sur  la  carte,  on  remarque 
que  tout  le  massif  est  divisé  en  deux  parties  par  une 
faille,  à  laquelle  j'ai  donné  le  nom  de  faille  de  Herbet, 
car  c'est  en  cette  localité  qu'on  la  voit  la  plus  nettement. 
Je  suivrai  séparément  chacune  de  ces  parties,  du  NE.  au 
SW-,  pour  étudier  les  variations  de  composition  que 
l'on  y  observe. 

On  peut  étudier  la  composition,  d'abord  dans  la  vallée 
de  l'Ourthe,  en  amont  de  Sy,  où  le  calcaire  forme  des 
rochers  si  pittoresques  ;  on  y  trouve  absolument  la  même 
succession  de  roches  que  dans  le  massif  précédent,  et  je 
ne  m'y  arrêterai  pas. 

On  trouve  les  deux  assises  de  dolomie  frasnienue, 
sur  une  très  grande  longueur,  entre  Filot  et  Tohogne. 
En  certains  points,  leur  importance  est  considérable,  et 
elles  forment  presque  toute  l'assise  Frlb,  ne  laissant  que 
quelques  bancs  de  calcaire.  Au  sud  de  Tohogne,  la 
dolomie  supérieure  prend,  en  un  point,  une  grande 
importance,  alors  que  la  dolomie  inférieure  a  disparu. 

Si  l'on  suit  le  chemin  de  Warre  à  Tohogne,  on  ne 
voit  plus  de  dolomie  du  tout  et  le  calcaire  qui  surmonte 
les  schistes  Frla  est  formé,  à  la  base,  de  bancs  à  très 
gros  nodules,  bancs  qui  deviennent  de  plus  en  plus  épais 
vers  le  haut,  pour  passer  ensuite  aux  schistes  Fric,  par 
des  bancs  noduleux. 

Jusqu'en  ce  pointées  schistes  Frla  gardent  les  mêmes 
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caractères  que  dans  les  massifs  précédents;  il  en  est  de 
même  des  calcaires  du  Givetien,  mais  l'assise  Ovbn  s'est 
modifiée  ;  au  lieu  des  beaux  bancs  de  psammite  que  l'on 
voit  à  Comblain-Fairon  et  à  Hamoir,  on  ne  trouve  plus 
que  des  schistes  grossiers,  des  calschistes  et  un  peu  de 
psammite. 

C'est  sur  la  route  de  Tohogne  à  Bornai,  que  j'ai  trouvé 
le  seul  fossile  que  j'aie,  jusqu'à  présent,  rencontré  dans 
cette  assise  : 

Aviculopecten  Hasbachi,  d'A.  et  de  V. 

Au  sud  de  Tohogne,  se  trouve  un  petit  ravin,  que 
j'appellerai  ravin  de  Tohogne.  On  peut  y  relever  une 
bonne  coupe,  indiquant  toute  une  série  de  plissements, 
jusqu'à  la  faille  de  Herbet.  Dans  la  partie  orientale,  on 
retrouve  l'assise  des  dolomies  supérieures,  mais  les 
schistes  Frla  y  sont  surmontés  par  du  calcaire  stratifié. 

On  peut  également  étudier  facilement  la  composition, 
aux  environs  de  Durbuy  (fig.  11.) 


.... 


A3  C  3  S 


(Frlb). 


Fig.  H.  —  Route  de  Durbuy  à  Jeuerct. 

A.  Schistes  noduleux,  frasniens  (Fric). 

B.  Doloinie  stratifiée 

C.  Calcaire  frasnien 
H.  Dolomie  massive 
I).  Schistes  avec  parties  noduleuaes  (Frla). 

E.  Calcaire  (Ovb). 

F.  Schistes  grossiers  et  psammite  (Gvbn). 

G.  Calcaire  à  stringocéphales  (Gva). 
X.  Faille  de  Herbet. 
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A  l'Est,  la  ville  est  entourée  d'an  enceinte  de  rochers, 
dans  lesquels  on  voit  une  voûte  magnifique.  Le  centre 
est  formé  de  dolomie  massive  et,  au-dessus  de  celle-ci, 
jusqu'aux  schistes  noduleux  frasniens,  qui  affleurent  de 
part  et  d'autre,  il  y  a  du  calcaire,  en  bancs  épais,  assez 
réguliers.  On  ne  voit,  malheureusement,  pas  les  schistes 
Frla  et  on  ne  peut,  par  conséquent,  pas  juger  de 
l'importance  de  la  dolomie. 

Si  l'on  suit  la  route  de  Durbuy  à  Jeneret,  on  voit, 
sous  les  schistes  noduleux,  frasniens,  Fric,  qui  affleurent 
près  du  pont  de  l'Ourthe,  quelques  bancs  grossiers, 
formant  transition,  puis  des  bancs  de  calcaire  bleu  noir, 
assez  épais  et  réguliers.  Sous  ceux-ci,  se  trouve  de  la 
dolomie  stratifiée,  qui  surmonte  quelques  bancs  calcaires, 
suivis  d'une  importante  masse  de  dolomie,  non  stratifiée, 
sauf  quelques  bancs  à  la  partie  supérieure. 

L'assise  des  schistes  Frla  possède,  à  partir  de  ce 
point,  une  composition  tout  à  fait  différente  de  celle 
que  j'ai  indiquée  plus  haut.  Elle  est  formée,  en  règle 
générale,  de  deux  assises  de  schistes,  séparées  par  une 
assise  de  calcaire,  plus  ou  moins  noduleux,  parfois  en 
bancs  épais,  mais  qui  passe  toujours  aux  schistes,  tant 
au-dessus  qu'en  dessous,  par  une  partie  noduleuse. 

Le  Givetien,  que  l'on  observe  ensuite,  est  formé  de 
calcaire  en  bancs  épais,  bien  stratifié,  sous  lequel  se 
trouve  la  couche  de  schiste  et  de  psammite,  Ovbn,  dont 
l'épaisseur  est  considérablement  réduite,  et  qui  ne  con- 
tient plus  qu'un  ou  deux  bancs  minces  de  psammite  très 
dur,  accompagné  de  macignos  et  de  schistes  grossiers. 

Sous  cette  assise,  se  trouvent  les  couches  à  stringo- 
céphales,  qui  renferment  de  nombreuses  empreintes  de 
ces  fossiles  volumineux.  J'y  ai  également  trouvé  un 
b'pirifer  à  côtes.  On  ne  voit  pas  le  contact  avec  le 
Couvinien,  car  le  calcaire  inférieur  forme  une  voûte,  en 
ce  point. 
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Pour  permettre  la  comparaison  avec   les  massifs 
décrits  précédemment,  je  vais  résumer,  en  un  tableau,  la 
composition  des  calcaires,  en  ce  point,  où  elle  est  le  plus 
compliquée. 
1"  Calcaire  devenant  noduleux,  vers  le  haut,  et 
passant  aux  schistes  frasniens,  noduleux 
(Fric)  (Frlb) 
2'  Dolomie  stratifiée 
3"  Calcaire 

4'  Dolomie  massive  (Frlby) 
5'  Schistes  foncés 

6*  Calcaires  plus  ou  moins  noduleux  (Frla) 
1°  Schistes  foncés 

8°  Calcaire  foncé,  en  bancs  régulier.!  (Gvb) 
9°  Psammites,  schistes  grossiers,  calschistes  (Gvbri) 
ÎO"1  Calcaire  à  stringocéphales  (Ova) 

Sur  la  route  de  Durbuy  à  Warre,  on  trouve  des 
fossiles  dans  les  bancs  calcareux,  intercalés  dans  les 
schistes  Frla. 

J'y  ai  recueilli  : 

Atrypa  retkularis,  L. 
Orthis  sp. 
Crinoïdes. 

Les  couches  forment  plusieurs  plis  dans  le  Givetien 
et  les  schistes  Frla,  et  on  ne  retrouve  le  calcaire  supé- 
rieur qu'à  l'extrémité  de  la  coupe.  La  composition  de  la 
partie  supérieure  aux  schistes  a  encore  varié.  Au-dessus 
de  ceux-ci,  on  voit  du  calcaire,  noduleux,  à  la  base,  bien 
stratifié,  régulier  et  en  bancs  assez  épais,  au-dessus.  Il 
est  surmonté  d'une  forte  assise  de  dolomie  stratifiée, 
qui  occupe  tout  le  reste  de  l'étage.  On  voit  donc  combien 
le  faciès  dolomitique  est  inconstant. 

Cette  bande  du  massif  de  Tohogne-Durbuy  se  pro- 


xJ  by  Google 


-  80  - 

longe  sur  la  planchette  de  Grand-Han.  On  n'y  trouve 
plus  d'affleurement  remarquable  du  Givetien;  celui-ci 
dépasse  à  peine  la  planchette  de  Durbuy.  L'assise  Frla 
conserve  la  composition  que  j'ai  indiquée  tout  à  l'heure. 

Vers  Grand-Han,  au-dessus  des  schistes,  il  y  a  une 
assise  de  dolomie,  surmontée  de  calcaire  bleu  noir,  en 
bancs  épais,  bien  stratifié.  On  peut  le  voir  sur  la  route 
de  Petit-Han  à  Somme-Leuze.  La  carte  indique  la  répar- 
tition des  dolomies  dans  cette  partie. 

J'ai  maintenant  à  dire  quelques  mots  de  la  deuxième 
bande  du  même  massif,  comprise  entre  la  faille  de 
Herbet  et  celle  de  Bornai. 

Le  Givetien  a  une  composition  identique  à  celle  que 
je  viens  d'indiquer;  les  différentes  coupes  dont  je 
parlerai  tout  à  l'heure,  pour  montrer  la  structure  du 
massif,  indiquent  cette  composition. 

L'assise  Frla  est  composée,  soit  de  schistes,  soit  de 
calcaires  et  de  schistes. 

Dans  le  ravin  de  Herbet,  on  observe  un  fait  intéres- 
sant. Au  dessus  d'une  couche  de  schiste,  présentant 
tous  les  caractères  décrits  dans  les  massifs  précédents, 
pour  le  schiste  Frla,  et  contenant,  en  outre,  des  bancs 
grossiers,  noduleux,  fossilifères,  se  trouve  un  massif  de 
dolomie  non  stratifiée,  telle  que  celle  que  l'on  observe  à 
Hamoir.  Mais,  au  dessus  de  la  dolomie,  il  y  a  une  mince 
couche  de  schiste  foncé,  se  divisant  en  longues  baguettes. 
Il  semble  donc  que  la  dolomie  est  l'équivalent  des  calcaires 
noduleux,  interstratifiés  dans  les  schistes.  La  couche  de 
schiste  fin  qui  les  surmonte  devrait,  peut-être,  rentrer 
dans  Frlb;  seulement,  l'intercalation  de  calcaire  dans 
les  schistes  est  si  variable,  et,  souvent,  si  peu  importante, 
qu'il  est  préférable,  à  mon  avis,  de  ranger  le  tout  dans 
l'assise  Frla.  H  n'y  a  qu'en  ce  point  du  ravin  de  Herbet 
15  mai  1900. 
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que  celà  puisse  prêter  à  confusion,  mais  la  couche  de 
schiste  supérieure  y  est  fort  mince  et  négligeable;  plus 
loin,  la  dolomie  n'existe  plus  dans  cette  intercalation. 

Dans  les  bancs  grossiers,  interstratifiés  dans  les  schistes 
fins,  inférieurs,  que  j'ai  cités  tout-à-l'heure,  j'ai  recueilli 
quelques  fossiles  que  M.  G.  Dewalque  a  déterminés  : 

Produclus  subaculeatus,  Murch. 

Lepiœna  sp. 

Spirifer  cf.  Malaisei,  Goss. 
Dans  les  schistes  fins  : 
Leptœna  sp. 

Comme  je  l'ai  fait  remarquer  plus  haut,  les  dolomies 
sont  très  inconstantes  et  occupent  des  positions  va- 
riables, dans  la  masse  des  calcaires.  Ceux-ci  sont  parfois 
remplacés  complètement  par  le  faciès  dolomitique. 

A  Bohan,  près  de  Durbuy,  les  schistes  Frla  contiennent 
quelques  fossiles  ;  j'y  ai  trouvé  de  petits  Ohonetes. 

Au  nord  de  Petit-Barvaux,  à  l'intersection  des  routes 
de  Tohogne  et  de  Bornai,  on  trouve,  dans  le  calcaire 
frasnien,  immédiatement  au  dessus  des  schistes,  quel- 
ques fossiles  ;  j'y  ai  ramassé  : 

Spirifer  Verneuili,  Murch. 
Chonetes  sp. 

StrophdLosia  productoides,  Murch. 

Au  point  de  vue  de  l'allure  des  couches,  ce  massif  est 
peut-être  le  plus  compliqué  de  tous,  à  cause  des  failles 
importantes  qui  le  traversent. 

Dans  la  partie  NW.,  il  est  très  régulier.  Près  de  Sy^ 
dans  les  grands  rochers  qui  bordent  l'Ourthe,  on  peut 
voir  une  belle  voûte,  dont  le  centre  est  formé  par  les 
schistes  et  psammites  rouges  et  les  grès  à  crinoïdes,  qui 
caractérisent  le  Couvinien  dans  la  région.  Il  est  difficile 
de  déterminer  le  prolongement  du  Couvinien  sur  la  rive 
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gauche  de  l'Onrthe,  par  suite  du  manque  d'affleure- 
ments, mais  je  ne  pense  pas  qu'il  aille  aussi  loin  que 
l'indique  A.  Dumont,  sur  sa  carte  géologique. 

Je  vais  maintenant  indiquer,  par  une  série  de  coupes, 
comment  je  suis  arrivé  au  tracé  de  la  carte.  Ces  coupes 
sont  prises  dans  le  massif,  en  allant  du  NE.  au  SW. 

Lorsque  l'on  suit  la  route  de  Filofc  à  Ferrières,  dans  le 
coude  brusque  qu'elle  forme  à  la  limite  des  provinces  de 
Liège  et  de  Luxembourg,  se  trouve  un  bel  affleurement 
de  schistes  et  de  calschistes,  avec  bancs  plus  ou  moins 
calcareux,  que  je  considère  comme  la  partie  supérieure 
du  Couvhr'en.  Il  nous  fournit  une  petite  coupe  intéres- 
sante, qu'il  est  bon  d'examiner,  quoiqu'elle  ne  rentre  pas 
dans  le  terrain  que  j'étudie,,  on  y  voit  deux  voûtes, 
vraisemblablement  mises  en  contact  par  une  faille  de 
faible  importance,  qui  semble  due  à  l'accentuation  d'un 
synclinal. 

Une  autre  coupe,  également  fort  intéressante,  est  celle 
que  l'on  peut  relever  à  Logne  (Vieuxville),  dans  la  vallée 
du  ruisseau  appelé  Vieux-Pouhon  qui,  en  ce  point,  est  à 
peu  près  parallèle  à  l'Ourthe. 


A.  Calcaire  frasnien  (Frlb). 

B.  Calcaire  à  stringocéphales  (Ova). 

C.  Schistes  et  psammite,  avec  calcaire  intercalé  (Gvbn). 

D.  Calaire  (Gvb). 

F,.  Repli  donnant  l'apparence  d'une  faille. 
^.Taille  de  Herbet. 
F-,.  Faille  de  Bornai. 


Fie.  12.  —  Coupe  N  -S.  a  Lopne,  :lans  la  vaille  du  Vioux-l'ouhon. 
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La  figure  12  indique  ce  que  l'ou  peut  voir  sur  le 
terrain.  En  Fu  il  semble,  à  première  vue,  y  avoir  une 
faille,  car  les  couches  forment  un  pli,  mais  on  ne  voit 
pas  bien  le  contact  avec  les  couches  sous  jacentes,  et  il 
est  bien  probable  qu'on  a  simplement  affaire  à  un  pli 
en  S  dans  le  calcaire. 

Comme  nous  le  verrons,  en  parlant  des  autres  coupes, 
une  faille  qui  passerait  en  ce  point  ne  correspondrait 
à  rien. 

Les  couches,  que  l'on  voit  en  ce  point,  seraient  donc 
du  calcaire  frasnien.  formant  le  second  pendage  de  la 
voûte  des  rochers  de  Sy,  dont  j'ai  parlé  précédemment. 

Plus  loin,  on  remarque  que  les  couches  forment  une 
voûte;  on  ne  la  voit  pas  bien  ici;  mais,  dans  la  vallée  de 
l'Ourthe,  elle  se  montre  admirablement;  on  a  donc 
affaire  à  une  faille  analogue  à  celle  que  j'ai  indiquée  sur 
la  route  de  Filot  à  Ferrières  ;  seulement,  ici,  elle  met  en 
contact  du  calcaire  frasnien,  Frlh,  avec  du  calcaire  à 
stringocépbales,  Gva.  On  peut  voir  ces  derniers  fossiles, 
ainsi  que  de  nombreuses  murchisonies,  dans  le  chemin 
qui  monte  du  hameau  de  Logne  à  la  grand'route  de 
Bornai  à  Vieuxville. 

C'est  sur  ces  couches  que  repose  l'assise  Gvbn,  qui  est, 
ici,  divisée  en  deux  parties,  par  une  petite  assise  de 
calcaire.  Les  couches  viennent  ensuite  buter  contre  la 
faille  de  Bornai,  dont  je  parlerai  tout-à-l'heure. 

Je  passe,  maintenant,  à  une  troisième  coupe,  très  inté- 
ressante (fig.  13)  ;  c'est  celle  que  l'on  peut  observer  dans 
le  ravin  de  Herbet. 

Près  de  la  ferme  de  Herbet,  on  voit  affleurer  du 
calcaire,  avec  pendage  SE.  C'est  le  versant  SE.  d'une 
voûte  que  forme  le  massif;  on  peut  la  voir,  sur  la  route 
de  Tohogne  à  Bornai,  où  son  centre  est  formé  par  le 
calcaire  à  stringocéphales.  C'est  le  prolongement  de  la 
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voûte  que  j'ai  signalée  eu  amont  de  Sy,  dans  la  vallée  de 
l'Ourthe.  Sur  le  calcaire  à  stringocéphales,  se  trouvent 
les  autres  assises,  dans  leur  ordre  régulier.  L'assise  de 
schistes,  Frla,  ne  se  voit  pas,  le  long  de  la  route  précitée, 
mais  elle  affleure  dans  les  champs,  près  de  Herbet,  et  le 
calcaire,  que  j'ai  signalé  en  ce  point,  est  le  calcaire  fras- 
nien,  recouvrant  ces  schistes. 

SE  yur 


Fie.  i.i.  —  Coupe  du  ravin  de  Herbel. 

A.  Calcaire  (Qvb). 

B.  Schistes  fraeniena  (Fr  7i). 

C.  Dolomie  \Frlay). 

a.  Schistes  foncés  (Frla). 

D.  Calcaire  frasnien  (Frlb). 
Fv  Faille  de  Bornai. 

Ft.  Faille  de  Herbet. 

Si  l'on  continue  à  suivre  le  ravin,  vers  Bornai,  on  voit 
d'abord  des  calcaires,  dont  le  pendage  est  M  W.,  et  qui 
forment  voûte  un  peu  plus  loin.  Après  la  voûte,  viennent 
des  schistes  foncés,  qui  contiennent  quelques  petits 
fossiles.  C'est  la  base  du  Frasnien  ;  les  calcaires  précé- 
dents sent  donc  du  Givetien. 

Après  les  schistes,  on  remarque  des  calcaires,  avec  une 
assise  de  dolomie,  à  la  base;  ils  forment  un  synclinal 
légèrement  accentué,  au  point  de  donner  l'apparence 
d'une  faille.  Ensuite,  les  différentes  assises  se  suivent, 
avec  pendage  NW.,  jusqu'au  calcaire  Qvb.  C'est  au  delà 
de  ce  calcaire,  que  je  fais  passer  la  faille  de  Bornai. 
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Le  long  de  l'Ourthe,  en  amont  de  Petit-Barvaux, 
jusqu'au  point  où  la  rivière  fait  un  coude  brusque  vers 
le  Sud,  on  peut  relever  une  bonne  coupe  (tig.  14). 


Fie.  U.  —  Coupe  daus  la  vallée  de  l'Ourthe,  en  amont  de  f»etil-Barvaox. 

A.  Schistes  (Frla),  avec  bancs  calcareux,  a. 

B.  Calcaire  frasnien  (Frlb). 

C.  Calcaire  (Gvb). 

D.  Schistes  frasniens  (Fric). 

E.  Calcaire  en  masse  compacte  (Frlb). 

F.  .  Faille  de  Herbet. 
JFj.  Faille  de  Bornai. 

Au  dernier  point  que  je  viens  d'indiquer,  dans  les 
rochers,  on  voit  des  schistes  Frla,  formant  un  double 
plissement,  et  surmontés  de  calcaire,  qui  est  le  calcaire 
frasnien.  On  trouve  ensuite  du  calcaire  foncé,  en  bancs 
réguliers,  formant  voûte,  et  dans  lequel  se  trouve  une 
petite  carrière,  où  l'on  peut  observer  de  nombreuses 
empreintes  de  murchisonies.  C'est  le  Givetien  Gvb,  suivi 
immédiatement  par  les  schistes  Frla  et  les  calcaires 
supérieurs,  Frlb.  Le  Frasnien  noduleux,  Fric,  forme  un 
petit  synclinal,  suivi  de  toute  la  série  des  couches 
calcaires,  jusqu'à  l'assise  Gvb,  mise  en  contact  avec  des 
schistes,  qui  sont  incontestablement  les  couches  Fric, 
par  une  faille  qui  est  le  prolongement  de  celle  que  j'ai 
désignée,  précédemment,  sous  le  nom  de  faille  de  Bornai. 

Ces  coupes  montrent  donc,  qu'après  la  voûte  régulière, 
qui  constitue  la  partie  occidentale  du  massif,  on  trouve, 
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en  contact  avec  elle,  une  autre  voûte  de  calcaire  infé- 
rieur. C'est  donc  bien  la  même  faille,  que  l'on  suit  ainsi 
de  proche  en  proche. 

On  ne  peut  voir  clairement  le  passage  de  la  faille  de 
Bornai,  qu'à  Petit-Bar  vaux,  mais,  au  nord  de  ce  point, 
en  faisant  le  lever,  on  se  rend  facilement  compte  des 
points  par  où  il  faut  la  faire  passer.  Au  nord  de  Petit- 
Bomal,  comme  on  peut  le  voir  sur  la  carte,  la  bande  de 
schistes  frasniens  est  très  étroite,  et  il  serait  impossible 
de  ne  pas  admettre  le  passage  d'une  cassure,  car  il  n'y 
aurait  pas  place  pour  achever  la  voûte  de  Givetien  et 
placer,  en  outre,  un  synclinal  de  Frasnien. 

A  Logne,  il  semble  que  la  faille  n'existe  pas,  car  on 
voit  la  succession  régulière  des  couches  ;  mais,  plus  loin, 
vers  Vieuxville,  les  schistes  et  la  dolomie  sont  enlevés, 
et  il  faut  bien  admettre  le  passage  d'une  cassure  ;  aussi, 
j'y  ai  prolongé  la  faille  de  Bornai.  Je  compte,  dans  un 
travail  ultérieur,  m'occuper  de  la  structure  géologique 
de  cette  région,  et  tâcher  d'expliquer  cette  allure  parti- 
culière. 

Du  côté  de  Durbuy,  le  nombre  des  plissements  est 
plus  considérable,  mais  l'allure  se  détermine  facilement 
sur  le  terrain  et  se  voit  clairement  sur  la  carte.  J'ai, 
d'ailleurs,  déjà  parlé  de  la  coupe  que  l'on  peut  relever 
entre  Durbuy  et  Jeneret  ;  elle  montre  la  structure  du 
massif,  en  ce  point  (fig.  1 1,  p.  77). 

L'allure  est  assez  particulière;  on  voit,  en  effet,  sur 
la  carte,  des  renflements  et  des  étranglements  des 
couches,  en  projection  horizontale  ;  c'est  ainsi,  qu'un 
massif  de  Givetien  est  isolé  au  milieu  du  Frasnien,  et 
que,  sur  la  route  de  Durbuy  à  Jeneret,  on  voit  l'assise 
Gvhn  former  une  sorte  de  lentille  allongée,  située  dans 
le  prolongement  de  l'anticlinal  de  Tohogne,  mais  séparée 
de  celui-ci,  par  du  calcaire  Gvb. 
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Sur  cette  même  route  de  Durbuy  à  Jeneret,  on  voit 
que  les  calcaires  frasniens  montrent  un  étranglement 
fortement  prononcé. 

C'est  à  cette  allure,  qu'est  due  la  grande  étendue 
couverte  par  l'assise  Frla,  au  NE.  de  Durbuy. 

Les  deux  petits  massifs  de  dolomie,  isolés  dans  les 
schistes  frasniens,  ont  été  délimités  d'après  les  affleure- 
ments indiqués  par  M.  Ed.  Dupont,  sur  son  lever  de  la 
planchette  de  Durbuy. 

A  l'extrémité  de  l'affleurement  des  schistes  Frla,  qui 
sont  à  l'extrémité  NW.  de  la  coupe  de  la  vallée  de 
l'Ourthe,  en  amont  de  Petit-Barvaux  (fig.  14),  il  existe 
un  filon  contenant  de  la  galène,  de  la  blende  et  de  la 
pyrite,  et  qui  recoupe  les  couches  à  peu  près  perpendicu- 
lairement à  leur  direction,  ainsi  que  l'indique  M.  Ed. 
Dupont. 

'F.  —  Massif  de  My. 

Il  est  compris  entre  la  faille  de  Bornai  et  la  faille  de 
Jiouge-Minière. 

Comme  composition,  il  est  très  simple,  mais  on  ne  peut 
Fétudier  que  difficilement,  à  cause  du  manque  de  bonnes 
coupes. 

Je  n'ai  pas  pu  y  trouver  d'affleurement  du  psammite 
Gvbn  ;  il  est,  cependant,  bien  probable  que  cette  assise  s'y 
trouve,  puisqu'on  la  voit  dans  les  deux  massifs  situés  de 
part  et  d'autre  de  celui-ci.  Aussi,  sur  la  carte,  j'ai  indiqué 
son  passage  approximatif. 

Les  schistes  Frla  ont  la  même  composition  que  dans 
le  massif  de  Hamoir,  mais  je  n'y  ai  pas  trouvé  de  fossiles. 
On  en  voit  un  très  bel  affleurement  sur  la  route  de 
.  Hamoir  à  Ferrières,  au  lieu  dit  Haute-Maison. 

En  ce  point,  le  calcaire  frasnien  no  renferme  pas  de 
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dolomie  ;  mais,  dans  la  pointe  SW.  du  massif,  il  y  en  a 
au  dessus  des  schistes  Frla,  ainsi  qu'à  la  partie  supé- 
rieure de  l'étage.  On  l'observe  également  sur  la  route 
de  My  à  Izier,  où  elle  affleure  contre  les  schistes  nodu- 
leux, frasniens,  Fric;  son  épaisseur  doit  y  être  assez 
considérable,  mais  on  ne  voit  pas  sa  limite  inférieure. 

.L'allure  du  massif  est  très  simple,  elle  se  détermine 
aisément,  car  on  trouve  toute  une  série  d'affleurements 
des  schistes  Frla,  qui  permettent  de  tracer  facilement 
cette  assise.  Sa  limite  inférieure  est  plus  difficile  à 
déterminer;  on  ne  trouve  que  quelques  affleurements 
pouvant  servir  à  la  délimiter,  notamment,  sur  la  route 
de  My  à  Ville  et  près  de  Rouge-Minière. 

La  limite  supérieure  se  trace  aisément;  on  trouve, 
en  effet,  en  plusieurs  points,  le  contact  entre  le  calcaire 
frasnien  et  les  schistes  noduleux  qui  le  surmontent  : 
le  long  de  la  route  de  Bornai  à  Aywaille  et  ensuite,  près 
du  bois  de  Heide,  où  l'on  peut  voir  un  bel  affleurement 
de  schistes  noduleux,  frasniens,  Fric,  bien  caractérisés 
par  leurs  fossiles  : 

Rhynchonella  cuboides,  Sow. 
Spirifer  Vernetiili,  Murch. 
Atrypa  reticularis,  L. 
Orthis  striatula,  Schl. 
Froduclus  subaculeatus,  Murcl:. 

Près  de  Logne,  il  y  a  un  petit  lambeau  de  schistes 
Frla,  qui  se  termine,  de  part  et  d'autre,  à  la  faille  de 
Bornai,  laquelle  est  courbe  en  ce  point.  La  bande  de 
schistes  qui  traverse  le  massif,  à  My,  vient  aussi  se 
terminer  à  la  faille  de  Bornai,  non  loin  de  My. 

Quant  à  la  faille  de  Rouge-Minière,  son  existence 
ne  peut  faire  aucun  doute,  car  les  schistes  noduleux, 
frasniens,  sont  en  contact,  près  de  la  ferme  de  Leinbrée, 
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avec  la  partie  supérieure  du  Couvinien  ;  de  plus,  sur  la 
route  de  Filot  à  Ferrières,  le  calcaire  frasnien  vient  en 
contact  avec  les  grès  couviniens. 

O.  -  Massif  de  Febbiéres. 

Il  est  limité  par  la  faille  de  Rouge-Minière,  au  NW.,  et 
par  celle  de  Ferrières,  au  SE. 

A  la  base  du  Givetien,  on  trouve  des  schistes  gros- 
siers et  des  calschistes,  qui  forment  une  assise  intermé- 
diaire entre  cet  étage  et  le  Couvinien.  Il  est  assez 
difficile  de  savoir  dans  lequel  des  deux  il  faut  les  ranger. 
En  effet,  sur  la  route  de  Filot  à  Werbomont,  au  lieu  dit 
Malacord,  on  trouve,  dans  cette  assise,  de  nombreux 
fossiles  : 

Leptœna  interstrialis^  Phill. 
Spirifer  sjwciosus,  Schloth. 
Spirifer  subcuspidatus  ?  Schnur 
Athyris  concentrica,  vom  Buch 
Merista. 

Seulement,  dans  le  prolongement  de  ces  couches,  près 
de  la  ferme  de  Lembrée,  on  voit  un  banc  contenant 
des  empreintes  de  stringocéphales.  Malgré  ce  dernier 
caractère,  j'ai  placé  la  limite  entre  le  Givetien  et  le 
Couvinien  au  dessus  des  calschistes  fossilifères,  qui 
n'existent  pas  dans  les  massifs  précédents,  me  confor- 
mant, en  cela,  à  la  manière  de  voir  exposée  par  M.  Forir 
dans  ses  travaux  sur  le  bord  sud  du  bassin  de  Dinant  ('), 
et  adoptée  par  le  Conseil  de  direction  de  la  Carte 
géologique  de  Belgique  au  40.000*. 

Au  dessus  de  cette  assise,  se  trouve  le  calcaire  à  strin- 

(')  Ann.  Snc.  <jrnl.  <1e  Itel'j.,  t.  XW,  Bull.,  pp.  CI.XX1V-CI.XKVI,  "20  septembre 
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gocéphales,  qui  a  les  mêmes  caractères  que  dans  les 
massifs  précédents. 

L'assise  des  schistes  et  psammites,  Gvbn,  est  difficile  à 
étudier,  car  on  ne  voit  que  deux  petits  affleurements  de 
psammite,  accompagné  de  schistes  grossiers,  dans  le 
ravin  du  Ruisseau  du  Vieux-Pouhon.  Ailleurs,  on  n'aper- 
çoit que  quelques  rares  débris,  et  le  tracé  est  approxi- 
matif. 

L'assise  supérieure  du  Givetien  est  formée  de  beau 
calcaire,  noir  ou  gris,  en  bancs  moyens,  généralement, 
bien  stratifié.  Il  se  voit  sur  le  plateau  au  nord  d'Izier,  où 
il  affleure  sur  une  grande  étendue.  Sur  la  route  de  Bornai 
à  Roche-à-Frùne,  on  a  ouvert  une  carrière  dans  cette 
assise.  En  cet  endroit,  le  calcaire  est  noir  et  traversé  de 
nombreuses  et  grandes  veines  de  calcite. 

Les  schistes  formant  la  base  du  Frasnien,  ont,  en 
général,  le  même  aspect  que  du  côté  de  Hamoir  ;  seule- 
ment, près  de  Bornai,  ils  contiennent  des  nodules  cal- 
caires et,  dans  le  versant  SE.  de  la  voûte,  que  l'on  peut 
voir  entre  Bornai  et  Juzaine,  l'assise  de  schistes  contient 
plusieurs  bancs  de  calcaire.  La  composition,  en  ce  point, 
est  donc  la  même  qu'à  Durbuy. 

Près  de  Bornai,  on  trouve  quelques  fossiles  dans  cette 
assise,  notamment  : 

Cyathophyllitm  hexagonum,  Grdf. 

A  Vieuxville.  j'ai  recueilli  : 

Leplœna  interstrialis  ?  Phil. 
Spirifer  VerneuUi  *  Murch. 

Les  calcaires  frasniens  comprennent,  outre  le  faciès 
calcaire,  de  la  dolomie.  Celle-ci  ne  se  voit  pas  partout  ; 
la  carte  indique  sa  répartition.  A  la  base,  on  trouve  du 
calcaire  mal  stratifié,  auquel  correspond,  parfois,  ailleurs, 
une  assise  de  dolomie. 
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Ce  faciès  ne  se  trouve  pas  partout  et,  sur  la  route  de 
Bornai  à  Vieuxville,  au  point  où  les  couches  forment  une 
voûte,  dont  le  centre  est  constitué  par  les  schistes  Frla, 
la  partie  supérieure  des  calcaires  ne  comprend  que  du 
calcaire  en  bancs  minces,  passant  insensiblement  aux 
schistes  noduleux,  Fric,  par  des  bancs  de  plus  en  plus 
noduleux. 

La  dolomie  est,  en  général,  peu  abondante  dans  ce 
massif;  cependant,  dans  la  pointe  qu'il  forme,  au  sud  de 
Bornai,  elle  couvre  une  assez  grande  étendue,  et,  en 
certains  points,  elle  remplace  complètement  le  calcaire. 
L'extrémité  de  la  pointe  est,  cependant,  formée  de  beau 
calcaire  foncé,  en  bancs  épais. 

Je  ferai  remarquer,  qu'ici,  les  schistes,  y  compris 
l'assise  de  calcaire  intermédiaire,  atteignent  une  plus 
grande  puissance,  au  détriment  des  calcaires  qui  les  sur- 
montent Ce  fait  ira  en  s'accentuant  de  plus  en  plus,  dans 
le  massif  suivant. 

Ce  massif  a  une  allure  très  simple,  dans  sa  partie  SW. 
Les  couches  y  forment  une  voûte,  comme  on  peut  le  voir 
sur  la  coupe  prise  le  long  de  la  route  de  Bornai  à  Roche- 
à-Frêne  (fig.  15,  p.  92),  coupe  qui  me  servira  à  expliquer 
la  structure,  assez  compliquée,  de  la  région,  aux  environs 
d'Aisne. 

Lorsqu'on  suit  la  route  de  Bornai  à  Aywaille,  on 
remarque,  près  de  Petit-Bomal,  une  belle  voûte,  dont  le 
centre  est  formé  par  les  schistes  Frla  ;  cela  montre  qu'il 
existe  un  second  pli  dans  le  massif.  Au  delà  de  cette 
voûte,  se  trouvent  des  schistes  noduleux,  frasniens,  très 
tourmentés. 

C'est  en  ce  point,  que  j'ai  fait  passer  le  prolongement 
de  la  faille  de  Rouge-Minière. 

Du  côté  de  Vieuxville,  la  structure  se  complique  Je 
vais  indiquer  comment  je  suis  arrivé  à  la  déterminer. 
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Fig.  13.  —  Route  de  Bornai  à  Roche-à-Frt>ne. 

A.  Schistes  frasniens  (Fric). 

B.  Calcaire  frasnien  (Frlb). 

C.  Schistes  (Frla). 

a.  Bancs  calcaires,  intercalés  dans  les  schistes  {Frla). 

D.  Calcaire  (Qvb). 

E.  Schistes  et  psammite  (Ovbn). 

F.  Calcaire  à  stringocéphales  (Gva). 

G.  Schistes  grossiers,  couviniens  (Cobn) . 

H.  Calcaire  couvinien  (Cobm). 
X.  Faille  de  Fer  ri  ères. 
Y.  Faille  de  Tour. 

Lorsqu'on  suit  la  route  qui  va  de  Vieuxville  à  Izier,  on 
est,  au  premier  abord,  assez  étonné  de  trouver  deux 
bandes  de  schistes  fins,  présentant  tous  les  caractères 
décrits  pour  les  schistes  F)'la,  séparées  par  une  bande 
étroite  de  calcaire.  Toutes  les  couches  sont  fort 
redressées  et  le  pendage  est  SE. 

On  arrive  à  se  rendre  compte  de  l'allure  des  couches, 
si  l'on  se  reporte  à  un  petit  ravin,  parallèle  à  la  route,  et 
auquel  j'ai  donné  le  nom  de  ravin  de  Vieuxville.  J'y  ai 
relevé  la  coupe  représentée  dans  la  figure  1 6. 

On  voit  que,  dans  la  partie  nord,  les  schistes  doivent 
former  un  anticlinal  et  que  le  calcaire  qui  les  recouvre, 
au  Sud,  doit  former  un  synclinal  très  aigu.  Le  calcaire, 
indiqué  au  sud  ;de  la  coupe,  est  donc  du  Givetien;  il 
est,  en  effet,  formé  de  bancs  minces  et  réguliers,  tandis 
que  l'autre  est  en  bancs  épais  et  mal  stratifiés,  carac- 
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téristiques  du  calcaire  frasnien.  Le  Givetien  repose  sur 
les  schistes,  par  suite  d'un  renversement  des  couches. 


M  y 


A  A  3  3  A       _B  C- 

Fie  IG.  -  Ravin  de  Vieuxville. 

A.  Calcaire  frasnien  (Frlb). 
A'.  Dolomie  {Frlby). 

B.  Schistes  {Frla). 

C.  Calcaire  givetien  (Gvb). 

En  suivant  les  schistes  pas  à  pas,  on  arrive  à  l'allure 
indiquée  sur  la  carte. 

Les  calcaires  qui  affleurent  en  haut  du  bord  sud  du 
ravin  du  Vieux-Pouhon  ont  un  pendage  très  faible  vers 
le  Sud.  Ils  sont  compris  entre  deux  bandes  de  schistes 
Frla;  ils  devraient  donc  former  une  voûte;  mais,  le 
versant  nord  de  celle-ci  n'existant  pas,  j'ai  été  obligé 
d'indiquer  une  petite  faille,  que  j'ai  appelée  faille  de 
Vieuxville. 

Il  est  difficile  de  limiter,  vers  l'Est,  le  petit  bassin 
frasnien,  car  cette  partie  est  couverte  de  bois.  Dans  le 
ravin  du  Vieux-Pouhon,  on  voit,  cependant,  un  très  bel 
affleurement  des  schistes  Frla.  Comme,  de  part  et 
d'autre  de  celui-ci,  on  ne  trouve  que  du  calcaire  bien 
stratifié,  j'en  ai  conclu  que  les  deux  bandes  de  schiste, 
qui  limitent  le  bassin  de  calcaire  supérieur,  viennent  se 
rejoindre  en  ce  point. 

Le  lever  se  fait  facilement  au  sud  de  la  route  de 
Bornai  àlzier;  mais,  au  nord  de  celle-ci,  le  sol  est  cou- 
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vert  de  limon,  et  on  ne  voit  plus  d'affleurements  des 
schistes  et  calcaires  frasniens. 

J'ai  cependant  pu  déterminer  approximativement 
l'allure,  par  la  mesure  de  la  direction  des  bancs  de  cal- 
caire Ovb,  qui  affleurent,  en  un  grand  nombre  de  points, 
au  nord  d'Izier. 

Le  tracé  de  l'assise  Gvbn  a  été  fait  principalement  par 
parallélisme,  à  cause  du  manque  d'affleuremeuts. 

L'existence  de  la  faille  qui  limite,  au  Sud,  ce  massif, 
est  démontrée  par  ce  fait,  qu'à  Ferrières,  on  voit  le 
Couvinien  reposer  sur  le  calcaire  givetien  ;  de  plus,  on  ne 
trouve  pas  le  prolongement  de  la  bande  de  schiste,  qui 
vient  se  terminer  à  la  faille  de  Ferrières. 

L'importance  de  la  faille  de  Ferrières  diminue  vers  le 
Sud  ;  en  effet,  il  y  a  contact  du  calcaire  frasuien,  Frlb, 
avec  les  schistes  noduleux,  frasniens,  Fric  ;  cependant,  à 
cause  de  l'étroitesse  de  la  bande  calcaire,  j'ai  prolongé 
la  faille  jusque  Barvaux. 

Au  sud  de  cette  faille,  entre  Izier  et  Ferrières,  on 
remarque  un  lambeau  de  calcaire,  c'est  du  calcaire  gris, 
en  masse  compacte,  accompagné  de  calschistes.  Il  ne  se 
raccorde  avec  aucun  des  massifs  givetiens  ;  je  l'ai  consi- 
déré comme  couvinien,  d'autant  plus  qu'il  se  trouve  dans 
l'axe  d'un  anticlinal  de  Couvinien,  qui  vient  s'enfoncer 
sous  le  Givetien  du  massif  d'Ozo. 

H.  —  Massif  d'Ozo. 

Ce  petit  massif  est  compris  entre  la  faille  de  Ferrières 
et  celle  de  Tour. 

La  base  du  Givetien  est  analogue  à  celle  du  massif 
précédent;  seulement,  à  cause  du  manque  de  bons  affleu- 
rements, il  est  très  difficile  d'indiquer  la  limite  exacte 
entre  les  deux  étages  du  Devonien  moyen,  d'autant  plus 
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que,  au-dessus  des  schistes  grossiers  du  Couvinien,  le 
calcaire  est  fort  impur  et  son  altération  se  confond 
facilement  avec  celle  des  couches  inférieures. 

M.  J.  Gosselet  signale,  dans  la  vallée  de  l'Aisne,  dans 
les  schistes  intermédiaires  entre  le  Givetien  et  le  Couvi- 
nien, la  présence  de  Spirifer  mediotextus,  d'A.  et  de  V. 
Ces  schistes  sont,  en  effet,  très  fossilifères,  en  certains 
points,  mais  je  n'ai  pas  pu  y  recueillir  de  bons  échan- 
tillons. 

L'assise  de  schistes  et  de  psammite,  Gvbn,  est  formée, 
presque  totalement,  de  schistes  grossiers,  avec  des  bancs 
calcareux;  mais  on  y  trouve,  cependant,  toujours  un  peu 
de  psammite.  Elle  passe  insensiblement  à  l'assise  supé- 
rieure et  à  l'inférieure,  et  il  est  difficile  de  la  délimiter 
bien  exactement;  elle  est,  en  outre,  généralement,  très 
altérée. 

La  roche  qui  surmonte  cette  assise  est  de  beau  cal- 
caire, en  bancs  épais  et  réguliers,  contenant,  souvent,  de 
nombreux  polypiers.  Son  importance  est  ici  plus  consi- 
dérable que  dans  les  massifs  précédents,  comme  on  peut 
le  voir  sur  la  carte. 

La  partie  la  plus  intéressante  à  étudier  est,  certaine- 
ment, l'assise  des  calcaires  frasniens. 

Le  long  de  la  route  de  Bornai  à  Roche-à-Frêne,  il  a 
encore  la  composition  ordinaire  :  schistes  plus  ou  moins 
noduleux,  surmontés  de  calcaire.  Dans  ces  schistes,  j'ai 
trouvé,  comme  fossiles  : 

Spirifer  Verncuili?  Murch. 
Spirifer  Malaisei,  Goss. 

Plusa  u  Sud,  on  peut  étudier  le  Frasnien  inférieur,  sur 
la  route  de  Barvaux  à  Heyd. 

Après  le  passage  à  niveau  du  chemin  de  fer,  on  voit 
un  bel  affleurement  de  schistes  noduleux  ;  plus  loin, 
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apparaît  le  calcaire,  passant  aux  schistes  par  des  bancs 
noduleux.  Ce  calcaire,  dans  lequel  une  petite  carrière  est 
ouverte,  se  présente  en  bancs  épais,  peu  réguliers;  la 
roche  est  grossière  et  irrégulière  dans  sa  cassure. 

Sous  le  calcaire,  se  trouvent  des  schistes  foncés,  qui  se 
voient  mal,  car  ils  sont  cachés  sous  la  végétation  et  ils 
sont  fort  altérés.  Ils  passent,  par  des  bancs  noduleux,  au 
calcaire  givetien. 

Celui-ci,  qui  forme  une  voûte  peu  visible,  est  formé 
de  calcaire  en  bancs  assez  épais  et  réguliers;  après 
l'anticlinal,  on  retrouve  les  schistes  et  on  peut  mieux 
étudier  leur  composition. 

A  la  base,  ils  comprennent  des  schistes  foncés,  fins, 
peu  noduleux.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  de  fossiles.  Les 
schistes  se  chargent,  ensuite,  de  nodules  calcareux,  qui 
passent  à  des  bancs  épais  de  calcaire,  avec  interca- 
lations  schisteuses.  En  ce  point,  j'ai  trouvé,  comme 
fossiles  : 

Camarophoria  forrnosa,  Schn. 
Atrypa  reticularis,  L. 
Orthis  striatula,  Schl. 

Au  dessus  de  cette  partie  calcareuse,  viennent  des 
schistes  foncés,  fins,  mais  cependant  moins  fins  que  les 
premiers.  Ils  contiennent  de  nombreux  petits  fossiles. 

Ils  sont  suivis  de  calcaire  noduleux,  en  bancs  minces, 
au  dessus  duquel  on  peut  voir  une  assise  schisteuse,  à 
gros  nodules,  surmontée  elle-même  d'une  assise  de  cal- 
caire irrégulier,  mal  stratifié,  d'épaisseur  très  faible. 

Si  l'on  examine  la  carte,  on  voit  que  le  massif  forme 
une  pointe  à  l'est  de  Barvaux,  où  l'on  trouve  du  calcaire, 
en  plus  forte  proportion  que  dans  la  coupe  que  je  viens 
de  décrire.  Il  est  aussi  plus  régulier  et  plus  pur. 

L'assise  de  schistes,  Frla,  peut  encore  être  étudiée  le 
19  mai  1900. 
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long  de  la  route  de  Barvaux  à  Wéris.  Ici,  on  ne  voit 
plus  le  calcaire  givetien  ;  mais  les  schistes  couvrent  une 
grande  étudue  et  ressemblent,  à  s'y  méprendre,  aux 
schistes  frasniens  Fric,  tant  par  leur  aspect,  que  par  les 
fossiles  qu'ils  contiennent.  J'y  ai  trouvé  en  effet  : 

Orthis  striatula,  Schl. 
Productus  subactdeahis,  Murch. 
Atrypa  reticidaris,  L. 
Athyris  concentrica,  v.  Buch 
Camarophoria  formosa,  Schnur 
WiynchoneUa  sp. 
Spirifer  cf.  simplex,  Phill. 

Le  centre  de  l'affleurement  où  l'on  trouve  ces  espèces 
est  noduleux.  De  part  et  d'autre,  il  y  a  des  schistes 
foncés,  contenant  de  nombreux  petits  fossiles,  que  M.  G. 
Dewalque  considère  comme  des  Leptœna. 

De  part  et  d'autre  des  schistes,  se  trouve  du  calcaire 
assez  irrégulier,  qui  est  le  calcaire  frasnien. 

On  voit  donc  que  les  schistes  Frla,  si  différents  des 
schistes  noduleux  frasniens  dans  la  région  nord,  s'en 
rapprochent  de  plus  en  plus,  vers  le  S.,  de  façon  à  leur 
devenir  absolument  identiques,  à  la  fois  par  le  caractère 
pétrographique  et  le  caractère  paléontologique. 

Dans  le  masiiif  suivant,  on  verra  que  le  calcaire  supé- 
rieur aux  schistes  disparaît  et  que  les  schistes  Frla  et 
Fric  se  confondent  tout  à  fait. 

Cependant,  en  suivant  pas  à  pas  la  bande  calcaire, 
comme  je  l'ai  fait  jusqu'à  présent,  il  faut  bien  admettre, 
malgré  l'identité  de  leur  faune  avec  celle  des  schistes 
supérieurs  aux  calcaires  frasniens,  que  l'on  a  toujours 
affaire  aux  schistes  de  la  base  de  cet  étage  et  que,  stra- 
tigraphiquement,  on  ne  peut  les  confondre,  comme  l'a 
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fait  M.  Ed.  Dupont,  sur  la  planchette  de  Durbuy  de  l'an- 
cien service  de  la  carte  géologique  de  la  Belgique. 

Le  peu  de  calcaire  qui  surmonte  ces  schistes  est  bien 
le  représentant  des  couches  calcaires  et  dolomitiques  que 
j'ai  désignées  par  la  notation  Frlb.  dans  le  massif  de 
Hamoir. 

La  structure  générale  du  massif  est  donnée  par  la 
coupe  relevée  le  long  de  la  route  de  Bornai  à  Roche-à- 
Frene  (fig.  15,  p.  92). 

Après  la  faille  de  Ferrières,  on  voit  un  petit  affleure- 
ment de  calcaire  f'rasnien,  suivi  des  schistes  Frla.  Le 
calcaire  Ovb  occupe  une  assez  grande  étendue  ;  il  est  en 
bancs  épais,  bien  stratifiés,  et  forme  les  beaux  rochers 
de  la  vallée  de  l'Aisne,  au-dessus  desquels  est  situé  le 
petit  village  d'Ozo,  qui  domine  la  vallée. 

A  l'extrémité  SE.  de  la  planchette  de  Hamoir,  on 
trouve  une  assise  assez  importante  de  schistes  grossier?, 
avec  bancs  de  macignos,  et  contenant  également  un  peu 
de  psaramites  ;  c'est  notre  division  Ovbn.  Au  delà,  le 
calcaire  forme  une  voûte  ;  c'est  le  calcaire  à  stringocé- 
phales,  Ova  ;  on  n'en  voit  que  la  partie  supérieure.  La 
voûte  est  suivie  de  l'assise  de  schistes  et  psammites, 
Ovbn,  qui  réapparaît  avec  un  pendage  faible  vers  le  SE. 

Plus  loin,  on  voit  un  nouvel  affleurement  de  cette 
assise,  qui  semble  former  un  anticlinal  très  aplati  ;  on  ne 
voit  nettement  que  le  versant  SE.,  qui  a  un  pendage 
très  faible.  11  serait,  je  crois,  difficile  d'expliquer  cette 
répétition  par  une  faille,  et  l'hypothèse  de  la  voûte  me 
paraît  la  plus  vraisemblable. 

Sur  cette  assise,  repose  un  calcaire  en  bancs  réguliers, 
avec  pendage  SE.  faible  ;  puis,  on  voit  une  nouvelle 
réapparition  de  l'assise  Ovbn,  qui,  ici,  est  ramenée  par 
une  faille.  C'est  la  faille  de  Tour,  à  laquelle  je  limite  le 
massif  d'Ozo. 
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La  mesure  de  l'inclinaison  des  couches  calcaires,  près 
du  vilage  de  Tour,  indique  également  le  passage  de  la 
faille,  en  ce  point.  En  outre,  le  calcaire,  qui  est  l'assise 
Gvb,  au  lieu  d'être  en  contact  avec  des  schistes  foncés 
et  fins,  comme  on  en  trouve  de  l'autre  côté  de  cette 
assise,  est  en  contact  avec  des  schistes  noduleux,  à 
grands  feuillets,  caractéristiques  duFrasnien,  Fric,  dans 
cette  région. 

Au  nord  de  la  route  de  Bornai  à  Roche-à-Frêne,  je 
n'ai  pas  pu  relever  le  passage  de  la  faille.  Elle  n'est 
indiquée  que  d'une  façon  approximative  ;  je  crois  que 
son  importance  y  est  très  faible. 

L'allure  des  couches  aux  environs  de  Tour  et  le 
resserrement  de  la  bande  de  schistes  noduleux  semblent 
indiquer  que  ce  massif  de  schistes  noduleux  de  Tour 
constitue  un  lambeau  de  poussée,  qui  est  venu  recouvrir 
la  partie  orientale  du  massif  d'Ozo. 

Du  côté  de  Barvaux,  l'allure  est  facile  à  déterminer; 
j'ai  indiqué,  précédemment,  les  particularités  les  plus 
intéressantes  à  observer  de  ce  côté. 

I.  —  MASSIF  de  Marche- Wéris. 

A  partir  du  point  où  je  suis  arrivé,  l'allure  devient 
très  simple  et  je  ne  ferai  qu'un  seul  massif  du  restant 
de  la  bande  calcaire  que  j'ai  étudiée. 

Du  côté  de  Heyd  et  de  Wéris,  je  n'aurai  rien  à  ajouter, 
pour  la  description  des  roches,  à  ce  que  j'ai  dit  pour  le 
massif  d'Ozo,  si  ce  n'est  que,  dans  le  calcaire  à  stringo- 
céphales  qui,  précédemment,  était  bien  régulier,  on 
trouve  du  calcaire  en  bancs  très  épais,  à  stratification 
indécise,  ressemblant  un  peu  à  certains  massifs  de  la 
base  du  Givetien  supérieur. 

Au  sud  de  Wéris,  je  n'ai  plus  rencontré  d'affleuré- 
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ments  de  la  couche  de  schistes  et  psammites,  Gvbn,  qu'à 
Hotton. 

Entre  Soy  et  Marenne,  sous  la  base  du  Givetien,  se 
trouve  souvent  du  psammite,  exploité  pour  pavés.  Je  l'ai 
considéré  comme  Couvinien,  d'accord  avec  M.  H.  Forir, 
dont  la  manière  de  voir  a  été  admise,  comme  je  l'ai  dit 
précédemment,  pour  la  Carte  géologique  au  40.000*,  et 
j'ai  placé  la  limite  entre  les  deux  étages,  immédiatement 
au-dessus.  On  en  trouve  également  près  de  Villers- 
Ste-Gertrude. 

Près  de  Marenne,  on  y  trouve  d'abondantes  empreintes 
de  Chonetes. 

Cette  assise  est  surmontée  par  le  calcaire  à  stringocé- 
phales,  Ova  ;  ces  fossiles  semblent  être  moins  nombreux 
ici  que  dans  la  région  de  Hamoir.Harzé  et  Aywaille.  Les 
murchisonies  semblent  aussi  être  beaucoup  plus  rares. 

Au-dessus,  se  trouve  du  calcaire,  Gvb,  dans  lequel  je 
n'ai  pas  trouvé  de  stringocéphales  et  dont  la  partie  supé- 
rieure est  bourrée  de  polypiers  et  de  stromatopores,  ces 
derniers  étant  les  plus  nombreux  à  la  partie  supérieure, 
tandis  que,  plus  bas,  les  bancs  à  polypiers  dominent. 

On  y  trouve,  en  abondance,  Cyathophyllum  hexago- 
num,  Gdf. 

Sur  ces  calcaires,  reposent  les  schistes  à  fossiles  fras- 
niens.  A  la  base,  ils  sont  foncés,  se  divisent  en  petites 
baguettes  ou  en  lamelles,  et  ressemblent  beaucoup  aux 
schistes  de  base  de  la  partie  Nord.  Ils  sont  suivis  de 
schistes  noduleux,  très  fossilifères.  Ceux-ci  contiennent 
des  bancs  noduleux  très  riches  en  coquilles,  qui  se 
transforment  même  en  bancs  calcaires. 

C'est  ce  qui  donne  à  la  région  située  au  sud  de 
Barvaux  un  aspect  si  pittoresque,  car  les  parties  nodu- 
leuses  forment  une  série  de  mamelons,  donnant  une 
allure  tourmentée  et  irrégulière  au  paysage. 
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Lorsqu'on  s'avance  vers  le  Sud,  ces  parties  noduleuses 
deviennent  moins  importantes  et  l'on  ne  retrouve  plus 
cet  aspect  spécial. 

Du  côté  de  Hotton,  les  schistes  foncés  n'existent  plus 
à  la  base  du  frasnien  et  le  calcaire  est  immédiatement 
suivi  de  schistes  noduleux  à  Camarophoria  formosa, 
Schn.  Cependant,  vers  Marenne,  les  schistes  foncés 
réapparaissent  au-dessus  des  calcaires;  ils  contiennent 
des  bancs  noduleux,  et  sont  peu  fossilifères;  j'ai  cepen- 
dant trouvé  un  banc  contenant  une  grande  quantité  de 
petits  fossiles. 

Entre  Hotton  et  Hampteau,  M.  Ed.  Dupont  a  men- 
tionné un  massif  de  calcaire  à  crinoïdes,  contenant 
Spirifer  mediotextus,  d'A.  et  de  V. 

M.  J.  Gosselet  signale,  dans  u  l'Ardenne  „,  que,  dans 
cette  partie,  il  y  a  une  couche  schisteuse  à  Spirifer 
Verneuili,  Murch.,  marquée  par  une  dépression  dans  le 
sol.  Je  ne  l'ai  pas  aperçue,  mais  je  suppose  qu'elle  cor- 
respond à  l'assise  Gvbn,  indiquée  dans  la  région  située  au 
nord  de  celle-ci  ('). 

(')  Sur  le  conseil  de  M.  le  professeur  G.  Dewalque,  je  me  suis  rendu  à 
Hotton,  le  25  avril  1900,  en  compagnie  de  MM.  H.  Forir  et  P.  Destiner,  en 
vue  d'y  étudier  en  détail  la  coupe  de  la  nouvelle  route  de  Hotton  à  Menil  et 
celle  du  vieux  chemin  reliant  ces  deux  localités.  Ce  dernier  suit  un  ravin, 
fortement  encaissé,  à  l'entrée  duquel  on  aperçoit,  à  très  peu  de  dislance  au 
N.  du  dernier  affleurement  de  calcaire  givetien,  un  banc  de  macigno  rempli 
d'oligiste  oolilhique,  qui  y  forme  de  petits  amas  irréguliers.  Un  peu  plus  au  S., 
au  delà  des  carrières,  se  trouvent  à  l'E.  et  à  l'W.  du  chemin,  des  dépressions 
dans  le  flanc  des  escarpements.  La  roche  du  sous-sol  n'y  est  pas  visible,  mais 
les  débris  amenés  au  jour  par  les  taupes  montrent,  jusqu'au  plateau,  de  nom- 
breux fragments  de  schiste  fin,  ayant  pris  une  teinte  olive  par  altération,  et  que 
l'on  doit  rapporter,  incontestablement,  à  la  base  du  Givetien  supérieur,  Gvbn. 

La  nouvelle  route  de  Menil  est  extrêmement  intéressante,  en  ce  qu'elle 
montre  nettement  le  contact  du  Frasnien  fossilifère  sur  le  Givetien.  Au  dessus 
des  derniers  bancs  de  calcaire  du  Givetien  supérieur,  exploités  dans  une  petite 
carrière  à  PW.  de  la  roule,  se  trouvent  environ  50  centimètres  de  schiste  vert 
clair,  1res  feuilleté  et    1res  délilablc,  immédiatement  surmonté  de  schiste 
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Stratigraphiquement,  on  pourrait  prolonger  les  assises 
Frla  et  Frlb  au  delà  deWéris;  c'est  ce  que  j'ai  indiqué, 
sur  la  carte,  par  des  hachures,  en  comprenant  dans  cette 
partie  les  bancs  très  noduleux,  passant  au  calcaire,  qui 

grossier,  contenant  des  boulets  pugilaires  de  calcaire  impur.  Nous  y  avons 
trouvé 

Orthocerax  «p., 
Gomphoceras  *p., 
de  nombreux  gastropodes,  appartenant  à  trois  espèces  : 
Euomphalu*  rotula,  Gdf., 
Schizottoma  Wahlembergi,  Gdf.  */>., 
et  Bellerophon  tp., 

associés  à 

Atrypa  reticularis,  L., 

Spirifer  Fraiponti,  Dew. 
et  S.  ilnlaisi,  Goss., 
extrêmement  abondants;  tous  les  fossiles  de  cette  couche  sont  très  volu- 
mineux, ce  qui  est,  du  reste,  un  boa  caractère  de  ce  niveau,  auquel  M.  J. 
Gosselet  a  donné  le  nom  de  zone  des  monstres  ;  ces  schistes  noduleux  passent 
à  une  zone  de  schistes  moins  grossiers,  interstraliflés  de  minces  bancs  cal- 
caires ;  vers  le  sommet,  nous  avons  recueilli 

Spirifer  aperturatu*.  Schl.  ; 

tout  cet  ensemble  a  une  puissance  d'environ  trois  mètres  ;  il  est  suivi  de 
bancs,  également  verticaux,  de  macigno  oligistifère»  identique  à  celui  que  nous 
avons  décrit  dans  le  chemin  précédent.  La  partie  inférieure  de  ce  macigno  est 
remplie  d'oolilhes  d'oligiste  noire,  régulièrement  répartis  dans  la  masse,  tandis 
que,  plus  haut,  l'oligiste  est  rouge  et  y  forme  des  amas  irréguliers. 
Spirifer  Frnlponli,  Dew. 
et  Atrypa  reticularis,  L, 

de  grande  taille,  abondent  également  dans  ce  banc,  dont  l'épaisîeur  peut  être 
évaluée  à  50  centimètres  ; 

Spirifer  Verneuili,  Murch., 
'Orthii  strtatula,  Schl. 
et  Streptorhynchut  utnbraculum,  Schl. 

s'y  rencontrent  également;  au  delà,  on  aperçoit,  jusqu'au  chemin  d'exploi- 
tation débouchant  à  la  route  â  l'W.,des  schistes  très  feuilletés,  ressemblant,  à 
part  la  couleur,  qui  est  verte,  aux  schistes  de  Malagne.  Immédiatement  au 
delà  du  chemin,  et  jusque  l'aqueduc  ménagé  sous  la  route,  on  voit  un  bel 
aineurcmenl  de  calcaire  impur,  noir,  dont  certaines  couches  se  brisent  aisément 
en  éclats  1res  tranchants,  taudis  que  d'autres  sont  d'une  très  grande  dureté. 
C'est  de  ces  calcaires  que  provient 

Gryphveu*  l'ntlcanus,  Oew.. 
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s'étendent  entre  Heyd  et  Biron.  La  limite,  très  approxi- 
mative, a  été  tracée  au  moyen  de  la  planchette  de 
Durbuy  de  la  carte  géologique,  exécutée  par  M.  Ed. 
Dupont,  pour  l'ancien  service  géologique.  Au  delà,  il  n'y 
a  plus  de  raison  de  distinguer,  dans  le  Frasnien,  les 
divisions  adoptées  dans  ce  travail. 

Le  massif  de  Marche-Wéris  a,  eu  général,  une  allure 
très  simple.  Je  l'ai  levé  rapidement,  en  ce  qui  concerne 
les  planchettes  de  Marche  et  de  Hotton.  Pour  la  plan- 
chette de  Durbuy,  je  me  suis  borné  à  en  étudier  la 
composition  et  à  en  déterminer  l'allure  générale;  les 
limites  exactes  ont  été  tracées  d'après  la  planchette  de 
Durbuy  de  la  carte  au  20.000",  levée  par  M.  Ed.  Dupont, 
planchette  qui  m'a  été  d'un  grand  secours  pour  mon 
travail. 

que  M.  <i.  Dewalque  a  signalé  dans  nos  Annula  (t.  XXII,  Bull.,  p.  xxxvi, 
17  décembre  1891).  Outre  ce  fossile,  dont  nous  avons  trouvé  de  nombreux 
échantillons,  dans  un  remarquable  élat  de  conservation,  nous  avons  recueilli 

Spiithiocuri*  Emertoni,  Clarke, 

Orlhocerux  nff.  striatum,  i>o\v., 

Gonitititex  xp., 

Loxonema  nesilis,  Sow., 

Plein  oiomtnia  uff.  axpera,  Sow., 

un  lamellibranche, 

l.ingnla  squamifonnit ,  t»bill., 

Cnmarophoria  fonnosa,  Schnur, 

C.  tnicrorfiynclia,  Rœmer, 

Spiiïfcr  pitchinhi/ncliux,  M.  V.  K., 

Streptorhunchus  umbraculum,  Sehl., 

Streplorhynchu*  xp., 

Pro  titctHx  subaculeniiis,  Murch., 

Choneiet  cvnvolitta,  Phill.,  etc. 
Au  delà,  après  un  espace  couvert,  on  aperçoit  un  bon  affleurement  de 
schistes  noduleux,  présentant  les  caractères  ordinaires  du  Frasnien  (Frit), 
et  dans  lesquels  j'ai  récollé,  jadit>,  un  certain  nombre  de  fossiles. 

Je  prie  M.  C,.  Dewalque  d'agréer  l'expression  de  ma  reconnaissance,  pour 
les  excellentes  indications  qu'il  a  bien  voulu  me  donner.  \.?  détermination  des 
espèces  citées  dans  cette  noie  est  due  à  MM  11.  Forir  et  I».  Destinez. 

(Xoïc  ajoutée  pcmlmit  l'impression.) 


-  104  - 


Je  n'attirerai  l'attention  que  sur  un  point  très  remar- 
quable, qui  se  trouve  aux  environs  de  Soy.  On  voit  ici, 
en  effet,  que  la  bande  du  Givetien  décrit  une  courbe  très 
singulière,  isolant  en  quelque  sorte  une  presqu'île  de 
schistes  frasniens. 

Je  ferai  d'abord  remarquer,  qu'au  sud  de  ce  lambeau 
frasnien,  les  couches  sont  fortement  renversées,  jusqu'à 
avoir  un  pendage  Sud  de  35"  à  40*,  tandis  qu'au  Nord, 
le  pendage  est  normal;  dans  la  partie  orientale,  les 
couches  sont  fortement  redressées. 

Si  l'on  suit  maintenant  la  route  de  Ny  à  Oppagne,  on 
voit  une  coupe  intéressante,  dans  les  schistes  frasniens 
(fig.  17);  les  schistes  à  gros  nodules  reposent  sur  des 
schistes  fins,  par  discordance  de  stratification. 


Kic.  U.  —  Route  de  Ny  à  Oppagne. 

A.  Schistes  à  gros  nodules. 

B.  Schistes  fins. 

C.  Schistes  grossiers. 

De  tout  cela,  je  conclus  que  la  disposition  actuelle 
est  due  à  un  effort  de  poussée  très  énergique,  qui  a 
rejeté  le  bord  sud  de  la  cuvette  sur  les  schistes  frasniens, 
en  produisant  un  fort  renversement  des  couches. 

Ce  sont  ces  considérations  qui  m'ont  amené  au  tracé 
de  la  faille  de  Soy.  Je  considère  qu'elle  est  en  rela- 
tion avec  la  région  tourmentée  qui  se  trouve  plus  au 
Nord. 
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J'ai  encore  à  signaler,  pour  achever  la  description 
de  cette  partie,  un  petit  massif  de  calcaire,  indiqué 
sur  la  carte  comme  Couvinien  (Cobm)}  à  l'est  du  village 
d'Aisne. 

Ce  calcaire  se  trouve  sous  les  schistes  grossiers,  fossi- 
lifères (Cobri),  intermédiaires  entre  le  Couvinien  et  le 
Givetien. 


route  qui  conduit  à  Villers-Ste-G-ertrude  et  sur  la  route 
de  Heyd.  J'ai  été  amené  à  une  allure  assez  singulière, 
mais  qui  peut  s'expliquer  par  le  fait  que,  sur  le  dernier 
chemin,  les  couches  sont  à  peu  près  verticales,  au  point 
où  la  carte  indique  un  étranglement  du  Givetien,  tandis 
qu'au  nord  et  au  sud  de  ce  point,  les  couches  ont  une 
inclinaison  beaucoup  plus  faible. 

Tout  le  long  du  massif,  il  y  a  encore  plusieurs  lam- 
beaux de  calcaire  couvinien,  indiqués  sur  la  carte  de 
M.  Ed.  Dupont.  Ne  m'occupant  que  du  Givetien  et  du 
Frasnien,  je  ne  les  ai  pas  tracés.  Je  n'ai  indiqué  le 
précédent,  que  parce  qu'il  est  très  important  et  qu'il  suit 
immédiatement  le  calcaire  givetien.  Le  lambeau  indiqué 
entre  Ferrières  et  Izier  a  été  tracé  à  cause  de  l'allure 
tourmentée  des  couches,  en  ce  point,  ce  qui  pourrait 
faire  hésiter  sur  sa  véritable  signification. 


Aisne,  sur  la  nouvelle 

> 
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RÉSUMÉ  ET  CONCLUSIONS. 

Avant  d'indiquer  les  conclusions  que  j'aurai  à  tirer 
de  ce  travail,  je  vais  résumer,  en  quelques  mots,  ce  que 
j'ai  détaillé  dans  ce  qui  précède. 

1*  Calcaire  à  stringocêphales,  Gva.  Il  a  une  grande 
régularité  de  composition  et  d'aspect,  dans  toufce  l'éten- 
due que  j'ai  étudiée.  Il  faut  seulement  remarquer  que  la 
limite  entre  le  Givetien  et  le  Couvinien,  si  nette  aux 
environs  d'Ay  waille,  l'est  beaucoup  moins  vers  Hamoir, 
Ferrières,  Aisne,  où  le  passage  se  fait  insensiblement, 
entre  les  deux  étages,  par  une  assise  de  calschistes  et  de 
schistes  grossiers.  Vers  le  Sud,  la  limite  s'établit  plus 
nettement.  Il  semble  y  avoir  une  certaine  relation  entre 
ces  points  à  limite  pau  nette  et  la  présence  de  calcaire 
couvinien. 

On  remarque,  en  outre,  que  les  stringocêphales  sont, 
en  général,  moins  nombreux  vers  le  Sud  et  que  les  gas- 
tropodes, si  abondants  au  Nord,  sont  bien  plus  rares 
dans  la  partie  méridionale. 

C'est  surtout  cette  assise  qui  diminue  d'importance  du 
Sud  au  Nord. 

2°  Assise  des  schistes  et  psammites,  Ovbn.  Le  faciès  psam- 
mitique  domine  vers  le  Nord,  c'est  ce  qui  permet  les 
exploitations  de  pavés,  dont  la  plus  importante  est  celle 
de  Hamoir.  Vers  le  milieu  de  la  bande,  le  faciès  schisteux 
l'emporte  et  les  limites  de  l'assise  sont  difficiles  à  établir. 
Enfin,  dans  la  partie  méridionale,  entre  Wéris  et  Marche, 
cette  assise  est  mal  visible,  et  parait  plutôt  schisteuse. 
Les  fossiles  y  sont  excessivement  rares. 

3"  Calcaire  à  stromatoporoïdes  et  polypiers,  Gvb.  En 
général,  il  est  formé  de  beau  calcaire  foncé,  noir  ou  gris, 
en  baucs  réguliers,  sauf  à  la  partie  supérieure,  ce  qui 
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est  dû  à  la  présence  de  nombreux  polypiers  et  stroma- 
toporoïdes.  Ces  bancs  augmentent  d'importance  vers  le 
Sud  et  sont  caractéristiques  de  la  partie  supérieure  du 
Givetien. 

4"  Assise  des  schistes,  Fr la.  Elle  est  constituée,  au  Nord, 
par  des  schistes  fins,  foncés,  se  divisant  en  petites 
baguettes,  par  altération.  En  avançant  vers  le  Sud,  on  y 
trouve,  d'abord,  de  minces  bancs,  grossiers,  calcareux, 
puis  des  assises  noduleuses,  qui  se  transforment  en  bancs 
calcaires.  L'importance  de  l'assise  augmente  également, 
et  on  finit  par  y  trouver  une  faune  identique  à  celle  des 
schistes  frasniens  supérieurs,  Fric,  alors  qu'au  Nord,  les 
fossiles  y  sont  totalement  différents  et  de  petite  taille. 

A  partir  de  Barvaux,  le  calcaire  surmontant  cette 
assise,  calcaire  dont  l'importance  allait  en  diminuant, 
finit  par  disparaître  et  l'assise  schisteuse,  Frla,  se  confond 
avec  celle,  Fric,  qui  repose  sur  eux;  en  même  temps,  des 
fossiles  spéciaux  se  développent  au  voisinage  du  calcaire 
givetien,  dans  une  zone  peu  développée,  à  laquelle  M. 
Gosselet  a  appliqué  la  désignation  très  suggestive  de 
zone  des  monstres. 

5°  Calcaire  frasnien,  Frlb.  Sa  composition  est  très 
variable  d'un  bout  à  l'autre  de  la  bande  que  j'ai  étudiée. 
Au  Nord,  il  est  formé  de  calcaire  en  bancs  épais,  dont 
certains  sont  remplis  de  stromatoporoïdes  et  de  poly- 
piers. A  la  base,  on  trouve  souvent  du  calcaire  mal 
stratifié,  d'épaisseur  variable.  Ce  faciès  se  trouve,  parfois 
aussi,  vers  le  milieu  ou  le  sommet  de  l'assise. 

Il  contient  souvent  des  zones  de  dolomie,  surtout  à 
la  base;  seulement,  ce  faciès  est  très  variable. 

Son  importance  diminue  vers  le  Sud,  où  il  devient 
irrégulier,  noduleux,  et  finit  par  disparaître  entre  les 
schistes  frasniens  Frla  et  Fric  confondus. 
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Je  vais  maintenant  indiquer  les  quelques  conclusions 
auxquelles  je  suis  arrivé,  dans  cette  étude. 

1°)  Les  dolomies  constituent,  ici,  comme  dans  le  cal- 
caire carbonifère,  un  faciès  très  inconstant,  ne  pouvant 
pas  servir  dans  une  classification.  Cependant,  dans  cer- 
tains cas,  et  sur  une  très  faible  étendue,  elles  peuvent 
donner  des  indications  utiles.  Je  l'ai  fait  remarquer  dans 
l'étude  des  massifs  de  Xhori*,  Hamoir  et  Tohogne- 
Durbuy.  Il  ne  faut,  néanmoins,  s'en  servir  qu'avec  une 
extrême  prudence. 

2")  Il  y  a  à  faire  un  rapprochement  curieux  entre  les 
dolomies  et  les  assises  de  calcaire,  où  la  stratification  est 
mal  visible  ou  même  imperceptible.  Les  deux  faciès  sont 
souvent  l'équivalent  l'un  de  l'autre  ;  on  trouve  même, 
parfois,  des  affleurements,  où  ce  calcaire  est  partiellement 
dolomitisé. 

3°)  Lorsqu'on  plan,  les  couches,  par  suite  de  l'incli- 
naison de  l'axe  d'un  anticlinal,  forment  une  pointe  s'en- 
fonçant  sous  les  couches  supérieures,  on  remarque  que, 
à  une  faible  distance  de  l'extrémité,  la  dolomie  occupe 
souvent  presque  toute  l'épaisseur  de  l'assise  de  calcaire, 
tandis  que  la  pointe  elle-même  est  formée  de  calcaire 
pur,  en  bancs  épais  et  réguliers,  où  la  dolomie  fait  défaut. 

4°)  Les  dolomies,  telles  qu'on  les  voit  daus  le  Fras- 
nien,  font  défaut  dans  le  Givetien. 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  les  psammites  Gvbn 
contiennent  du  magnésium  :  l'analyse  chimique  seule 
peut  résoudre  la  question. 

5°  Les  psammites  de  la  base  du  Givetien  supérieur 
constituent  un  faciès  variable,  quoique  l'assise  soit  très 
continue. 
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G°  Si  l'on  examine  la  bande  de  calcaire  devonien,  au 
bord  oriental  du  bassin  de  Dinant,  on  voit  que  son 
épaisseur  va  en  croissant  du  Nord  au  Sud,  à  tel  point 
que,  dans  la  partie  méridionale,  le  Givetien  seul  est  plus 
épais  que  toute  la  série  des  calcaires  givetiens  et  fras- 
niens  dans  la  partie  septentrionale.  D'un  autre  côté,  le 
calcaire  frasnien,  Frlb,va,  en  diminuant  d'importance  du 
Nord  au  Sud,  jusqu'à  disparaître  complètement  et  être 
remplacé  par  des  schistes  noduleux. 

7°  Des  observations  qui  précèdent,  on  peut  conclure 
que  le  frasnien  n'est  pas  seulement  constitué  au  bord  N. 
du  bassin  de  Dinant,  tout  au  moins  dans  sa  partie 
orientale,  par  l'assise  de  schistes  noduleux,  de  faible 
importance  qui,  d'après  la  carte  géologique  au  40.000% 
constitue  tout  cet  étage,  mais  qu'il  comprend,  en  outre, 
une  partie  des  calcaires  que  la  même  carte  range  dans  le 
Givetien  supérieur,  Gvb 

Le  fait  est  démontré  jusque  l'affleurement  des  schistes 
Frla,  visible  au  sud  de  Deigné,  sur  la  route  de  Reinou- 
champs  à  Louveigné,  et  le  serait  probablement  un  peu 
plus  loin,  si  Ton  pouvait  trouver  des  affleurements;  plus 
au  Nord,  il  est  probable,  l'état  actuel  de  mes  observations 
ne  me  permettant  pas  d'être  plus  affirmatif,  que  la 
bande  schisteuse  Frla  disparait  ;  mais  la  bande  calcaire 
sans  stringocépphales  conservant  sensiblement  la  même 
largeur,  tout  semble  indiquer  qu'elle  comprend  les  deux 
niveaux  :  Givetien  supérieur  et  Frasnien;  malheureuse- 
ment, il  est  vraisemblable  qu'on  ne  pourra  pas  les  séparer 
pratiquement,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances, 
faute  de  caractères  distinctifs.  Je  m'empresse  de  faire 
remarquer  que  MM.  Lohest  et  Forir  soupçonnent  le  fait 
depuis  longtemps  e^  que  c'est  une  des  raisons  qui  les 
ont  engagés  à  préconiser  l'attribution,  au  Frasnien,  des 
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calcaires  que  la  légende  de  la  Carte  range  dans  le 
Givetien  supérieur  et  des  schistes  qu'ils  surmontent. 

Cette  remarque  est  très  importante,  comme  me  le  fait 
observer  M.  Forir,  parce  qu'elle  rend  au  Frasnien  une 
certaine  puissance,  atténuée,  il  est  vrai,  mais  atténuée 
dans  la  même  proportion  que  celle  du  Famennien  infé- 
rieur et  du  Givetien. 
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Description  des  cristaux  de  fluorine  belge, 


par  H.  1>L  TTGKNBACH  (')• 

La  fluorine  a  été  trouvée  en  Belgique  en  de  nom- 
breuses localités;  mais  elle  se  présente  rarement  sous 
forme  de  cristaux. 

Elle  est  ordinairement  accompagnée  par  la  calcite  et 
la  barytine.  Les  plus  beaux  cristaux  que  nous  ayons 
étudiés  proviennent  d'Ave,  de  Denée,  de  Gimnée  et 
de  Villers-en-Fagne  ;  la  forme  prédominante,  dans  ces 
cristaux,  est  le  cube;  les  autres  faces  sont  ordinairement 
très  petites. 

Voici  la  liste  des  formes  observées  : 

Cubei  p  (001). 

Ehombododécaèdre  :  (101). 
Hexatêtraèdres  :  b*  (102),  63  (103),  b>  (104). 

3 

Trajièzoèdres  :  ar(k223),  a3  (1 13). 

Dodécatétraèdrcs  :  t  (124).  v  (135),  u  (237),  z  (345). 

Les  faces  du  trapézoèdre  a3  sont  toujours  très  nettes 
et  parfaitement  miroitantes,  ainsi  que  les  faces  de 
l'iiexatétraèdre  b".  Les  formes  v  et  z  sont  nouvelles  pour 
ce  minéral. 

#  * 

Les  localités,  dont  nous  avons  examiné  des  échantil- 
lons, sont  les  suivantes;  les  noms  de  celles  qui  présentent 

(•)  Mémoire  présent  à  la  séance  du  18  mars  1900  ei  dont  l'impression  a 
été  ordonnée  a  la  séance  du  20  mai  1900. 
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des  cristaux  que  nous  décrivons  plus  loin  en  détail  sont 
en  italique. 

Ave  (Luxembourg).  -  Cristaux  jaunes  et  incolores 
sur  barytine. 

Atb.  —  Cristaux  violets,  cubiques. 
Chokier.  —  Cubes  violets. 

Comblain-au-Pont  (Belle  Roche).  —  Jaune  et  violette 
dans  calcite. 

Couvin.  —  Violette,  dans  calcite. 

Denée.  —  Cristaux  jaunes  et  violets  dans  la  calcite  du 
marbre  noir  ('). 

Doische.  —  Cristaux  violets,  non  mesurables  ;  combi- 
naison ordinaire  :pb*. 

Ecaussines.  —  Violette,  dans  calcaire. 

Engihoul.  —  Masses  cristallines  violettes  ;  quelques 
cristaux  de  combinaison  p  a3,  sur  barytine. 

Forrière-N.-D.  —  Violette,  sur  calcite. 

Gimnée.  —  Beaux  cristaux  violets  et  incolores. 

Givet.  —  Cristaux  violets  :  p  b*  (8). 

Glageon.  —  Cristaux  violets. 

Humain.  —  Jaune  et  violette. 

Lives.  -  Gros  cristaux  p     à  faces  rugueuses,  violets. 
Masée.  —  Idem. 
Namèche.  —  Cubes  violets. 

Pondrome.  —  Beaux  cristaux  violets  pb*  65,  sur  calcite 
et  dolomie;  les  faces  sont  d'une  netteté  parfaite. 
Seilles.  —  Cubes  violets  et  incolores. 
Theux.  —  Idem. 
Vierset.  —  Idem. 

(•)H.  Buttcl'nbach.  Les  minéraux  du  marbre  noir  de  Denéc.  ,1mm.  Soc. 
gèol.  de  Belg.,  t.  XXV.,  Mèm.,  p.  83. 

{-)  Ces  cristaux  m'ont  été  communiqués  par  noire  savant  confrère  M.  de  la 
Vallée  Poussin,  qui  les  a  trouvés  à  Givet,  dans  un  calcaire  frasnien  au 
SE.  de  la  porte  de  Fromelennes. 

27  mai  i900. 
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Villers-en-Fagne.  -  Cristaux  incolores,  sur  calcite  et 
barytine. 
Visé.  —  Cubes  violets  et  incolores. 

Description  des  combinaisons  cristallines. 

Ave. 
p  V  b*. 

Cristaux  jaunes,  sur  barytine,  avec  calcite.  Un  petit 
cristal  a  présenté  nettement  la  combinaison  pb*b-;  les 
cristaux,  assez  gros,  ont  la  forme  de  cubes,  dont  les 
arêtes  sont  arrondies,  par  suite  de  modifications  bm . 

*  * 

pbla\ 

Petits  cristaux  jaunes,  sur  barytine.  Les  faces  p  sont 
peu  miroitantes.  Les  faces  du  rhombododécaèdre  sont 
très  étroites  ;  les  faces  du  trapézoèdre  a5,  très  petites, 
sont  très  nettes.  Les  cristaux  sont  à  peu  près  complets 
et  très  réguliers. 


pbl 

p  a5 

a5as 

Mesuré  .  . 
Calculé  .  . 

44049/ 
45' 

25-9' 
25°14' 

50*27' 
50*29' 

* 

1    I  1 

pa*w,   u  =  bî'b*~b*~. 

Petit  cristal  jaune  ;  les  faces  ar*  sont  très  brillantes. 

ANNALES  SOC.  GÉOL.  DE  BELG.  T.  XXVII.  HÉMOIRES,  8 
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Le  dodécatétraèdre  u  a  été  déterminé  à  l'aide  des 
mesures  suivantes  : 

up  (001)  —  75*2'  =  a. 
uj)  (100)  =  27°2i'  =  £. 
no'  (lTl  cliv.)  =  64ft12'  =-  y. 

En  partant  de  a  et  de  p,  on  trouve  : 

|  =  2,3376  ^  =  0,6797. 

En  prenant,  pour  *  la  troisième  réduite  et,  pour  £  la 
deuxième,  on  a  : 


/tfcj  =  732  =  &'  b>  b*. 

C'est  le  dodécatétraèdre  ti  de  Dana,  déjà  renseigné 
par  cet  auteur  pour  la  fluorine  ;  la  face  m  =  327  se  trouve 
à  l'intersection  des  zones  : 

a'  (l  13)  b*  (101)         et         p  (001)  6«  (320). 

Elle  est  très  voisine  de  la  face  x  =  &s  que  Des 

Cloizeaux  renseigne  aussi  dans  la  fluorine.  Voici  la 
correspondance  entre  les  angles  mesurés  et  calculés, 
pour  ces  deux  formes  : 

P  Y 
w  =  732  75M7'         27«15'  C3"54' 

x  =-  11.5.3  76°3'  27"56'  65°20' 

Angles  mesurés  :       75°2'  27021'         64°  12' 

La  correspondance  est  donc  plus  satisfaisante  pour  la 
face  m  que  pour  la  face  x  ('). 

(•)  Il  est  probable  que  ces  formes  n'en  font  qu'une,  vu  que  l'angle  (732) 
(il. 5.3)  esH«36'. 


Digitized  by  Google 


pfrtfv;   v  =  b%b*b«. 
Cristaux  incolores,  représentés  dans  la  figure  1.  Le 


Fie.  1. 

dodécatétraèdre  v  est  parfaitement  déterminé,  comme  le 
montre  le  tableau  suivant  : 

MESURÉ.  CALCULÉ. 

p  (001)  v  (315)  32"10'  32*19' 

p  (010)  v  (315)  80*23'  80*16' 

a3  (113)  v  (315)  14"24'  14°27',5 

Cette  forme  n'est  renseignée  dans  la  fluorine,  ni  par 
Dana,  ni  par  Des  Cloizeaux.  La  face  (315)  fai  partie  des 
zones  : 

as(U3)&' (101)  h -{-2k 

6*  (102)  a' (111)  Je  4  /  =2/i 

p  (001)  b*  (310)  h  =3fc. 


—  11C  - 


Denée. 

La  fluorine  se  rencontre,  à  Denée,  dans  les  fissures  du 
marbre  noir,  avec  calcite  et  dolomie.  Les  cristaux  sont 
violets,  parfois  jaunes  ;  il  n'est  pas  rare  d'y  trouver  des 
cubes  jaunes,  formés  autour  d'un  noyau  cubique  violet, 
d'une  régularité  parfaite. 

La  forme  ordinaire  est  le  cube,  souvent  modifié  par 
6'.  Nous  avons  aussi  rencontré  la  combinaison  p  b 1  b%. 
Les  faces  b*  sont  très  étroites,  constituant  de  fines  tron- 
catures entre  b*  etp;  cette  forme  n'a  été  rencontrée,  dans 
les  fluorines  belges,  qu'à  Denée  ;  mais  elle  n'est  pas 
douteuse  ;  mesuré  :  blbl  m  30"49'  ;  calculé  :  30°58'. 

La  combinaison  la  plus  fréquente  est  pb\  Les  gros 
cristaux  violets,  ayant  jusqu'à  trois  centimètres  d'arête, 
sont  formés  par  la  réunion  de  petits  cristaux  pif;  ces 
cubes  présentent,  en  effet,  sur  leurs  arêtes,  les  faces 


Fie.  2. 
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assez  nettes;  mais  les  faces p  sont  sillonnées  parallèle- 
ment aux  arêtes  et,  en  examinant  ces  stries,  assez  irrégu- 
lières, à  la  loupe,  on  voit  qu'elles  sont  dues  à  des  faces 
b*  miroitantes.  Dans  certains  échantillons,  cette  struc- 
ture interne  se  manifeste  parfaitement,  et  on  peut  même 
détacher  et  mesurer  un  de  ces  petits  cristaux  j?6s,  qui 
forment  l'assemblage,  et  sur  lesquels  l'hexatétraèdre  est 
bien  développé.  La  figure  2  représente  un  groupement 
très  net  de  quatre  cristaux  ayant  cette  forme  p  6\ 

La  macle  habituelle  de  la  fluorine,  assemblage  de  deux 
cristaux  autour  d'un  axe  ternaire,  est  assez  fréquente  à 
Denée. 

;  GimnÉe. 

\  ■  -  •  : 

* 

;  pb'. 

Gros  cristaux  violets,  à  faces  rugueuses;  les  faces  b* 
sont  largement  développées. 

# 

*  # 
pb*  a'. 

Cet  échantillon  violet  est  formé  de  petits  cubes. 

*  * 

p  a*z;    z  =  ïfi¥  ¥  . 

Petit  cristal  incolore.  Les  faces  a5  sont,  comme  dans 
tous  les  cristaux  belges,  très  brillantes.  Le  dodécaté- 
traèdre  z  a  été  déterminé  par  les  mesures  d'une  de  ses 
faces  : 

avec  p  (001) .  .  .  .  t.  =  44n49' 
avec  p  (100) .  ■  .  .  .  ,3  =  55«29' 
avec  as  (113).    ......  y .  — 20-11' 
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En  partant  de  a  et  de  %  on  trouve  : 

y  =  0,7988  j  =  0,5909. 

La  notation  435  convient  très  bien;  la  face, ainsi  notée, 
appartient  à  la  zone  a'  (111)  &*(102)  et  est  assez  voisine 
de  la  forme  (546). 

Voici  le  tableau  de  correspondance,  relatif  à  ces 
formes. 


h 
l 

k 
l 

a 

r 

435 

0,8000 

0,6000 

45- 

55n33' 

20-16' 

546 

0,8333 

0,6660 

46°52' 

55-16' 

21°55' 

Mesuré: 

44"49' 

55°29' 

20-11' 

i      i  4 

On  doit  donc  choisir  la  notation  b*  Ifi  C'est  la 
forme  z,  qui  n'a  pas  encore  été  rencontrée  dans  la 
fluorine. 


* 
*  * 

pb*  o'<;  t^Vlfll». 

Petit  cristal  incolore.  Les  faces  p  et  as  sont  très  bril- 
lantes. Les  faces  du  dodécatétraèdre  t  semblent  en  zone 
entre  as  et  b\  On  a  mesuré  les  angles  d'une  de  ses  faces: 

avecp  (001).  .  .  .  a  =  28-41' 
avecp  (100).  .  .  .  ?  —  64°37' 
avec  a*  (113).    .    .    .   y=  8*52' 
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Les  mesures  sont  très  difficiles  à  prendre.  Les  angles 
a  et  ,3  conduisent  aux  valeurs  : 

h  l 

^  =  1,9856  ^==4,0635. 

I  L 

.  La  forme  t  —  6*  b*  M  satisfait  bien  aux  mesures,  car 
on  calcule  : 

a  =  29*12'             ,3  =  64«7'  y  =  9°16',ô. 

La  face  (214)  appartient  à  la  forme  t  de  Dana  et  de 
Des  Cloizeaux,  déjà  renseignée  dans  la  fluorine. 

Pondrome. 

pb*  b\ 

Ces  cristaux,  presque  incolores,  avec  une  légère  teinte 
violette,  se  trouvent,  avec  calcite  et  dolomie,  dans  le 
calcaire  de  Givet  (Ova)  (').  Toutes  les  faces  sont  d'une 
netteté  parfaite  et  ont  permis  d'excellentes  mesures  : 


-  ■ 

pb* 

pb* 

b*  b*  adj. 

Calculé  .  . 
Mesuré  .  . 

18'26' 
18*24' 

45° 
45" 

25"50',5 
25"48' 

(«)  ,4»n.  Soc.  gcol.  de  Belff.,  t.  XXV,  Bull.,  p.  CLXXlll. 
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Beaux  cristaux  jaunâtres,  sur  barytine,  représentés 

3 

dans  la  figure  3.  Les  faces  p  et  a*  sont  très  brillantes; 
b*  est  très  terne. 


Fie.  3. 


3 

pb* 

pa* 

2643' 

43°23' 

Calculé  

26°34' 

i 

43»19' 

4  . 

Le  dodécatétraèdre  t  a  été  déterminé  à  l'aide  des 
angles  qu'une  de  ses  faces  faisait  : 

avec  a' (111)  (clivage)  .    .    a  50°49' 

5 

avec  a*  (223)  3  — 17*38' 
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On  a,  de  plus,  mesuré  l'angle  y  =  29  "10',  que  cette  face 
faisait  avec^j  (001). 

Les  angles  a  et  |3  donnent  : 

£  =  2,0282  ^  =  4,0026. 

C'est  la  face  (214)  pour  laquelle  on  calcule  : 

a  —  50'57' 
p  =  17«42' 
y  =  29-12'. 

Cette  face  est  à  l'intersection  des  zones  : 
b*  (102)  a*  (112),    bl  (101)  a5  (113),    p  (001)  a*"  (212). 

C'est  la  forme  t  de  Des  Cloizeaux,  forme  que  nous 
avons  déjà  rencontrée  à  Gimnée.  Elle  se  trouve  aussi 

sur  la  zone  a*~  (223)  ar(232),  zone  existant  dans  le 
cristal. 


Liège,  le  17  mars  1900. 


Note  sur  le  Compte  rendu  de  la  session  extra- 
ordinaire de  la  Société  géologique  de  Belgique, 
tenue  à  Hastiera,  à  Beauraing  et  a  Houyet, 
le  31  août  et  les  1°%  2  et  3  septembre  1895, 

par  le  chanoine  H.  de  Dorlodot. 

A  la  séance  du  29  avril  dernier,  j'ai  promis  un  travail 
corrigeant  les  principales  inexactitudes  du  Compte 
rendu  de  la  session  extraordinaire  de  1895,  en  ce  qui  me 
concerne,  et  le  complétant  des  communications  que  j'ai 
faites  au  cours  des  excursions.  Je  viens  exécuter  cette 
promesse. 

Une  première  partie,  relatant  brièvement  la  prépara- 
tion de  l'excursion,  fera  ressortir  la  part  qui  revient  à 
chacun,  dans  cette  préparation.  Outre  la  question  de 
justice  qui  s'y  rattache,  cette  partie  est  nécessaire  pour 
l'intelligence  des  rectifications  et  compléments  qui 
suivent. 

Dans  une  seconde  partie,  je  rectifie  et  complète  les 
communications  qui  me  sont  attribuées  par  le  Compte 
rendu,  relativement  au  Devonien. 

La  troisième  partie  a  trait  au  Calcaire  carbonifère. 
Cette  partie  devait  être  la  plus  longue.  Mais,  pour  les 
motifs  que  j'exposerai  plus  loin,  j'ai  cru  préférable  de 
réunir,  dans  un  autre  travail,  les  nombreuses  communi- 
cations que  j'ai  faites  sur  ce  sujet  au  cours  des  excur- 
sions, communications  que  le  Compte  rendu  passe 
presque  complètement  sous  silence.  Je  me  contenterai 
ici  de  relever  brièvement  les  inexactitudes  du  Compte 
rendu,  dans  les  opinions  qu'il  m'attribue. 
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I.  —  Historique. 

A  la  séance  du  20  juillet  1 895,  M.  G.  Soreil  proposa 
de  consacrer  l'excursion  annuelle  de  la  Société  géolo- 
gique à  l'étude  de  la  région  traversée  par  le  chemin  de 
fer  de  Beauraing  à  Anseremme.  Deux  jours  étant 
reconnus  suffisants  à  cet  objet,  on  se  mit  d'accord  pour 
s'occuper,  le  premier  jour,  de  la  vérification  de  la  relation 
étrange  que  présenterait,  d'après  le  levé  de  M.  Dupont, 
le  calcaire  violacé  avec  le  calcaire  oolithique  et  le  cal- 
caire à  points  cristallins,  dans  la  bande  de  Hastière, 
relations  sur  lesquelles  M.  Forir  avait  attiré  l'attention 
de  la  Commission  géologique.  A  l'issue  de  la  séance, 
M.  Lohest  me  dit  qu'il  assisterait  M.  Soreil  pour  la 
préparation  des  excursions  :  je  proposai  de  me  joindre  à 
mes  deux  confrères;  ils  acceptèrent  ma  proposition  avec 
empressement. 

Quelques  jours  après,  nous  arrivions  à  Hastière,  où 
nous  constations,  sans  peine,  que  le  fait  signalé  par  M. 
Dupont  est  inexact.  L'étude  des  environs  de  Hastière» 
que  nous  fîmes  ensemble,  nous  amena  à  formuler  le 
programme  de  la  première  demi-journée  d'excursion. 

Le  lendemain,  nous  explorions  ensemble  la  coupe  de 
Fromelennes.  La  visite  à  la  carrière  de  marbre  rouge  me 
donna  l'occasion  d'attirer  l'attention  de  mes  confrères 
sur  l'interstratification  de  ce  marbre  dans  les  schistes 
frasniens,  en  leur  faisant  remarquer  que  cette  dispo- 
sition est  en  opposition  manifeste  avec  les  théories  de 
M.  Dupont. 

C'est  également  en  commun,  que  nous  fîmes  le  trajet 
de  Flohimont  à  Beauraing  ('),  que  nous  préparâmes 

(')  M.  Forir,  que  nous  avions  vu  la  veille  près  île  la  pre  de  Manière,  vint 
nous  rejoindre  au  Petit-Caporal,  et  lit  avec  nous,  si  j'ai  bon  souvenir,  le 
trajet  de  la  à  Beauraing. 
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l'excursion  que  la  Société  devait  faire  le  2  septembre 
dans  les  couches  devoniennes  des  environs  de  Beauraing 
et  que  nous  étudiâmes  les  tranchées  du  chemin  de  fer 
jusqu'à  Houyet.  Enfin,  une  dernière  journée  fut  consacrée 
à  l'étude  du  Famennien  de  Houyet  à  Gendron-Celles  et 
du  Carbonifère  de  Gendron-Celles  jusqu'au  delà  du 
tunnel  de  Pont-à-Lesse.  L'heure  avancée  nous  fit  aban- 
donner, en  ce  point,  la  ligne  du  chemin  de  fer,  pour 
regagner  directement  Dinant,  où  M.  Soreil  nous  quitta. 

Après  le  départ  de  M.  Soreil,  nous  nous  entretinmes, 
M.  Lohest  et  moi,  des  résultats  de  notre  dernière  journée 
et  de  la  nécessité  de  compléter  les  données  que  nous 
avaient  fournies  les  tranchées  du  chemin  de  fer,  par 
l'étude  des  affleurements  environnants.  M.  Lohest  me 
demanda  de  venir  m'établir  avec  lui,  pour  quelques  jours, 
à  Celles  :  il  désirait  voir  avec  moi  le  faciès  waulsortien 
et  surtout  le  calcaire  violacé  des  parties  de  la  planchette 
d'Achêne,  voisines  de  la  planchette  do  Dinant;  le  temps 
qui  nous  resterait,  après  ces  courses  faites  en  commun, 
serait  consacré  par  lui  au  levé  d'autres  parties  de  la 
planchette  d'Achène;  de  mon  côté,  j'explorerais  la  région 
de  la  planchette  de  Dinant,  voisine  de  la  Lesse,  afin 
d'être  à  même  de  guider  l'excursion  de  la  Société  géolo- 
gique, en  connaissance  de  cause,  et  de  lui  donner,  si 
possible,  la  solution  de  certains  problèmes  que  soulevait 
la  carte  de  M.  Dupont. 

Ce  programme  fut  exécuté  de  point  en  point  et 
m'amena  à  des  résultats  d'un  intérêt  suffisant,  pour  que 
je  crusse  utile  de  demander  à  M.  de  la  Vallée  Poussin, 
dont  tout  le  monde  connait  la  haute  compétence  en  la 
matière,  do  bien  vouloir  consacrer  une  journée  à  leur 
vérification.  M.  de  la  Vallée  s'étant  rendu  à  mon  désir, 
je  visitai  avec  lui  la  coupe  si  intéressante  de  Celles  à  la 
station  de  Gendron-Celles,  puis  la  ligne  du  chemin  de 
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fer,  en  même  temps  que  quelques  points  voisins,  pré- 
sentant un  intérêt  spécial.  J'eus  le  plaisir  de  voir  toutes 
mes  interprétations  confirmées  par  mon  savant  Maître, 
et  nous  eûmes  même  l'occasion  de  faire  quelques  obser- 
vations nouvelles,  qui  les  corroboraient. 

De  son  côté,  M.  Soreil  avait  étudié,  d'une  manière 
indépendante,  la  coupe  du  chemin  de  fer  en  aval  de 
Pont-à-Lesse  :  je  pus  constater,  le  jour  de  l'excursion  de 
la  Société,  que  son  interprétation  de  cette  coupe  coïnci- 
dait, du  moins  dans  les  grandes  lignes,  avec  celle  à 
laquelle  j'étais  arrivé  moi-même  et  qu'avait  confirmée 
M.  de  la  Vallée. 

Pour  compléter  tout  ce  qui  a  trait  à  l'historique  de  la 
préparation  des  excursions,  je  dois  ajouter  que  MM. 
Soreil  et  Lohest  firent  une  seconde  fois  le  trajet  de 
Beauraing  à  Gendron-Celles. 

A  l'excursion  de  la  Société,  le  2  septembre,  on  fit 
quelques  nouvelles  trouvailles  de  fossiles.  Citons  notam- 
ment les  fossiles  trouvés  dans  la  tranchée  la  plus  rappro- 
chée de  Beauraing  par  M.  Bayet  et  par  M.  Smeysters, 
qui  confirmaient  l'âge  que  nous  avions  attribué  aux 
schistes  de  cet  affleurement  (')  ;  et  le  bloc  dont  il  est 
question,  p.  cclxxxiii  du  Compte  rendu  et  dans  lequel 
je  trouvai  Rh.  Omaliusi,  tandis  que  M.  Forir  y  trouvait 
de  son  côté  Rh.  Dumonti  (*). 

(*)  Cfr.  Compte  rendu,  1.  c,  p.  cci.xxiu  et  H.  Forir  Ann.  Soc.  géol.  de 
Belg.,  t.  XXIII,  Bull.,  p.  xxvi. 

(*)  Voici  l'historique  exact  de  celte  trouvaille.  Je  montrai  la  tranchée  en 
question  à  M.  Forir  en  lui  disant  que  j'y  avais  vu  Rh.  Omalinti,  et  lui  proposai 
d'aller  vérifier  le  fait.  En  arrivant  au  pied  de  la  tranchée,  je  ramassai  le  bloc 
en  question  et  le  tendis  à  M.  Forir,  en  lui  montrant  l'empreinte  de  Rh.  Oma- 
liuni.  M.  Forir  prit  le  bloc,  le  retourna,  ce  qui  lit  apparaître  Rh  Dumonti,  qu'il 
me  montra  immédiatement.  —  Je  n'aurais  pas  crû  que  la  chose  valut  une 
réclamation  de  ma  part,  si  le  Compte  rendu  n'avait  contenu  que  cette  seule 
inexactitude  :  ces  sortes  de  découvertes  sont  un  fait  de  hasard  ;  et  M.  Forir 
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Après  ce  que  j'ai  dit,  dans  la  première  partie  de  ce 
travail,  il  ne  me  reste  plus  à  relever,  à  propos  du  Devo- 
nien,  que  les  passages  du  Compte  rendu  où  mon  nom  est 
prononcé.  Mes  paroles  sont  rendues  d'une  façon  inexacte 
et  incomplète.  Je  n'en  accuse,  d'ailleurs,  que  le  procédé 
que  l'on  a  crû  devoir  suivre  pour  la  rédaction  du  Compte 
rendu,  et  qui,  comme  je  l'ai  fait  remarquer,  à  la  séance 
du  29  avril,  doit  nécessairement  amener  ce  résultat, 
quelle  que  soit  la  bonne  volonté  du  rédacteur. 

Pour  procéder  par  ordre  d'âge,  j'ai  à  noter  d'abord 
quelques  légères  inexactitudes  au  sujet  du  banc  de 
polypiers  qui  se  trouve  un  peu  au-dessus  de  la  base  du 
Calcaire  de  Grivet.  J'ai  attiré  l'attention  sur  le  fait  remar- 
quable que  ce  banc  se  retrouve,  au  même  niveau,  jusqu'au 
sud  du  bassin  de  Namur,  notamment  à  Claminforge,  où 
l'on  observe,  comme  à  Beauraing,  le  phénomène  du 
retournement  des  polypiers,  phénomène  que  j'expliquai, 
en  effet,  comme  le  dit  le  Compte  rendu.  J'ajoutai,  qu'à 
Claminforge,  j'avais  observé,  dans  ce  banc,  à  côté  de 
Cyathophyllum  quadrigeminum  type,  diverses  formes 
intermédiaires  entre  ce  type  caractéristique  du  calcaire 
de  Givet  et  le  Cyathophyllum  hypocrateriforme  que 
M.  Kayser  considère  comme  caractérisant  les  Calceola- 
8chichten,et  qui,  de  fait, se  trouve,  chez  nous,  non  seule- 
ment dans  les  Schistes  et  calcaires  de  Couvin,  mais  aussi 
dans  le  Macigno  de  Claminforge,  faciès  représentant  cette 
assise,  au  sud  du  bassin  de  Namur  et  sur  une  partie  du 
bord  nord  du  bassin  de  Dinant.  J'avais  cru  observer 

el  moi  n'avons  en  cela  d'aulre  mérite  que  d'avoir  fait  quelques  pas  de  plus  que 
nos  confrères.  Il  faut  reconnaître,  cependant,  que,  si  Ton  ne  so  donnait  pas  la 
peine  de  chercher,  on  ne  trouverait  rien,  et  que  ces  heureux  hasards  sont, 
pour  le  géologue,  la  légitime  récompense  de  bien  des  recherches  infructueuses. 
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également,  à  Beauraing,  l'une  ou  l'autre  de  ces  formes 
intermédiaires,  à  côté  du  Cyathophyllum  quadrigeniînum. 
Mû  par  une  prudence  peut-être  excessive,  je  déclarai, 
néanmoins,  que  je  ne  voulais  encore  tirer  aucune  conclu- 
sion définitive  du  fait  que  je  signalais  :  je  me  bornais  à 
attirer,  sur  ce  point,  l'attention  de  mes  confrères,  afin  de 
provoquer  des  observations  plus  nombreuses,  qui  per- 
mettraient, si  mes  prévisions  n'étaient  pas  trompeuses, 
de  confirmer  la  filiation  des  deux  espèces. 

Ma  pensée  est  rendue  d'une  façon  plus  inexacte  et 
plus  incomplète,  en  ce  qui  concerne  les  couches  qui  se 
rencontrent  vers  la  limite  du  Givetien  et  du  Frasnien. 
Le  Compte  rendu  me  représente  comme  un  partisan 
déterminé  de  l'âge  givetien  du  terme  que  la  Commission 
géologique  venait  de  ranger  dans  cet  étage,  sous  la 
notation  Qvb]  j'ai  déclaré,  au  contraire,  de  la  manière 
la  plus  formelle,  que  j'aurais  préféré,  pour  ma  part,  le 
voir  rangé  à  la  base  du  Frasnien,  comme  je  l'avais  fait 
moi-même  dans  mes  travaux  antérieurs  (').  Toutefois, 
comme  cette  zone  contient  à  la  fois  des  espèces 
givetiennes  et  frasniennes,  et  qu'elle  constitue  mani- 
festement une  zone  de  passage  entre  ces  deux  étages,  je 
considérais  cette  question  comme  de  faible  importance 
au  point  de  vue  théorique  ('),  et,  en  présence  de  l'insis- 

(')  Exposé  sur  la  constitution  géologique  «Je  la  région  sud  du  bassin  de 
Namur  à  l'ouest  de  la  Meuse,  dans  le  Compte-rendu  des  excursions  de  la 
Société  belge  de  géologie  à  Namur  les  15  et  16  août  1889.  DuH.  de  lu  Soc. 
belge  de  Géologie,  t.  111,  Mrm„  pp.  490  et  501.  Rapport  sur  les  «  Observations 
sur  la  corrélation  des  diverses  bandes  considérées  comme  frasniennes  par  M. 
Slainier  »,  de  M.  G.  Dewalque.  An».  Soc.  gM.  de  Betg.,  t.  XIX,  Mit».,  p.  149. 
Note  sur  la  classification  du  Krasnien  et  le  synchronisme  de  ses  quatre  bandes. 
Ibid.,  p.  341.  Recherches  sur  le  prolongement  occidental  du  Silurien  de 
Sambre  et  Meuse  et  sur  la  terminaison  orientale  de  la  Taille  du  Midi.  Explica- 
tion de  la  légende,  tbid. ,  t.  XX,  p.  440. 

(*)  Cfr.,  outre  les  travaux  cités  dans  la  note  précédente  :  Sur  le  niveau 
slratigraphique  des  Cardinla  retroxtrinta  de  Claminforge.  An».  Soc.  géot.  de 

27  JUILLET  1900. 
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tance  de  M.  Dewalque,  j'avais  cra  devoir  m'abstenir  de 
combattre,  sur  ce  point,  à  la  Commission  géologique,  la 
manière  de  voir  de  notre  éminent  Secrétaire  général. 

Ce  qui  importait,  au  contraire,  c'est  de  savoir  à  quoi 
correspond  cette  zone  dans  le  reste  du  pays  :  et  c'est  à 
établir  le  synchronisme  des  couches  dans  les  différentes 
bandes  où  elles  affleurent,  que  je  me  suis  particulière- 
ment appliqué.  C'est  aussi  ce  point  qui  doit  nous  arrêter 
spécialement  aujourd'hui. 

Jusqu'il  y  a  quelques  années,  on  avait  constamment 
confondu,  dans  les  deux  bandes  qui  flanquent,  au  Nord  et 
au  Sud,  la  crête  du  Condroz,  les  schistes  à  oligiste  ooli- 
thique  avec  la  série  des  schistes,  macignos  et  calcaires 
qu'ils  recouvrent;  et,  bien  que  j'eusse  distingué,  dès  1889, 
ces  deux  complexes,  en  présentant  l'assise  comprenant 
les  macignos,  comme  contemporaine  de  l'assise  des  roches 
rouges  de  Mazy,  et  les  schistes  à  oligiste,  comme  appar- 
tenant à  l'assise  de  Bovesse,  la  première  édition  de  la 
légende  de  la  Carte  géologique,  éditée  en  1892,  n'en 
continue  pas  moins  à  les  confondre  (').  Mais  cette 
légende  présente  un  défaut  plus  grave  :  elle  maintient^ 
les  roches  rouges  du  Mazy  et  les  roches  correspondantes 
des  deux  flancs  de  la  crête  du  Condroz  à  la  base  du 
Frasnien,  tandis  que  le  calcaire  de  Givet  de  la  bande  de 
Givet  continue  à  figurer  tout  [entier  (*)  dans  le  Givetien. 

Delà.,  t.  XXI,  Mvm.,  p.  i;  et  Sur  l'âge  du  pouilinguo  de  Naninnc  f;t  sur  la 
présence  du  Couvinicn  dans  le  bassin  de  binant.  Ibid.,  t.  XXII,  .V*'wi.,  p. 
Voir  aussi  les  Procès-verbaux  des  séances  de  la  Commission  tjadotjiaiie. 

(*)  La  confusion  provenait  surtout  de  ce  que  les  schistes  à  oligiste  oolithique 
et  à  Spirifer  Malaisi  peuvent  contenir  des  bancs  accidentels  d'une  sort»;  du 
macigno  fossdifère,  qu'on  avait  pris  pour  le  véritable  maeigno  de  l'assise  de 
Houx. 

(*)  Cfr.  Procès-verbaux  du  Conseil  de  direction  de  la  Commission  ijcolo  iqne 
Séance  du  10  mars  et  du  17  mars  1892,  pp.  200  et  205. 
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Des  recherches  nouvelles  me  permirent  de  préciser,  en 
les  confirmant,  les  vues  que  j'avais  émises  en  1889  : 
j'utilisai  également,  pour  cela,  les  renseignements  paléon- 
tologiques  fournis  par  M.  Stainier  (')  et  les  recherches 
inédites  que  M.  Bayet  me  fit  connaître,  dans  une  excur- 
sion qu'il  eut  l'obligeance  de  me  faire  faire,  sous  sa 
direction,  dans  la  partie  de  l'Entre-Sambre-et-Meuse 
qu'il  a  si  bien  explorée.  L'ensemble  de  ces  recherches 
nous  amena  à  reconnaître  comme  constante  la  suc- 
cession des  couches  sur  les  deux  flancs  de  la  crête  du 
Condroz  (*).  Les  calcaires  massifs  ou  stratifiés,  qui  consti- 
tuent la  partie  principale  du  Frasnien  du  bord  sud  du 
bassin  de  Namur  et  du  bord  nord  du  bassin  de  Dinant,  se 
réparassent  en  deux  assises,  correspondant,  paléonto- 
logiquement,  aux  niveaux  de  Rhisnes  et  de  Bovesse.  A  la 
base  de  l'assise  inférieure,  se  rencontre  constamment  une 
zone  peu  épaisse  de  schistes  noirâtres,  ou  verdâtres  par 
altération,  renfermant,  à  sa  base,  à  sou  milieu,  ou  à  son 
sommet,  de  l'oligiste  oolithique  et  contenant,  à  côté 
des  deux  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  l'assise  de 
Bovesse,  Avkulopecte.n  Neptuni  et  Spirifer  Boiic/tardi,  un 
gros  Spirifer,  du  groupe  du  Verneuili,  qui  paraît  carac- 
tériser ce  niveau.  Ce  Spirifer  devait  être  bientôt  décrit, 
par  M.  Gosselet,  sous  le  nom  de  Spirifer  Malaisi.  —  En 
dessous  de  cette  zone  schisteuse,  ainsi  caractérisée,  se 
voit,  sur  une  épaisseur  qui,  souvent,  ne  dépasse  pas  25 
à  .'30  m.,  une  série  constituée  de  calcaires  bien  stratifiés  (*), 

(')  X.  Staimkii.  Conlributio.i  a  l'étude  du  Frasnien.  Ann.  Suc.  ijèot.  de 
Belij  .  t.  XIX.  Mvm.,  p.  99. 

(*)  Il  est  bien  entendu  qu'il  s'agit  ici  des  régions  où  la  série  est  complète. 
Personne  n'ignore  qu'à  l'est  de  la  Meuse,  il  existe,  au  sud  du  bassin  de  Namur, 
des  lacunes  slraligraphiques  notables,  qui  peuvent  supprimer  le  Calcaire  de 
Civet  et  une  pari ie considérable  du  Frasnien  et  je  pense  qu'il  en  est  parfois  de 
même  au  nord  du  bassin  de  llinant. 

(*/  Dans  la  région  étudiée  par  M.  Rayel,  ces  calcaires  peuvent  contenir  des 
stromatopores  et  prendre  le  caractère  de  marbre  Florence. 
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gris  verdâtre  et  bleuâtre,  passant,  vers  le  bas,  par  alter- 
nance, à  des  raacignos  ;  ces  derniers  deviennent  schisteux, 
à  la  base  de  l'assise  :  c'est  à  cet  ensemble,  que  je  donnai 
le  nom  de  macigno  de  Roux  (').  Le  Spirifer  Malaisi  étant 
également  caractéristique  de  la  zone  la  plus  inférieure 
des  schistes  de  Bovesse,  comme  l'avaient  constaté 
MM.  Malaise  et  Stainier,  sa  présence,  dans  les  schistes  à 
oligiste  oolithique  des  bandes  moyennes,  confirmait  le 
synchronisme  que  j'avais  proposé  pour  ces  couches.  Il  en 
résultait  également  que  c'est  avec  raison  que  j'avais 
proposé  l'assimilation  de  l'assise  de  Roux,  telle  que  je  la 
limitais,  à  l'assise  des  roches  rouges  de  Mazy,  située, 
comme  elle,  entre  le  sommet  du  Calcaire  à  stringocé- 
phales,  et  contenant  également,  à  sa  base,  des  Spirifi'r 
Verneuili  parfois  très  abondants  (»). 

Mais  à  quoi  correspond,  dans  la  bande  méridionale, 
l'assise  de  Mazy-Roux  ? 

Il  me  parut  rationnel  d'assimiler  à  cette  assise  la  série 
calcaire  qui  couronne  ici  le  Calcaire  de  Givet.  Ce  niveau 
commence  également  par  une  zone  schisteuse,  où  l'on 
rencontre  Spirifer  Verneuili.  Il  repose  immédiatement 
sur  le  Calcaire  à  stringocéphales,  et  il  est  recouvert  par 
les  schistes  de  la  zone  des  monstres  de  M.  Gosselet,  qui 
ne  sont  pas  sans  analogie  avec  les  schistes  à  S.  Malaisi 
des  bandes  septentrionales.  La  découverte  faite  par 
M.  Dewalque  d'oligiste  oolithique  et  de  Spirifer  Malaisi 

(•)  M.  Uayet  proposa  plus  tarJ  d'ajouter  le  nom  de  Gcrpinnc*  à  celui  «le  /.'«/.  /, 
pour  désigner  celte  assise. 

(*)  Pour  établir  un  parallélisme  aussi  parfait  que  possible,  il  faut  prendre 
comme  base  de  l'assise  de  Mazy  la  couche  de  schiste  noduleux,  tris,  qui  recouvre 
les  derniers  hanrs  du  Calcaire  d'Alvaux  à  stringocéphales,  et  <|iii  contient,  eu 
abondance,  le  Spirifer  l'eriieulli  (principalement  la  variété  <<•/<.«•«/««•,  en  même 
temps  qu'un  autre  Spirifer,  qui  présente,  tout  au  moins,  unegra  ressemblance 
avec  Spirifer  medimcjnit.  Ces  mêmes  formes  se  trouvent  aussi,  c  i  abondance, 
dans  les  schistes  situés  à  li  base  des  Macignos  de  Houx. 
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à  côté  de  cet  autre  gros  Spirifer  que  M.  Gosselet  rap- 
porte au  Sp.  Orbelianus  (')  achève  de  confirmer  cette 
analogie.  De  plus,  c'est  également  dans  les  zones  qui 
suivent  le  plus  immédiatement  les  calcaires  en  question, 
que  l'on  rencontre,  dans  la  bande  méridionale,  deux  des 
espèces  les  plus  caractéristiques  de  Bovesse,  Aviculo- 
pecten  Neptuni  et  Spirifer  Bouchardi.  J'ajoutai,  comme 
le  dit  exactement  le  compte  rendu  (p.  cclxxxiv),  que 
j'avais  été  frappé  de  la  ressemblance  que  présentent  les 
calcaires  en  litige,  dans  la  carrière  la  plus  rapprochée  de 
Beauraing,  où  j'avais  trouvé,  lors  de  l'excursion  prépa- 
ratoire, non  pas  des  sections  douteuses  de  stringocé- 
phales.  comme  me  le  fait  dire  le  Compte  rendu,  mais  un 
Spirifer  à  fines  côtes  sur  le  sinus  et  sur  le  bourrelet,  qui 
m'a  paru  devoir  être  rapporté  au  Sp.  VerneuUi.  Je  conclus 
de  cet  ensemble  de  faits,  que  c'est  avec  raison  que  la 
nouvelle  légende  admet  le  synchronisme  des  roches 
rouges  de  Mazy,  des  schistes,  macignos  et  calcaires  de 
Roux  et  des  calcaires  avec  schistes  ou  calschistes  à 
Spirifer  VerneuUi  à  la  base,  de  la  bande  méridionale.  Et 
c'est  là,  ajoutai-je,  à  mon  avi^,  le  point  principal. 

Quant  au  point  secondaire,  soulevé  par  M.  Soreil,  de 
la  réunion  de  cette  zone  de  passage  au  Givetien  ou  au 
Frasnien,  j'aurais  préféré,  pour  ma  part,  la  seconde 
solution.  L'absence  des  espèces  les  pins  caractéristiques 
du  Givetien,  notamment  de  Strhu/oœphalus  Burtini, 
Une/tes  yryphus,  Meyalodon  cucullatus,  et  la  présence, 
abondante  déjà,  de  Spirifer  VerneuUi  dès  la  base  de  ces 

(')  M.  Dcwalque  conteste,  comme  on  le  sail,  celle  assimilation  et  considère 
celle  forme  comme  eonslituanl  urre  es|»ëcc  nouvelle  (Ami.  Soi-.  I.  XXU, 

Bull  ,  |».  xxxvi\  â  laquelle  il  donne  le  nom  de  Sp.  l-niiponti.  {Cf.  Ibid.,  p.  xi.vn. 
dans  son  mémoire,  encore  inédit,  sur  l'oligisle  oolilhique  du  1-Vasnic.n  do 
llollon,  annoncé  a  la  séance  du  18  novembre  1894.  C'est  ce  Spirifer  qui  est 
désigné,  dans  le  Compte  rendu,  sou»  le  nom  de  Sp.  Frniponti,  Oew. 
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couches,  me  faisait  pencher  pour  cette  solution  (').  Mais 
je  me  heurtai  à  une  fin  de  non  recevoir  :  il  me  fut  répondu 
que  les  limites  du  Givetien  avaient  été  fixées  définitive- 
ment pour  la  zone  sud  et  qu'on  ne  reviendrait  pas  sur 
cette  décision.  Je  m'inclinai  ;  et  je  le  fis  sans  trop  de 
regret.  Je  dois  avouer,  en  effet,  que  les  raisons  paléon- 
tologiques  qui  me  furent  opposées  par  M.  Bayet  sont  à 
peu  près  d'égale  valeur  avec  les  miennes;  d'autre  part, 
M.  Dewalque  considérait  l'adoption  d'une  limite  au 
milieu  de  l'ancien  calcaire  de  Givet  de  la  bande  méri- 
dionale, comme  devant  présenter  des  difficultés  pratiques 
insurmontables  (*).  Si  je  regrette  la  solution  intervenue, 

(*)  Celle  solution  me  paraissait  aussi  plus  conforme  a  la  tradition,  puisque 
les  roches  rouges  île  Mazy,  où  cette  zone  avait  élé  d'abord  distinguée,  ont  été 
considérées,  dés  l'abord,  comme  appartenant  au  Devonien  supérieur. 

(*)  Voici  le  texte  des  paroles  de  M.  Dewalque,  que  j'emprunte  aux  proces- 
verbaux  des  séances  du  Conseil  de  la  Commission  géologique. 

Le  10  mars  ISÎ)^,  M.  Mourlon  avait  donné  lecture  d'une  longue  lettre  de 
M.  Gosselel,  qui  contenait  le  passage  suivant  :  «  Si  nous  restons  en  Belgique, 
»  nous  constatons  des  passages  d'une  ass«se  à  l'autre,  je  dirai  presque  d'une 
»  couche  à  l'autre.  C'est  ce  qui  a  lieu  pour  le  Frasnicn.  Les  couches  inférieures, 
»  longtemps  peu  connues,  avaient  été  confondues  avec  le  Givelien.  Il  est  difficile 
»  de  tracer  la  limite  des  deux  assises;  j'ai  accepté  la  couche  schisteuse  à 
»  Spirifer  Verneuill,  trouvée  par  M.  Dupont  dans  la  fortification  de  Givet; 
»  mais  peut-on  suivre  cette  couche  bien  loin?  » 

La  lecture  de  celte  lettre  terminée,  M.  Dewalque  prit  la  parole  en  ces 
termes  : 

«  M.  Dewalque,  sans  avoir  l'intention  de  discuter  celte  lettre,  ne  peut  la 
>  laisser  passer  sans  rappeler  que  la  limite  trouvée  par  M.  Dupont  n'est  autre 
»  que  celle  qu'il  a  suggérée  en  1808,  dans  son  Prodrome,  et  il  ajoute  qu'il  n'a 
»  jamais  pu  obtenir  l'autorisation  de  descendre  dans  les  fortifications  de  Givet. 

v  A  celte  occasion,  il  appelle  l'attention  du  Conseil  sur  la  gravité  de  la 
»  question  qui  surgit  à  cette  occasion. 

»  L'émincnt  géologue  de  Lille,  partant  de  celle  limite  supérieure  du  Givelien, 
»  se  demande  si  l'on  pourrait  suivre  bien  longtemps  la  couche  schisteuse  dont 
»  il  s'agit.  Evidemment,  il  ne  croit  pas  que  ce  soit  une  solution  pratique.  L.'t 
»  bande  principale  de  Calcaire  de  Givet  devrait  être,  sur  tout  son  parcours, 
»  divisée  en  calcaire  givetien  et  calcaire  frasnicn.  Cela  se  pourra,  sans  doute, 
•  mais  aujourd'hui,  cela  parait  prématuré  ». 

Revenant  sur  cette  question,  à  la  séance  du  U  mars  1892,  «  M.  Dewalque 
»  appelle  la  sérieuse  attention  des  membres  du  Conseil  sur  les  difficultés  insur- 
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c'est  plutôt  pour  un  motif  pédagogique  que  pour  un 
motif  proprement  scientifique.  Les  Spirifer  à  fines  côtes 
sur  le  sinus  et  sur  le  bourrelet  sont  relativement  rares 
dans  le  devonien  inférieur  et  moyen.  L'extrême  abon- 
dance du  Spirifer  Verneuili  et  des  espèces  voisines  qui 
l'accompagnent,  donne  un  tout  autre  aspect  à  la  faune 
du  Devonien  supérieur.  C'est  ce  qui  m'aurait  fait  sou- 
haiter de  voir  placer  la  base  du  Frasnien  là  où  apparait 
cette  espèce,  ou,  du  moins,  où  elle  cesse  de  constituer 
une  extrême  rareté. 

M.  Forir  répondit  qu'il  résultait  de  ses  observations 
dans  la  région,  que  les  difficultés  pratiques  n'existaient 
pas  ;  puis,  M.  Lohest  fit  une  déclaration  qui  est  en  partie 
consignée  au  Compte  rendu,  p.  cclxvii. 

Je  répliquai  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  malentendu,  la 
question  ayant  été  longuement  débattue  à  la  Commission 
géologique  en  présence  de  MM.  Lohest  et  Forir,  qui 
n'avaient  fait  alors  aucune  objection  à  l'accord  inter- 
venu. J'ajoutai  qu'au  sud  du  bassin  de  Namur,  comme 
au  nord  du  bassin  de  Dinant,  la  zone  Gt'b  de  la  nouvelle 
légende  est  fort  peu  épaisse,  et  que  les  schistes  qui  s'y 
voient  le  plus  souvent  (')  entre  le  calcaire  givetien  à 
stringocéphales  et  le  calcaire  frasnien,  appartiennent  au 

».  montables  que  l'on  rencontrera,  si  l'on  cherche  à  diviser  l'ancien  calcaire  de 
»  (îivel,  |K)iir  en  placer  l'assise  supérieure  dans  le  Frasnien.  Il  met  sous  les 
»  yeux  du  t'.onseil  la  planchette  de  Couvin,  dans  laquelle  il  a  figuré,  jadis,  cette 
»  limite  avec  une  précision  suHisante,  mais  il  ajoute  que,  un  peu  plus  à  l'Ouest, 
»  il  y  a  un  grand  pli  de  la  masse  calcaire,  et  que,  dans  cette  partie,  qu'il  a 
b  ligurCe  sur  la  feuille  de  Couvin  de  Van  der  Maelen,  il  est  impossible  de  tracer 
>•  cette  limite.  » 

(')  Je  pourrais  ajouter,  à  ce  sujet,  que,  lorsque  je  montrai  à  M.  Lohest  la 
belle  coupe  de  la  roule  de  Roux,  en  lui  indiquant  la  base  de  l'assise  de  Roux 
comme  la  limite  inférieure  du  Frasnien,  il  me  dit  qu'il  ferait  bien  ditirable, 
au  point  de  vue  pratique,  qu'on  put  prendre  comme  limite  entre  le  Givetiai  et 
le  frasnien  la  mhUte*  ù  oli'ihte  oitlitluqne.  Je  reconnus  la  chose,  tout  en 
maintenant  alors  ma  manière  de  voir,  l'assise  de  Roux  étant  l'équivalent  des 
roches  routes  de  Ma/y  et  contenant  abondamment  le  Sp.  Verneuili. 


Digitized  by  Google 


niveau  du  Spirifer  Malaisi,  correspondant  chronologi- 
quement à  la  zone  des  monstres  du  bord  sud  du  bassin 
de  Dinant. 

Enfin,  je  terminai  en  disant  que,  la  sincérité  me  faisant 
un  devoir  de  fournir  tous  les  éléments,  y  compris  les 
éléments  défavorables  à  la  solution  qui  avait  mes  pré- 
férences, je  devais  dire  que  j'avais  trouvé  récemment, 
aux  environs  de  Fosse,  un  stringocéphale  dans  les 
couches  inférieures  de  l'assise  de  Roux  (*). 

III.  —  Calcaire  carbonifère. 

Le  temps  relativement  considérable  que  j'avais  con- 
sacré à  la  préparation  de  l'excursion  dans  la  vallée  de  la 
Lesse,  en  aval  de  la  station  de  Gendron-Celles,  m'avait 
permis  de  donner,  lors  de  l'excursion  de  la  Société,  tout 
le  long  de  ce  parcours,  une  suite  d'explications  qui  ont 
été  complètement  omises  par  le  Compte  rendu.  Pour  ne 
citer  qu'un  point,  d'une  importance  théorique  notable, 
j'avais  démontré  que  les  dentelures  des  massifs  waulsor- 
tiens,  que  M.  Dupont  a  figurées  sur  sa  carte  géologique, 
et  dans  lesquelles  ce  savant  trouve  une  confirmation  de 
sa  théorie  corallienne,  ne  correspondent,  en  rien,  à  la 
réalité.  Mais  l'exposé  de  ces  faits  deviendrait  fastidieux 
s'il  était  donné  sous  forme  de  correction  ou  d'addition 
aux  différentes  pages  du  Compte  rendu.  C'est  là  un  pre- 
mier motif  qui  m'engage  à  présenter,  dans  un  travail 
spécial,  le  résultat  de  mes  recherches  préparatoires  à 
l'excursion  de  la  Société  géologique  dans  le  Calcaire 
carbonifère. 

Un  autre  motif  vint  se  joindre  au  premier.  En  lisant 

(')  Depuis  lors,  j'ai  trouvé  un  second  stringocéphale  au  même  niveau,  ilans 
la  tranchée  môme  de  lu  roule  de  Houx,  en  compagnie  du  Spirifer  Vemcuili  et 
du  Spirifer  mediolextus  ou  aff.  tnedtotextu*. 
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le  Compte  rendu,  je  m'aperçus  que  plusieurs  observations 
y  consignées  ne  concordaient  pas  avec  mes  souvenirs  et 
avec  mes  notes.  Voulant  vérifier  !a  chose,  je  retournai 
sur  les  lieux,  que  je  n'avais  pas  revus  depuis  le  3 
septembre  1895.  Ces  excursions,  tout  en  confirmant  mes 
données  antérieures,  me  donnèrent  l'occasion  de  com- 
pléter, sur  certains  points,  mes  observations.  J'estime 
qu'il  ne  m'est  pas  permis  de  passer  sous  silence  ces 
données  complémentaires.  Mais,  par  cela  même  que  je 
les  joignais  aux  résultats  que  j'ai  déjà  communiqués 
verbalement,  à  la  Société,  pendant  l'excursion  de  1895, 
le  travail  perdait  sa  nature  exclusive  de  correction  au 
Compte  rendu.  C'est  ce  qui  achève  de  me  décider  à 
présenter  à  la  Société  géologique  un  mémoire  spécial, 
qui  sera  intitulé  :  Le  calcaire  carbonifère  des  fonds  de 
Tahaux  et  de  la  vallée  de  la  Lesse. 

Je  me  contenterai  de  relever,  ici,  les  passages  du 
Compte  rendu,  où  ma  pensée  est  défigurée  ou  inexacte- 
ment reproduite.  Ces  passages  sont  peu  nombreux,  le 
Compte  rendu  ayant  passé  sous  silence  la  plupart  de  mes 
communications. 

Au  nombre  de  ces  passages,  je  crois  devoir  figurer  le 
suivant,  parce  que  je  suis  compris  au  nombre  des 
membres  qui  auraient  tous  émis  une  appréciation  concor- 
dante (')  : 

u  Au  côté  occidental  de  la  route  (de  Tahaux  à 
Onhaye),  on  observe,  à  mi-côte,  au  sud  du  ravin  précé- 
dent, des  rochers  de  dolomie  stratifiée,  gris  clair  à 
blanche,  puis  de  calcaire  de  même  couleur,  plus  ou  moins 
dolomitique,  que  tout  le  monde  s'accorde  également  à 
regarder  comme  waulsortien  T2p  ("■).  „ 

(')  |).  (XXI.VII. 

{*)  Voici  comment  la  légende  de  la  Carie  géologique  définit  ce  terme  f*>  : 
«  Calcaire  ûu  ilolomies.  stratifiés,  pales,  à  grands  crinnidea  et  (ordinairement)  a 
cherlâ  blonds.  » 


Or,  aucun  des  membres  présents  à  l'excursion  n'émit 
et  ne  put  émettre  cet  avis,  pour  la  bonne  raison 
qu'aucun  des  assistants  n'avait  touché  tes  roches  auxquelles 
se  rapporte  cette  description.  Lors  de  notre  excursion 
préparatoire,  ni  M.  Soreil,  ni  M.  Lohest,  ni  moi,  n'avions 
gravi  cette  côte,  qui  était,  à  cette  époque,  d'un  accès  diffi- 
cile ;  et  lorsque,  à  l'excursion  de  la  Société,  M.  Bayet 
demanda  qu'elle  était  la  nature  des  roches  stratifiées 
que  l'on  voyait  dans  cet  escarpement,  faisant  face  aux 
roches  massives  du  flanc  est  de  la  vallée,  il  lui  fut  unani- 
mement répondu  qu'on  l'ignorait.  C'est  alors  que,  M. 
Bayet  et  moi,  nous  demeurâmes  en  arrière,  pour  vérifier 
la  chose,  et  que,  dirigé  par  M.  Bayet,  qui  resta  sur  la 
route,  je  m'engageai  dans  le  fourré,  qui  couvrait  alors 
l'escarpement.  Au  sud  de  la  dolomie,  je  ne  réussis  à 
mettre  la  main  que  sur  du  calcaire  violacé  (•). 

Comme  je  viens  de  le  dire,  c'est  sur  du  calcaire  violacé 
parfaitement  caractérisé,  que  repose  la  dolomie  foncée  à 
l'ouest  du  défilé  de  Tahaux.  A  l'Est,  iil  y  en  a  beaucoup 
moins,  mais  il  en  existe  également.  Je  me  suis  exprimé 
sur  ce  point,  comme  l'exigeait  la  vérité,  en  termes 
catégoriques,  et  non  dans  les  termes  dubitatifs  que 
m'attribue  le  Compte  rendu,  p.  cclx,  1.  21,  seq.  et 
p.  coLxn.  1.  3,  seq. 

C'est  également  en  termes  beaucoup  plus  catégoriques 
que  ceux  qui  se  lisent  p.  cclxh,  1.  30,  seq.,  que  je  me  suis 

(')  Les  observations  que  j'ai  faites  cette  année,  dans  des  circonstances  plus 
favorables,  m'ont  permis  île  constater  que  c'est,  en  effet,  à  un  des  types,  bien 
caractérisé,  du  calcaire  violacé,  qu'appartiennont  les  couches,  jusqu'à  une  assez 
grande  dislance  au  Sud  de  la  dolomie  foncée  :  plus  loin  vers  le  Sud,  on  voit 
des  couches  qui  présentent  davantage  le  caractère  waulsorlien.  Kes  bancs,  sur 
lesquels  aucun  des  assistants  n'avait  pu  formuler  une  opinion,  puisqu'on  ne 
les  avait  vus  que  du  pied  de  l'escarpement,  n'appartiennent  pas  d'ailleurs  an 
type  TSp. 
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exprimé au  sujet  du  calcaire  violacé  que  l'on  peut  ren- 
contrer sous  les  roches  waulsortiennes.  Ce  caloaire  est 
du  calcaire  violacé  type  et  il  se  trouve  dans  sa  position 
normale.  J'en  ai  expliqué  la  raison  :  c'est  que  le  waulsor- 
tien  massif  ou  stratifié  peut  se  trouver  à  tous  les  niveaux 
occupés  normalement  par  le  calcaire  d'Y  voir  et  par  le 
calcaire  violacé.  Lorsqu'une  partie  de  ce  dernier  a  con- 
servé son  faciès  normal,  cette  partie  peut  se  trouver  au 
dessus  des  dernières  roches  waulsortiennes,  et  c'est  le 
cas  le  plus  fréquent;  mais  il  peut  arriver  aussi  qu'elle  se 
trouve  au  dessous  de  ces  roches  ou  qu'elle  alterne  avec 
elles. 

Le  Compte  rendu  commet  une  inexactitude  beaucoup 
plus  grave,  lorsqu'il  me  fait  dire,  à  différentes  reprises 
(p.  ccxlviii,  1. 6,  seq.  ;  p.  cclx,  1. 12,  seq.  ;  p.  ccxxi,  1.  33),  que 
j'avais  d'abord  considéré  comme  waulsortienne  la  dolo* 
mie  qui  se  voit  au  nord  du  ravin  débouchant  à  la  sortie 
du  défilé  de  Tahaux.  Jamais  cette  pensée  ne  m'était 
venue,  et  jamais  je  n'aurais  supposé  qu'elle  put  venir  à 
l'esprit  de  personne,  jusqu'au  moment  où,  à  l'excursion 
de  la  Société,  j'entendis  un  membre  émettre  cette  opi- 
nion, qui  me  parut  monstrueuse,  et  que  je  combattis 
immédiatement  avec  énergie.  S'il  existe  —  et  le  cas 
n'est  pas  rare,  quoiqu'on  ait  dit  M.  Soreil  —  de  la  dolomie 
viséenne  de  teinte  gris  pâle,  jamais  on  n'a  signalé  de 
dolonro  waulsortienne  de  teinte  noire  ou  foncée  ('). 

Je  reviendrai,  du  reste,  dans  mon  prochain  travail,  sur 

(•)  Ceci  esl  vrai,  tout  au  moins  pour  la  parlic  supérieure  du  Waulsortien, 
la  seule  qui  soit  ici  eu  question.  M.  Dupont  signale,  sous  la  notation  Wp, 
la  «  dolomie  noire  avec  articles  de  crinoides  et  bandes  de  phtanites  »,  qui  se 
voit  près  de  l'entrée  de  la  gorge  du  Colebi.  (Explication  de  la  feuille  de  Dinant, 
p.  22)  :  il  s'agit  de  Calcaire  iTYpoir  dalomitixé,  appartenant  à  notre  subdivi- 
sion inférieure  de  l'assise  de  Celles  (T2)  Nous  avons  observé,  en  d'antres 
points  et  dans  des  circonstances  analogues  celte  rodie,  qui  se  rencontre 
d'ailleurs  bien  plus  fréquemment  en  dehors  de  la  région  waulsortienne. 
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les  différentes  particularités  de  la  gorge  de  Tahaux,  dont 
la  coupe  ne  peut  présenter,  à  mon  avis,  aucune  difficulté, 
pour  peu  qu'on  soit  familiarisé  avec  les  différents  faciès 
de  notre  Calcaire  carbonifère.  Je  m'y  expliquerai  égale- 
ment au  sujet  de  mon  interprétation  de  la  coupe  du  che- 
miu  de  fer  au  nord  de  la  station  de  Gendron-Celles.  Je 
me  contenterai  de  noter  ici  que  le  Compte  rendu  oublie 
de  faire  allusion  aux  paroles  par  lesquelles  M.  de  la 
Vallée  Poussin  déclara,  à  l'excursion  de  la  Société, 
approuver  complètement  Interprétation  que  je  donnais 
de  cette  coupe,  ajoutant  qu'elle  lui  semblait  ne  pouvoir 
donver  lieu  à  aucune  difficulté  sérieuse. 


Le  Calcaire  carbonifère  des  Fonds-de-Tahaux 
et  de  la  vallée  de  la  Lesse. 


par  le  chanoine  H.  de  Dorlodot. 

Dans  un  travail  précédent  ('),  nous  avons  exposé  les 
motifs  qui  nous  engagent  à  présenter  à  la  Société 
géologique  le  résultat  de  nos  observations  sur  le  Calcaire 
carbonifère  des  Fonds-de-Tahaux  et  de  la  Lesse.  Nous 
croyons  inutile  de  les  répéter  ici.  Nous  renvoyons 
également  à  ce  travail,  où  nous  avons  donné  l'historique 
de  la  préparation  de  l'excursion  de  la  Société  géologique 
dans  ces  régions  en  1895,  pour  tous  éclaircissements  que 
pourraient  demander  les  allusions  que  nous  ferons  par 
la  suite  à  cette  préparation. 

Les  Fonds-de-Tahaux  et  la  vallée  de  la  Lesse  en  aval 
do  Gendron,  se  trouvent  dans  la  partie  de  notre  pays  où 
les  formations  dites  waidsortiennes  présentent  leur  plus 
grand  développement,  et  ce  sont  les  questions  relatives 
au  Waulsortien,  qui  donnent  un  intérêt  tout  spécial  à 
l'étude  du  Calcaire  carbonifère  de  ces  régions.  C'est  ce 
qui  nous  engage  à  commencer  par  une  partie  générale, 
relative  au  Waulsortien.  Les  notions  que  nous  expo- 
serons dans  cette  première  partie,  faciliteront  beaucoup 
l'intelligence  des  faits  que  nous  rencontrerons  dans  les 
Fonds-de-Tahaux  et  dans  la  région  de  la  Lesse. 

(')  Note  sur  le  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Socii'le" 
géologique  de  Belgique,  tenue  a  Hasliére,  à  Beauraii»£  et  à  Bouvet,  le  31 
août  et  les  i",  i  et  3  septembre  1893.  Ami.  Soc.  tjéol.  de  llcl<j.,l.  XXVII, 
Mém.,  p.  123. 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

Le  Waulsortien. 

I.  Comme  on  le  sait,  M.  Ed.  Dupont  avait  réuni  dans 
son  étage  waulsortien  un  ensemble  de  roches,  les  unes 
massives,  les  autres  stratifiées,  qui  font  défaut  dans  la 
plus  grande  partie  du  territoire  occupé  par  notre  Calcaire 
carbonifère.  La  principale  roche  massive  est  son  calcaire 
blanc  veiné  de  bleu  Wm  (')  à  Stromatocus  et  à  Ptylos- 
Iroma  ;  d'autres  parties  massives  appartiennent  au  type 
de  la  dolomie  pâle  ou  bigarrée  Wo  ou  du  calcaire  gris 
ou  blanc  subcompacte  Wn.  Certaines  roches  stratifiées 
appartiennent  également  à  l'un  de  ces  deux  derniers 
types;  mais  les  roches  stratifiées  auxquelles  le  savant 
directeur  du  Musée  d'Histoire  naturelle  attache  le  plus 
d'importance,  constituent  son  type  Wp  :  Calcaire 
bleu  (*)  et  dolomie  à  crinoïdes,  avec  larges  bandes  de 
phtanit:  s  blonds.  Ces  dernières  couches  seraient,  en  effet, 
postérieures  aux  autres  roches  waulsortiennes  :  celles-ci, 
constituées  par  des  calcaires  construits  et  des  sables 
coralliens,  formaient  des  récifs,  entre  lesquels  s'étendaient 
des  chenaux  ou  lagunes,  qui  auraient  été  ensuite  comblés, 
au  moins  partiellement,  par  les  roches  du  type  Wp. 
Enfin,  les  chenaux  les  plus  profonds,  n'ayant  pu  être 
comblés  entièrement  par  les  roches  de  ce  type  qui,  du 
reste,  y  font  souvent  défaut,  auraient  reçu  plus  tard  les 
dépôts  appartenant  à  différents  niveaux  rapportés  par 
M.  Dupont  à  son  étage  Viséen,  à  savoir  ;  son  niveau 

{*>  E»our  éviter  toute  confusion,  nous  dérivons  en  caractères  gras  le* 
notation*  de  la  léijendc  de  .1/.  Dupont. 

(*)  Les  roches  désignées  par  la  notation  Wp  «le  M.  Dupont,  sont  souvent 
gris  pâle  et  quelquefois  blanches.  C'est  alors  qu'elles  caractérisent  surîout  le 
Waulsorlicn. 
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Via,  constitué  principalement,  dans  la  région,  par  du 
calcaire  gris  violacé;  VI b,  ou  du  marbre  noir  deDinant; 
Vlcf,  qui  est  généralement  représenté  ici  par  du  calcaire 
bleu  foncé,  souvent  dolomitisé;  VI  g,  calcaire  gris 
alternant  avec  de  la  dolomie  et  enfin  V2a,  calcaire 
blanc  ou  gris,  avec  grains  cristallins  noirs,  Productus 
Cora  (')  et  CJionetes  papilionacea. 

Lors  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  géolo- 
gique de  Belgique,  en  1888,  M.  de  la  Vallée  Poussin  (*), 
tout  en  admettant  l'origine  corallienne  des  calcaires 
massifs  du  Waulsortien,  démontra  qu'ils  ne  constituent 
pas  des  récifs  dans  le  sens  propre  du  mot  (*),  mais  bien 
des  sortes  de  lentilles,  dont  la  hauteur  est  généralement 
beaucoup  moindre  que  leurs  dimensions  horizontales,  et 
qui  sont  contemporaines  des  couches  stratifiées  répon- 
dant aux  types  Wp,  Wo  et  Wn  de  M.  Dupont,  dans 
lesquelles  elles  sont  interstratifiées,  et  auxquelles  elles 
se  relient  latéralement  et,  parfois,  d'une  façon  insensible. 

(')  Il  s'agit  du  type  décrit  par  Mac  Coy  sous  le  nom  de  Prodacta  corrugata 
(Synopsis  of  thecarb.  limestone  fossils  of  Ireland,  p.  407  et  pl.  26,  fig.  13)  et 
que  De  Koninck  (Monographie  des  genres  Productus  et  Chonete*,  p.  5(»),  crut 
devoir  assimiler  au  Producta»  Cora,  d'Orbigny.  Malgré  la  protestation  de  Mac 
Coy  (Description  of  the  brilish  pa!a;ozoic  fossils,  p.  l'assimilation  pro- 

posée par  De  Koninck  eût  longtemps  cours  dans  la  science  et  a  encore  cours 
chez  nous  a  l'heure  qu'il  est.  Toutefois,  comme  les  savants  les  plus  compé- 
tents de  l'étranger  semblent  d'accord  aujourd'hui  pour  reconnaître  que  le 
Producta*  Cora,  d'Orbigny  est  une  forme  bien  distincte  de  la  forme  dinan- 
tienne  et  qu'elle  est  propre  au  Carbonifère  supérieur,  nous  croyons,  à  leur 
exemple,  devoir  restituer  à  celte  dernière  le  nom  de  Pr.  corrugata»,  M.  Coy. 

(*)  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  géologique  de 
Belgique,  tenue  il  Dînant  les  l«r,  2.  3  cl  4  septembre  1888.  Ami.  Soc.  giol.de 
Belg.,  t.  XVI,  Bail.,  p.  cm. 

(3J  Toutefois,  comme  l'emploi  du  terme  récif»  loauliortieiu,  pour  désigner 
ces  lentilles  de  calcaire  massif,  malgré  son  inexactitude,  est  admis  par  M.  de 
la  Vallée  lui-même  cl  par  tous  ceux  de  nos  confrères  qui  partagent  avec  nous 
sa  manière  de  voir,  nous  ne  nous  ferons  pas  scrupule  de  l'employer  nous- 
mêmes,  mais  sous  les  réserves  que  nous  formulons  ici. 
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Il  établit,  en  outre,  que  les  roches  stratifiées  et  massives 
des  divers  types  waulsortieus  ne  constituent  pas  un 
niveau  géologique  autonome,  mais  qu'elles  sont  contem- 
poraines des  couches  rangées  par  M.  Dupont  dans  ses 
étages  tournaisien  et  viséen,  sous  les  termes  Tle  ou 
du  calcaire  d'Yvoir,  T2  ou  des  calcaire  et  dolomie  de 
Chanxhe  et  Via  ou  du  calcaire  violacé.  Un  simple  coup 
d'oeil  jeté  sur  les  coupes  naturelles  fait  déjà  sauter  aux 
yeux,  de  la  façon  la  plus  claire,  le  premier  point  de  cette 
rectification  apportée  aux  théories  de  M.  Dupont,  et 
l'examen  détaillé  des  relations  des  roches  stratifiées  avec 
les  roches  construites  ajoute  un  surcroit  d'évidence  à 
cette  conclusion.  Quant  au  second  point,  il  était  établi, 
non  seulement  par  la  substitution  constante  des  forma- 
tions waulsortiennes  à  certaines  couches  de  la  série  dite 

• 

normale,  mais  encore  par  l'alternance  de  roches  strati- 
fiées ou  massives  du  type  waulsortien,  avec  des  couches 
appartenant  manifestement  aux  types  calcaire  d'Yvoir, 
Tle  et  calcaire  gris- violacé,  Via,  et  par  le  passage 
latéral,  directement  constaté,  des  unes  aux  autres.  La 
réalité  de  ce  dernier  fait  fut  mise  encore  plus  clairement 
en  lumière,  par  le  même  auteur,  dans  son  travail  publié 
en  ÎS'JI,  sous  le  titre  Note  sur  les  rapports  des  étages 
tournaisien  et  visêen  de  M.  E.  Dupont,  avec  son  étage 
uaulsortien  ('),  et  lors  de  l'excursion  que  la  Société 
géologique  fit,  la  même  année,  dans  la  vallée  de  la  Moli- 
gnée,  excursion  qui  avait  été  d'ailleurs  préparée  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  G.  Soreil,  et  dont  les  résultats, 
au  point  de  vue  qui  nous  occupe,  ont  été  pleinement 
confirmés  par  les  fouilles  pratiquées,  dans  ce  but,  aux 
frais  et  sous  la  direction  de  notra  zélé  confrère,  dans  les 
environs  du  four  à  chaux  de  Maredsous. 

(')  A  »  n,  Soc.tjiol.  île  Helf)  ,  I.  XVIII,  V<;/h.,  |>.  .'I. 
JJ  AOUT  1900. 


Digitized  by  Google 


De  ces  faits  et  d'autres  du  môme  genre  que  l'obser- 
vateur rencontre  à  chaque  pas,  dans  la  région  waulsor- 
tienne,  ressort  cette  vérité,  aujourd'hui  communément 
admise,  et  à  laquelle  ont  adhéré  notamment  les  trois 
auteurs  du  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire 
de  1895  :  Il  n'existe  pas  de  niveau  waulsortien  chronolo- 
giquement distinct  des  niveaux  de  la  série  dite  normale. 
Or,  dans  la  région  sud,  les  couches  de  la  série  normale, 
c'est-à-dire  non  modifiée  par  la  présence  du  faciès  waul- 
sortien ,  qui  reposent  sur  les  calschistes  T  i  d  de 
M.  Dupont,  sont,  de  bas  en  haut,  le  calcaire  d'Yvoir,  tel 
qu'il  a  été  défini  par  M.  de  la  Vallée  en  1888  ('),  et  le 
calcaire  gris  violacé,  auquel  succède  le  marbre  noir  de 
Dinant.  Il  suit  de  là  que  la  question  de  savoir  si  une 
couche  est  de  Vâge  du  calcaire  d' Yvoir  ou  d'âge  waul- 
sortien, si  une  autre  couche  est  d'âge  wavXsortien  ou  de 
l'âge  du  calcaire  violacé,  est  une  question  qui  n'a  plus 
aucun  sens,  dans  l'état  actuel  de  la  science.  De  plus,  le 
Waulsortien  représentant,  non  plus  un  niveau,  mais  un 
faciès,  les  couches  doivent  être  qualifiées  de  waulsortiennes 
et  recevoir  les  lettres  attribuées  par  la  légende  aux  fades 
waulsortien  s,  non  d'après  la  position  plus  ou  moins  élevée 
qu'elles  occupent  à  l'intérieur  de  l'assise  toumaisienne 
supérieure,  mais  d'après  la  nature  ou  l'aspect  de  leur  roche. 
Aussi,  avons-nous  été  fort  surpris  de  constater  qu'en 
rapportant  les  couches  observées  pendant  l'excursion 
aux  différents  termes  de  la  légende,  les  auteurs  du 
Compte  rendu  paraissent  se  baser  sur  le  niveau  et  non  sur 
le  faciès,  rapportant  au  terme  T2a  (calcaire  d'Yvoir), 
toutes  les  couches  jusqu'à  un  certain  niveau,  d'ailleurs 
choisi  arbitrairement  dans  chaque  coupe,  à  partir  duquel 
des  couches,  parfois  identiques  d'aspect  avec  les  pre- 


(')  l.  c,  i.  XVI,  p.  an. 
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mières,  reçoivent  indistinctement  la  notation  T2p.  Il 
en  est  de  môme  pour  les  notations  T2o,  T2n,  qui  sont 
employées  avec  la  notation  T2p  (')  jusqu'à  un  niveau 
déterminé,  à  partir  duquel  les  mêmes  roches  reçoivent 
la  notation  T21,  jusqu'en  dessous  du  marbre  noir.  En  un 
mot,  les  auteurs  ont  suivi  exactement,  en  pratique,  les 
errements  de  M.  Dupont,  avec  cette  différence  seulement 
que  M.  Dupont  était  logique,  ces  attributions  étant  une 
conséquence  forcée  de  sa  théorie;  et  leur  façon  de  classer 
les  couches,  si  elle  était  fondée  en  fait,  au  lieu  d'être 
purement  arbitraire,  serait  aussi  favorable  à  la  théorie 
de  M.  Dupont,  que  les  faits  observés  sont  en  contra- 
diction avec  cette  théorie. 

II.  Les  recherches  de  M.  de  la  Vallée  Poussin  ayant 
mis  à  néant  la  classification  de  notre  Calcaire  carbonifère 
proposée  par  M.  Dupont,  du  moins  en  ce  qui  concerne 
sa  partie  moyenne,  il  devenait  nécessaire  d'établir  une 
nouvelle  classification  et  de  l'arrêter  de  telle  sorte, 
qu'elle  fut  applicable  au  tracé  de  la  Carte  géologique  de 
la  Belgique.  La  grande  importance  que  prennent  les 
faciès  waulsortiens,  dans  la  région  dinantaise,  au  niveau 
du  calcaire  d'Yvoir  et  du  calcaire  violacé,  semblait  y 
rendre  impossible  le  tracé  d'une  limite  entre  les  niveaux 
correspondant  à  ces  deux  groupes  de  couche.  On  ne 
pouvait  davantage  établir  une  limite  stratigraphique 

(*)  Les  ailleurs  du  (kmiplc  rendu  ont  employé  celte  dernière  notation  d'une 
façon  encore  plus  arbitraire.  La  seconde  édition  de  la  légende  de  la  carie 
géologique  au  1/40. 000,  qu'ils  déclarent  suivre  dans  leurs  notations,  décrit 
comme  suit  le  terme  Ttip  :  Culcaire  ou  dolomle  stratijiè»,  pâtes  à  grands 
ctïiioltic*  et  vrdtiitiiiciiu-iit  n  chenu  blonds.  Or,  en  plus  d'un  point,  des 
calcaires  non  crinoîdiques  reçoivent,  dans  le  Compte  rendu,  la  notation  T2p, 
et  nous  avouons  qu'il  nous  a  éié  impossible,  pour  noire  part,  de  deviner  sur 
quel  caractère  se  basent  les  auteurs,  pour  distinguer  les  roches  qu'ils  désignent 
par  la  notation  T2p  de  celles  qu'ils  notent  T2n  ou  T2i. 
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entre  le  marbre  noir  et  la  dolomie  de  Namur,  cette 
dernière,  comme  presque  tous  les  géologues  l'admet- 
taient ('),  et  comme  M.  Staînier  spécialement  l'avait 
bien  démontré  (2),  n'étant  qu'un  faciès,  dont  les  limites 
avec  les  couches  restées  à  l'état  de  calcaire  ne  corres- 
pondent nullement  à  un  niveau  stratigraphique  déter- 
miné. Enfin  M.  de  la  Vallée  Poussin  lui-même  n'était 
pas  éloigné  d'admettre,  que,  même  dans  la  région 
dinantaise,  la  limite  entre  le  calcaire  violacé  et  le 
marbre  noir  ne  correspond  pas  toujours  à  un  niveau 
stratigraphique  déterminé  (  ).  C'est  dans  ces  circons- 
tances que  M.  de  la  Vallée  déclara  à  la  Commission 
géologique  que  :  "  ce  qui  ressort  principalement  de  ses 
„  propres  observations  sur  le  Calcaire  carbonifère,  c'est 
„  qu'il  voit  deux  horizons  bien  nets  :  celui  des  cal- 
„  schistes  de  Tournai  et  celui  du  calcaire  à  Productits 
„  Cora  \  mais,  entre  ces  deux  niveaux,  il  y  a  des  choses 
„  très  variables  (').  „ 

Ces  paroles  résumaient  bien  l'état  de  la  science  à 
cette  époque,  sur  la  question  qui  nous  occupe  en  ce 
moment. 

De  cette  constatation,  résultait  l'opportunité  d'établir 
une  limide  au-dessous  des  couches  que  l'on  appelait 
alors  les  calchistes  de  Tournai  (Tld  de  M.  Dupont; 

('/  Ed.  Dupont.  Explication  de  la  feuille  de  Clavier,  p.  26  (Cf.  pp.  37  et  41). 
Explication  de  la  feuille  de  Modave,  pp.  20,  23,  30  et  33. —  H.  DE  Dorlodot, 
Bull.  Soc.  btlijc  de  Céo.'oyi',  t.  III  (1889),  ilém.,  p.  oOG.  —  Ch.  DE  LA  Vallée 
Poussin,  Rutot,  Van  den  Broeck,  dans  le  Procèt-verbal  de  la  46e  séance 
(22  févr.  1802)  du  Conseil  de  direction  de  la  Commission  <jéoto{i!que  de  Belgique, 
où  Bhiart  et  M.  Malaise  semblent  également  favorables  à  cette  conclusion. 
Bhiart  y  a  d'ailleurs  adhéré  formellement  plus  tard;  il  en  est  de  môme  de 
M.  Lohest  et  de  M.  Forir. 

(*)  Commission  giologique  de  Belgique  :  Procès-verbal  de  la  \"  séance,  du 
samedi  9  avril  1892,  pp.  Ml  à  3K. 

(5)  .4m».  .Soc.  géol,  de  Bety.,  t.  XV,  Bull.,  p.  OXLVHI. 

(«)  Commission  ijéol.  de  Bely.,  I.  c,  p.  38. 
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TA  de  la  V*  édition  de  la  légende  de  la  carte  au  1/40.000; 
Tlch  de  la  2'  édition  de  cette  légende);  et  nous  nous 
sommes  efforcé,  pour  notre  part,  de  faire  accepter  cette 
limite,  la  plus  constante  que  présente  notre  Calcaire 
carbonifère,  si  remarquable  par  la  variation  locale  de  ses 
faciès.  Mais  il  était  regrettable  de  devoir  renoncer  à 
toute  division  dans  la  partie  moyenne  du  Dinantien. 
Cette  préoccupation  nous  amena  à  nous  demander  s'il 
ne  serait  pas  possible  d'établir  une  limite  à  la  base  du 
marbre  noir.  Nous  communicâmes  cette  idée  à  M.  Soreil, 
qui  nous  répondit  que  cette  limite  s'accorderait  parfaite- 
ment avec  les  résultats  de  ses  observations  aux  environs 
de  Maredsous.  Cette  réponse  nous  ayant  encouragé  dans 
la  voie  où  nous  avions  commencé  à  nous  engager,  nous 
relûmes,  à  ce  point  de  vue,  toutes  nos  notes  d'excursion, 
ainsi  que  tout  ce  que  M.  Dupont  ou  M.  de  la  Vallée 
avaient  écrit  sur  le  Calcaire  carbonifère;  nous  cherchâmes 
à  rappeler  tous  nos  souvenirs,  nous  revîmes  quelques 
points  qui  pouvaient  prêter  au  doute,  et  nous  arrivâmes 
ainsi  à  la  conviction  que,  dans  tous  les  faits  connus,  rien 
ne  s'opposait  à  l'adoption  de  cette  limite,  et  qu'une  divi- 
sion comprenant,  dans  la  région  sud,  le  calcaire  d'Yvoir, 
le  calcaire  dit  violacé  (')  et  les  diverses  roches  réunies 
par  M.  Dupont  dans  son  étage  walsortien,  division 
limitée,  en  bas,  par  le  sommet  des  calchistes  et,  en  haut, 

(')  Le  terme  V  i  a  «le  M  Dupont  était  désigné,  dans  le  langage  couranl,  sous  le 
nom  de  calcaire  v.olacè.  Mais,  comme  ce  terme  renferme  des  roches  qui  ne  pré- 
sentent pas  la  teinte  violacée,  et  comme  ces  roches  deviennent  tutoie  tout  à 
fait  dominantes  quand  on  marche  vers  le  Nord  il  vers  l'Esl,  il  en  est  résulté 
que  ce  nom  de  calcaire  violacé  donnait  lieu  à  des  méprises  et  à  des  discussions 
incessantes.  Pour  couper  court  à  ces  inconvénients,  j'ai  donné  à  cet  ensemble 
le  nom  de  calcaire  de  l.effe  {Le  Calcaire  carbonifère  de  la  Belgique,  etc.  Ann. 
Soc.  (jèol.  du  JWd,  t.  XXIII,  p.  227)  réservant  le  nom  de  calcaire  violacé  au  cal- 
caire gris  pùle  à  nuance  légèrement  violacée  que  M.  Dupont  avait  désigné  par 
ce  nom.  Cette  roche  constitue  d'ailleurs,  dans  la  région  qui  nous  occupe,  la 
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par  la  base  du  marbre  noir  de  Dinant,  présenterait,  au 
point  de  vue  théorique  comme  au  point  de  vue  pratique, 
tout  les  caractères  d'une  bonne  division  stratigra- 
phique  ('). 

Nos  recherches  de  la  saison  de  1 895,  et  notamment  les 
excursions  que  nous  fîmes  en  vue  de  préparer  la  session 
extraordinaire,  confirmèrent  notre  conclusion  à  ce  sujet, 
en  nous  amenant  à  reconnaître  la  présence  constante, 
sous  la  base  du  marbre  noir,  d'un  ou  deux  bancs  d'appa- 
rence bréchiforme,  contenant  des  fragments,  le  plus 

1res  grande  partie  ilu  calcaire  de  LeITe,  là  oit  elle  n'est  pas  remplacée  par  des 
roches  massives  ou  stratifiées  du  faciès  waulsoriien. —  l'our  un  motif  analogue, 
j'ai  réuni  sous  le  nom  de  calcaire  de  Xeflc,  l'ensemble  des  couches  comprises 
dans  les  termes  VI g,  Vth  et  V2a  de  M.  Dupont.  Ces  expressions  étant 
d'un  usage  très  commode,  je  les  emploierai  dans  la  suite  de  ce  travail. 

(')  Je  crus  même  pouvoir  étendre  celte  conclusion  au  reste  de  notre  massif 
carbonifère  et  considérer  comme  correspondant,  dans  la  région  nord,  à  l'étage 
défini  comme  je  viens  de  l'indiquer  po  jr  la  région  sud,  l'ensemble  du  calcaire 
d'Yvoireldu  petit  granité  de  l'assise  de  Chanxhe  de  M  Dupont,  avec  les  faciès 
dolomiliques  correspondants.  C'est  pour  ce  motif,  que  je  proposai  de  donner  à 
cet  étage  le  nom  d'étage  chanxhien,  la  création  d'un  nouveau  nom  m'ayant 
paru  inutile  en  présence  de  la  coïncidence  presque  complète  des  limites  de 
celte  division  avec  Yattite  de  Chanxhe,  telle  que  il.  Dupont  la  comprend  dan» 
ta  région  de  VOurthe.  C'est  celte  division  qui  figure  dans  la  2e  édition  de  la 
légende  sous  le  nom  extrêmement  malheureux  d'assise  de*  Ecautsine*  et  de 
WauUon  (T2)  :  le  nom  d'asiise.  de*  Ecnustines.  considéré  pendant  des  années 
comme  synonyme  de  Tournaisien  inférieur,  peut-il  être  choisi  convenablement 
pour  dénommer  le  Tournaisien  supérieur?  et  le  nom  d'assise  de  Wanlsort 
créé  pour  des  formations  qui  ne  constituent,  en  réalité,  qu'un  faciès  local,  ne 
donne-t-il  pas  l'illusion  de  la  théorie  que  nous  considérons  tous  aujourd'hui 
comme  définitivement  renversée  ? 

Le  nom  de  Chanxhe  ayant  donné  lieu  à  les  critiques  d'ordre  phonétique  et 
le  lype  de  celle  division  paraissant  mieux  choisi  dans  la  région  sud  où  ses 
limites  sont  plus  nettes  et  mieux  établies,  je  proposai,  dès  avant  l'adoption 
de  la  2e  édition  de  la  légende,  de  substituer  au  nom  d'assise  de  Chanxhe  le 
nom  d'attisé  de  Celles  Dès  cette  époque,  je  considérais  comme  appartenant 
indubitablement  à  celle  assise  les  calcaires  subcompactes  de  teinte  foncée  et 
à  faune  lournaisienne,  qui  surmontent  le  petit  granile  dans  le  nord  du  l'ainaut. 
Aujourd'hui,  je  considère,  en  outre,  comme  probable  qu'il  faudra  y  faire 
rentrer  aussi  les  couches  de  calcaire  noir  qui  surmontent  le  petit  granité  dans 
l'est  du  Condroz  et  dont  la  faune,  en  majeure  partie  lournaisienne,  a  été 
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souvent  anguleux,  mais  parfois  plus  arrondis,  de  calcaire 
subcompacte,  dans  une  pâte  grisâtre,  d'aspect  dolomi- 
tique,  et  constituée  essentiellement  par  un  amas  de 
forarainifères  avec  quelques  oolithes.  Cette  pâte  ren- 
ferme aussi  quelques  lames  de  crinoïdes  éparses.  Avec 
cette  roche,  que  nous  avons  désignée  sous  le  nom  de 
dolomie  brêchi forme,  se  rencontre  souvent  un  ou  deux 
bancs  lamellaires  (').  Que  le  marbre  noir  repose  sur  une 
assise  non  modifiée  de  calcaire  violacé  type,  sur  les 
roches  waulsortiennes  massives  ou  stratifiées  qui  rem- 
placent souvent  en  tout  ou  en  partie  le  calcaire  violacé,  ou 
surlecalcaire  plus  foncé  et  la  dolomieà  grain  très  fin.que 
nous  avons  réunis  an  calcaire  violacé  type,  sous  la  déno  - 
mination  commune  de  calcaire  de  Leffe,  toujours  (*)  nous 
rencontrons,  à  la  limite  des  deux  assises,quelques  couches 
de  passage,  parmi  lesquelles  figurent  la  dolomie  bréchi- 

éludiée  avec  lant  de  soin  par  M.  Destinez.  Je  me  rapproche  ainsi  des  vues 
exprimées  par  M.  Soreil  en  Juillet  1893  et  qui  j'avais  combattues  alors, 
d'accord  avec  M.  Lohesi.  Mais  cette  question  s'éloigna  trop  du  sujet  du  pré- 
sent travail  pour  qu'il  soit  opportun  de  la  traiter  ici.  Disons  seulement  que,  si 
ces  vues  se  confirmaient,  il  serait  assez  remarquable  qu'un  horizo-i  choisi 
comme  convenant  particulièrement  à  la  division  du  Calcaire  carbonifère  dans 
le  Sud  et  tout  spécialement  dans  la  région  waulsortienne,  correspondit 
précisément  à  la  principale  modification  de  la  faune  dans  le  région  nord  de 
notre  massif  carbonifère.  Mais,  dans  ces  conditions,  la  limite  supérieure  de 
l'assise  devient  douteuse  dans  la  région  de  l'Ourthe,  et  il  devient  probable 
qu'elle  ne  correspondra  plus  à  celle  de  Vuxxixe  de  Chanxhe  de  M.  Dupont.  Ce 
motif  nous  autorise  à  lui  préférer  le  nom  à'axxixe  de  Celle»,  que  nous 
emploierons  dans  ce  travail,  et  qui,  outre  les  raisons  signalées  ci-dessus, 
possède  une  incontestable  priorité  sur  le  nom  sous  lequel  la  légende  de  la  carte 
géologique  au  1/40.000  désigne  l'assise  lournaisienne  supérieure. 

(*)  Parmi  ces  lamelles,  les  unes  appartiennent  à  des  articles  de  tiges  de 
crinoïdes,  mais  d'aulres  ont  cerlainemenl  une  origine  différente. 

(*)  Toutefois,  lorsque  le  calcaire  waulsortien  massif  monte  jusqu'au  sommet 
de  l'assise,  il  peut  arriver  qu'en  certains  points  isolés,  h;  premier  banc  de 
marbre  repose  immédiatement  sur  la  roche  massive.  Mais,  même  dans  ce 
cas,  d'ailleurs  assez  rare,  nous  avons  toujours  retrouvé  les  couches  citées 
plus  haut  à  une  faible  distance  de  l'endroit  où  elles  semblent  faire  défaut. 
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forme  ou  le  calcaire  lamellaire  et,  le  plus  souvent,  ces 
deux  roches  réunies  (').  La  présence  constante  de  ces 
couches  de  passage  nous  semble  établir  que  la  limite 
entre  le  marbre  noir  et  le  calcaire  de  Leffe,  tel  que  nous 
l'avons  défini,  constitue  un  bon  horizon  géologique; 
elle  établit,  en  outre,  que,  dn  moim  dam  les  limites  de 
nos  observations,  les  formations  waulsortiennes,  si  elles 
peuvent  monter  jusque  sous  la  base  du  marbre  noir,  ne 
dépassent  pas  cette  limite. 

On  nous  a  objecté,  cependant,  certains  cas  où  l'on 
aurait  observé  des  roches  waulsortiennes  ou  du  calcaire 
fort  analogue  au  calcaire  violacé,  à  un  niveau  supérieur 
à  celui  que  nous  assignons  comme  sommet  à  ces  forma- 
tions. Afin  d'éviter  toute  équivoque,  nous  demanderons 
d'abord  à  pouvoir  préciser  la  signification  des  termes. 

Quand  nous  disons  que  la  limite  entre  le  marbre  noir 
et  le  calcaire  de  Leffe  constitue  un  bon  horizon  géolo- 
gique, nous  ne  prétendons  nullement  qu'on  ne  peut 
trouver,  à  d'autres  niveaux  géologiques,  des  roches  fort 
semblables  au  calcaire  violacé,  roche  la  plus  caractéris- 
tique de  ce  dernier.  Les  faciès  sont  fonction  du  mode  de 
formation,  et  l'on  serait  fort  mal  avisé,  par  exemple,  de 
refuser  de  prendre  le  marbre  noir  de  Dinant  comme  type 
stratigraphique,  sous  prétexte  qu'il  présente  une  grande 
resemblance  avec  le  marbre  noir  de  Golzinne.  Certains 
autres  calcaires  frasniens  ne  sont  pas  sans  analogie  avec 
le  calcaire  violacé  de  Leffe  :  ils  ne  peuvent  davantage 

(')  Nous  pouvons  ajouter  le  fait  suivant.  Dans  les  bandes  non)  du  Calcaire 
carbonifère  des  planchettes  de  Meltet  et  de  Bioul,  do:il  nous  avons  terminé  le 
levé  l'an  dernier,  il  arrive  que  le  sommet  de  la  sous-assise  de  Leffe  et  la  base 
du  marbre  noir  sont  l'un  et  l'autre  dolomitisc's.  La  limite  entre  l'assise  de 
Celles  (f?)  et  l'assise  de  Dinant  (17)  serait  alors  bien  diU'mle  à  tracer  si  un 
ou  deux  bancs  de  dolomie  lamellaire  et  oolilhique  et  parfois  des  traces  de  la 
dolomio  briVhiforme,  ne  permet  .(aient  de  mettre  lu  doigt  sur  celle  limite. 
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entrer  en  cause.  Il  s'agit  de  savoir,  non  si  Ton  rencontre 
à  d'autres  niveaux  carbonifères  ou  devoniens  des  roches 
difficiles  parfois  à  distinguer  du  calcaire  violacé,  mais 
si  cette  dernière  formation  s'arrête  à  un  niveau  constant 
et  si  elle  y  est  suivie  d'une  autre  roche  suffisamment 
distincte,  pour  que  la  limite  puisse  être  reconnue,  du 
moins  dans  les  belles  coupes.  Qu'ensuite,  on  puisse 
retrouver  des  roches  analogues  à  un  niveau  plus  élevé, 
cela  pourra  créer  des  difficultés  pratiques  pour  le  levé 
géologique  des  plateaux  ;  mais  cela  ne  peut  entrer  en 
ligne  de  compte,  quand  il  s'agit  d'établir  un  classement 
stratigraphique  des  couches. 

Comme  nous  l'avons  dit,  lors  de  l'excursion  géolo- 
gique à  Hastière,  nous  avons  constaté  fréquemment,  au 
niveau  des  calcaires  dits  oolithiques  (calcaire  de  Neffe), 
et  généralement  à  leur  base,  lorsque  cette  base  n'est  pas 
dolomitisée,  des  calcaires  présentant  une  réelle  ressem- 
blance avec  le  calcaire  violacé  du  niveau  de  Leffe. 
De  même,  il  nous  est  arrivé  de  rencontrer  accidentelle- 
ment, au  niveau  du  calcaire  de  Leffe,  des  roches  fort 
semblables  à  certains  calcaires  delà  sous-assise  de  Neffe. 
Cela  n'empêche  pas  la  limite  entre  le  calcaire  de 
Leffe  et  le  marbre  noir  de  rester  une  bonne  limite  strati- 
graphique. 

Parlons  maintenant  des  roches  waulsortiennes.  Sous 
ce  nom  sont  comprises,  d'abord  les  roches  massives  du 
type  waulsortien  tel  que  l'a  défini  M.  Dupont,  et,  en 
premier  lieu,  le  calcaire  Wm  à  Stromatoais  et  à  Ptylos- 
troma]  ensuite  les  types  spéciaux  de  roches  stratifiées 
qui,  au  voisinage  des  récifs,  remplacent,  en  tout  ou  en 
partie,  les  roches  correspondantes  de  la  série  normale. 

La  question  peut  se  poser  de  deux  façons.  On  peut  se 
demander  d'abord,  —  et  c'est  là  la  question  principale,  — 
si  Y  ensemble  constitué  par  le  calcaire  violacé,  les  récifs 
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waulsortiens  et  les  roches  stratifiées  des  différents  types 
du  faciès  de  Waulsort,  s'arrêtent,  en  général,  à  la  base 
du  marbre  noir,  de  façon  à  ce  que  la  limite  de  ces  deux 
formations  constitue  un  bon  horizon  stratigraphique. 
Ainsi  formulée,  et  en  nous  tenant  aux  faits  connus,  nous 
pensons  que  la  question  doit  recevoir  une  réponse  affir- 
mative :  nous  montrerons,  en  effet,  que  la  seule  objection 
sur  laquelle  quelques  géologues  croient  pouvoir  encore 
se  baser  pour  émettre  un  doute  à  ce  sujet  est  dépourvue 
de  tout  fondement. 

On  peut  se  demander,  en  second  lieu,  si  certaines 
roches,  appartenant  à  l'un  des  types  de  Waulsort  ne 
peuvent  se  rencontrer  accidentellement  à  un  niveau  plus 
élevé,  et  spécialement  au  niveau  du  marbre  noir. 

La  question,  ainsi  posée,  présentant  un  intérêt  théo- 
rique particulier  en  ce  qui  concerne  les  roches  massives 
et  spécialement  les  roches  du  type  Wm  à  Stromatocus 
et  à  Ptylostroma,  nous  parlerons  d'abord  de  celles-ci. 

A  priori,  il  semblerait  étrange  que  les  organismes  cons- 
tructeurs des  récifs  waulsortiens,  si  répandus  jusqu'au 
sommet  de  l'assise  de  Celles  aient  disparu  subitement, 
sans  laisser  subsister,  tout  au  moins,  quelques  retarda- 
taires isolés.  Aussi,  la  constatation  de  quelques  faits  de 
ce  genre  ne  pourrait-elle  être  présentée  comme  une 
objection  bien  sérieuse  à  l'adoption  d'une  limite  d'étage 
au  niveau  de  base  du  marbre  noir. 

De  fait,  lorsque  nous  avons  publié  notre  Essai  de 
classification  du  Calcaire  carbonifère  de  Belgique  ('),  nous 
croyions  à  l'existence  de  ces  cas  exceptionnels.  On  en 
avait  cité  deux.  Aujourd'hui,  nous  sommes  forcé  de  les 
révoquer  en  doute.  En  effet,  le  cas  de  Biron,  qui  avait 
paru  le  mieux  établi,  a  été,  depuis  lors,  interprêté  d'une 


(')  A  nu.  Soc.  ycul.  de  liely  ,  I.  XX,  Bull-,  |>.  XXXV. 
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autre  façon  par  le  savant  même  qui  l'avait  fait  con- 
naître (')•  Et,  pour  le  cas  de  Maredsous,  il  nous  suffira 
de  dire  que  les  roches  rapportées  au  "Waulsortien  cons- 
truit, qui  seraient  contemporaines  du  marbre  noir,  ne 
répondent,  selon  nous,  à  aucun  type  caractéristique  de 
Waulsort,pour  nous  dispenser  de  nous  prononcer  davan- 
tage sur  leur  position  stratigraphique. 

Quant  aux  roches  stratifiées  de  type  waulsortien,  nous 
pourrions  répéter  à  leur  sujet  ce  que  nous  avons  dit 
du  calcaire  violacé.  Mais,  puisqu'à  notre  très  grande  sur- 
prise, des  géologues  ont  considéré  la  dolomie  gris  de 
perle  comme  caractéristique  du  faciès  waulsortien, 
tandis  que  la  dolomie  vîséenne  serait  toujours  de  teinte 
foncée,  nous  devons  dire  qu'il  est,  au  contraire,  très 
fréquent  de  rencontrer,  dans  le  Viséen,  de  la  dolomie  grise 
et  même  gris  de  perle,  que  l'on  ne  pourrait  distinguer, 
sur  un  échantillon,  ou  même  dans  un  affleurement  peu 
étendu,  de  la  dolomie  stratifiée  du  faciès  waulsortien. 
Cela  se  pi'ésente,  notamment,  dans  des  régions  où  le 
Waulsortien  est  inconnu,  comme  dans  le  bassin  de 
Namur  et  au  nord  du  bassin  de  Dinant.  Quand  la  dolo- 
mie viséenne  est  très  développée,  sa  partie  supérieure 
est  toujours  de  teinte  pâle;  mais,  même  dans  ses  niveaux 
inférieurs,  il  est  très  ordinaire  de  trouver  de  la  dolomie 
gris  de  perle,  en  compagnie  de  la  dolomie  grenue  et  de 
teinte  foncée,  qui  caractérise  plus  spécialement  ces 
niveaux  ;  et  cela  est  vrai,  même  des  couches  les  plus  infé- 
rieures, correspondant  à  la  base  du  marbre  noir,  lorsque 
la  dolomitisation  est  descendue  jusque  là.  —  Ce  qui 

(,')  Ami.  Soc.  (/col.  de  Uchj  ,  t.  XXII,  llttll.,  p.  Xl.vil.  —  Ajoutons  que  nous 
avons  vu,  au  Service  géologique,  un  échantillon  du  cale» ire  retire1  du  premier 
puits  (Ibiri.,  t.  XX,  Huit.,  p.  xxvii),  et  que  cet  échantillon  ne  nous  parait  pas 
appartenir  au  véritable  marbre  noir  de  la  région.  Nous  croyons  savoir  que  des 
géologues  <|ui  ont  assisté  au  creusement  du  puits  partagent  nos  doutes  à  ce. 
sujet. 
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distingue  le  faciès  dolomitique  correspondant  au  marbre 
noir  de  la  dolomie  stratifiée  du  faciès  waulsortien,  ce 
n'est  pas  l'absence  de  dolomie  pâle,  c'est  que,  cette  dolo- 
mie, lorsqu'elle  existe,  se  trouve  en  relation  prochaine 
avec  des  roches  foncées,  dolomitiques  ou  calcaires,  dans 
le  premier  cas,  tandis  que  les  roches  foncées  font  défaut 
dans  le  niveau  supérieur  du  Waulsortien  où  la  dolomie 
grenue  et  stratifiée  est  particulièrement  abondante. 

III.  Nous  avons  dit  que  les  roches  waulsortiennes 
peuvent  se  rencontrer,  soit  au  niveau  du  calcaire  d'Yvoir, 
soit  au  niveau  du  calcaire  violacé.  Dans  la  région  où  les 
roches  de  ce  faciès  sont  relativement  peu  abondantes, 
il  est  généralement  facile  de  reconnaître  leur  âge,  dans 
les  bonnes  coupes,  grâce  aux  couches  à  faciès  normal 
auxquelles  elles  sont  interstratifiées.  Quand  elles  sont 
dominantes,  comme  c'est  le  cas  dans  le  massif  de 
Falmignoul,  par  exemple,  la  chose  devient  plus  difficile. 

Il  y  a  lieu  de  se  demander,  cependant,  si  les  roches 
waulsortiennes  elles-mêmes  ne  varient  pas  d'après  le 
niveau  qu'elles  occupent,  et  s'il  ne  serait  pas  possible  de 
reconnaître,  d'après  leur  faciès,  les  roches  qui  remplacent 
le  calcaire  d'Yvoir,  de  celles  qui  remplacent  le  calcaire 
de  Leffe. 

Nous  pensons  qu'il  faut  répondre  négativement  à 
cette  question,  poiir  les  roches  massives.  A  quelque 
niveau  qu'il  appartienne,  le  calcaire  à  veines  bleues  et 
les  autres  roches  massives  qui  l'accompagnent  pré- 
sentent les  mêmes  caractères.  Toutefois,  les  quelques 
données  que  Ton  a  recueillies  jusqu'ici  semblent  indiquer 
que  ?a  faune  de  ces  calcaires  se  modifie  à  mesure  que 
l'on  monte  au  sein  de  l'assise;  mais  les  renseignements 
que  l'on  possède  à  ce  sujet  sont  encore  trop  peu  nom- 
breux et  trop  iucomplets  pour  qu'on  puisse  établir,  sous 
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ce  rapport,  des  règles  bien  précises.  Dans  tous  les  cas,  il 
serait  impossible  actuellement  de  tracer,  au  milieu  des 
récifs,  une  limite  correspondant  à  la  base  du  calcaire 
violacé. 

En  est-il  de  même  pour  les  couches  stratifiées? 
Jusqu'en  1895,  on  le  pensait  et  l'on  était  notamment 
persuadé  que  le  type  Wp  de  M.  Dupont  (T2p  de  la 
légende  actuelle)  peut  se  rencontrer  à  tous  les  niveaux 
du  "Waulsortien. 

Pendant  la  campagne  qui  précéda  la  session  extra- 
ordinaire de  1895,  je  fus  frappé  d'un  fait  qui  me  parut 
constant  dans  toutes  les  belles  coupes  de  Waulsortien 
que  je  visitai.  A  partir  des  calschistes,  il  y  a  abondance 
de  roches  crinoïdiques  Wp,  jusqu'à  un  niveau  déter- 
miné, à  partir  duquel  les  crînoïdes  deviennent  beaucoup 
plus  rares  ou  même  disparaissent  presque  complètement. 
Les  premières,  qui  peuvent  commencer  immédiatement 
au-dessus  des  calschistes  et  y  présenter  déjà  le  type 
waulsortien  Wp  le  plus  accentué,  alternent  fréquem- 
ment avec  du  calcaire  répondant  absolument  au  type  du 
calcaire  d'Yvoir.  Elles  forment,  d'ailleurs,  différentes 
variétés;  mais  ces  variétés  présentent,  entre  elles  et 
avec  le  type  calcaire  d'Yvoir,  des  transitions  tellement 
insensibles,  qu'il  est  impossible  de  dire  où  commence 
l'une  et  où  se  termine  l'autre.  Enfin,  le  faciès  calcaire 
d'Yvoir  typique  peut  se  rencontrer  à  tous  les  niveaux  et 
jusqu'au  sommet  de  la  série  crinoïdique. 

Quant  à  la  série  supérieure,  pauvre  en  crinoïdes,  elle 
se  compose  des  différentes  variétés  du  calcaire  pâle 
Wn  stratifié  de  M.  Dupont,  qui  présentent,  avec  le 
calcaire  violacé,  les  mêmes  relations  que  les  roches  du 
type  Wp  avec  le  calcaire  d'Yvoir  dans  la  série  infé- 
rieure, et  enfin  de  la  dolomie  pâle,  grenue  et  peu 
crinoïdique  (type  Wo  stratifié),  qui  passe  à  l'une  ou  à  • 


Digitized  by  Google 


l'autre  de  ces  roch°s.  Il  est  à  remarquer  que  le  calcaire 
violacé  peut  se  rencontrer  à  tous  les  niveaux  de  la  série 
supérieure,  de  même  que  le  calcaire  d'Yvoir  type  se 
rencontre  à  tous  les  niveaux  de  la  série  inférieure. 

Cette  constatation  m'amena  naturellement  à  penser 
que  les  types  Wp  de  M.  Dupont  ne  sont  autre  chose 
que  le  faciès  waulsortien  du  calcaire  d'Yvoir,  tandis 
qu'au  calcaire  violacé  de  la  série  normale  correspon- 
draient le  calcaire  stratifié  des  types  Wn  et  la  dolomie 
waulsortienne  stratifiée.  Je  communiquai  cette  idée  à 
M.  Lohest,  avec  lequel  j'avais  fait  une  partie  des  excur- 
sions et  que  je  retrouvais  tous  les  soirs  à  Celles  ;  mon 
savant  ami  me  répondit  que  son  impression  corres- 
pondait à  la  mienne,  et  qu'il  avait  observé  des  faits 
analogues  dans  la  région  qu'il  était  en  train  d'explorer 
de  son  côté. 

Mon  attention  étant,  dès  lors,  de  plus  en  plus  attirée 
sur  ce  point,  j'examinai  tous  les  faits  connus  de  moi  ou 
décrits  par  les  auteurs,  en  vérifiant  ceux  qui  pouvaient 
présenter  quelque  doute.  Cette  étude,  et  de  nouvelles 
observations,  m'amenèrent  à  considérer  les  faits  décrits 
plus  haut  comme  constituant  une  règle  générale,  du 
moins  dans  la  limite-  des  observations  faites  jusqu'ici  ;  ce 
qui  confirmait  complètement  la  conclusion  à  laquelle 
j'étais  arrivé,  d'accord  avec  M.  Lohest. 

C'est  à  la  suite  de  ces  recherches,  que  je  publiai,  dans 
les  Annales  de  la  Société  géologique  du  Nord,\&  description 
succinte  des  roches  stratifiées  du  faciès  waulsortien  ;  je 
demande  à  pouvoir  la  reproduire  ici. 

Des  recherches  entreprises  de  commun  accord  avec  M.  Lohest 
pendant  les  dernières  vacances,  nous  ont  amené  à  la  conclusion 
que  les  différents  types  stratifiés  du  faciès  de  Waulsort  peuvent 
se  répartir  en  deux  groupes  hien  distincts,  qui  correspondent 
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respectivement,  par  leur  position  stratigraphique,  au  calcaire 
d'Yvoir  et  au  calcaire  de  Leffe,  et  peuvent  être  considérés  comme 
des  modifications  locales  de  ces  deux  termes  de  la  série  normale. 

Les  calcaires  stratifiés  waulsort'ens  qui  corres- 
pondent au  calcaire  d'Yvoir  ont  pour  caractère  général 
une  richesso  beaucoup  plus  grande  en  crinoïdes  que  le  calcaire 
d'Yvoir  typique.  On  peut  les  rattacher  à  trois  types  principaux, 
qui  se  relient  d'ailleurs  entr'  eux  et  au  calcaire  d'Yvoir  lui-même 
par  de  nombreux  intermédiaires. 

Le  premier  type,  que  l'ou  peut  observor  dans  une  grande 
carrière  située  au  nord  du  tunnel  d'Anseremme  (')  contre  la  voie 
ferrée,  ou  dans  l'escarpement  de  la  rive  gauche  de  la  Lesse 
à  environ  500  m.  au  nord  du  confluent  du  Ris  des  Vescee,  est 
constitué  par  un  calcaire  blou  ibncé  à  articles  de  crinoïdes  de 
dimension  moyenne.  Lorsqu'il  renferme  des  cherts  (*),  ces  cherta 
eont  de  couleur  foncée.  Mais,  lorsque  ce  type  est  le  mieux  carac- 
térisé, les  cherts  y  sont  généralement  rares  ou  font  complètement 
défaut,  de  sorte  que  la  roche  offre  une  grande  ressemblance  avec 
le  petit-granit.  On  peut  néanmoins  le  distinguer  du  petit-granit 
par  ses  relation  stratigraphiques  avec  lo  calcaire  d'Yvoir 
typique,  ou  avec  d'autres  calcaires  à  crinoïdes  et  à  cherts  qui  le 
surmontent,  alternent  avec  lui,  ou  qui  se  rencontrent  sur  son 
prolongement  latéral,  généralement  à  peu  de  distance.  En  pra- 
tique, il  s'en  distingue  aussi  par  le  fait  qu'il  est  surtout  développé 
dans  la  région  du  sud,  où  le  véritable  petit-granit  fait  complète- 
ment défaut. 

Le  second  type  est  un  calcaire  très  pâle  à  grandes  crinoïdes. 

(*)  Nous  nommions  ainsi  le  tunnel  le  plus  rapproche!  de  la  station  d'Anse- 
remme que.  Ton  appelle  aujourd'hui  tunnel  de  l'ont  à-Lcsse. 

(*)  Le  lerme  anglais  chert  pour  désigner  ces  concrétions  siliceuses  a  été" 
introduit  en  Itelgiijiic  par  MM  de  la  Vallée  Coussin  et  Dewalque,  il  y  a  douze 
ans.  Néanmoins,  comme  il  n'est  pas  en  usage  en  France,  et  aurait  été  probable- 
ment inintelligible  pour  plus  d'un  lecteur  français,  nous  avions  cru  devoir 
conserver  le  terme  phintiite  qui  sert  encore,  en  France,  à  désigner  ces  roches. 
Nous  croyons  pouvoir  nous  permettre  de  remplacer,  dans  la  citation  ci-dessus, 
le  terme  phtanile  par  le  lerme  chert,  qui,  depuis  1888,  a  servi  à  dénommer, 
dans  les  publications  de  la  Société  géologique,  les  concrétions  siliceuses  du 
Calcaire  carbonifère. 
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Lorsqu'il  est  peu  développé  et  en  rapport  immédiat  avec  les 
rocliea  construites,  il  est  parfois  complètement  dépourvu  de 
cherté;  unis,  le  p'us  souvent,  il  renferme  quelques  cherts  de  teinte 
pâle.  Nou*  pouvons  citer,  comme  exeuplo  de  ce  type,  les  couches 
qui  recouvrent,  sur  une  épaisseur  de  20  m.,  les  calscliistes  et 
calcaires  argileux  noirs  de  Maredsous,  au  nord  de  la  gare  de 
Celles,  et  leur  prolongement,  soit  vers  la  vallée  de  Vève  à  lVt, 
soit  vers  l'ouest  dans  l'escarpement  des  grotte*.  Le  calcaire 
à  crinoïde-*  du  four  à  chaux  de  Maredsous  donne  un  bon  exemple 
de  cette  roche,  lorsqu'elle  est  dépourvue  de  cherts. 

Enfin,  le  troisième  type  diffère  du  second  par  le  trèa  grand 
développement  de  l'élément  siliceux  qui  devient  souvent  prépon- 
dérant. De  larges  bandes  de  chert  pale,  généralement  à  grandes 
crinoïdes  creuses,  alternent  régulièrement  avec  des  bancs  égale- 
ment pâles  de  calcaire  ou  de  dolomie  à  grandes  lamelles 
crinoïdiques.  Ce  type,  fréquent  dans  le  massif  de  Falmignoul, 
peut  s'observer  notamment  en  plusieurs  points  de  la  montée 
d'Anseremme  vers  Falmignoul.  Le  passage  latéral  de  ces  deux 
derniers  faciès  se  voit  fort  bien  sur  la  Lesse,  entre  l'entrée  du 
Ris  des  Vesces  et  l'escarpement  des  crottes.  Les  cherts  dominent 
au  Ris  des  Vesces;  ils  diminuent  rapidement  à  la  surface  du 
plateau  situé  sur  l'autre  rive,  dans  la  méandre  de  la  Lesse.  Le 
long  de  l'escarpement  des  grottes»,  à  moins  de  G00  m.  à  l'est  du  Ris 
des  Vesces,  la  roche  a  pris  déjà  le  faciès  de  notre  second  type  (*). 

Comme  nous  l'avons  dit  déjà,  les  divers  types  que  nous  venons 
de  décrire  se  reliant  entre  eux  et  avec  le  calcaire  d'Y  voir  par  de 
nombreux  intermédiaires.  Souvent  on  rencontre  des  roches,  qui 
ne  se  rattachent  pas  d'une  manière  bien  précise  à  l'un  de  ces 
types  en  particulier,  mais  qui  présentent  des  analogies  avec 
plusieurs  d'entre  eux.  Aussi  les  descriptions  que  nous  venons  de 
donner,  n'ont-elles  pour  but  que  d'établir  quelques  points  de 
repère,  et,  pour  ainsi  dire,  de  tracer  les  limites  dos  nombreuses 
variations  que  présentent  les  roches  stratifiées  de  l'horizon 
d'Y  voir,  aux  abords  des  récifs  coralliens. 

La  série  supérieure  des  roches  stratifiées  de  Waul- 

(')  Voir  Dupont.  Explication  de  la  feuille  de  Dînant,  p.  3-i. 
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sort,  correspondant  au  calcaire  de  Leffe,  se  reconnaît 
aisément  de  la  série  inférieure  par  l'absence  ou  la  rareté  des 
criuoïdes.  Les  roches  de  cette  série  sont  généralement  de  teinte 
pâle,  et  se  rattachent,  par  des  nuances  absolument  insensibles,  au 
calcaire  violacé  typique,  qui  d'ailleurs  est  lui-même  très  commun 
dans  la  région  waulsortienne,  et  que  l'on  voit  assez  souvent  passer 
latéralement  à  ces  roches  ou  alterner  régulièrement  avec  elles. 

Le  calcaire  subgrenu  blanchâtre  stratifié  (Wn  stratifié  de 
M.  Dupont)  présente  d'assez  grandes  variations  dans  la  grosseur 
de  son  grain  ;  lorsque  ce  grain  s'atténue,  il  passe  à  des  calcaires 
compactes  variant  du  blanchâtre  au  grisâtre,  au  gris-bleuâtre 
pâle  et  au  gris  violaoé,  de  telle  sorte  qu'il  est  impossible  d'assi- 
gner une  limite  entre  les  calcaires  appartenant  à  ce  type  et  le 
calcaire  violacé  le  mieux  caractérisé.  Aussi,  la  distinction  que 
M.  Dupont  a  faite,  dans  ses  cartes  géologiques  et  les  textes  expli- 
catifs qui  les  accompagnent,  entre  ses  types  Wn  et  Via 
(calcaire  violacé),  est-elle  souvent  tout-à-fait  arbitraire  :  le  plus 
fréquemment  elle  a  pour  seule  raison  d'être  ses  idées  théoriques, 
qui  lui  font  rapporter  au  waulsortien  les  couches  du  calcaire 
violacé  le  mieux  caractérisé,  lorsqu'elles  sont  surmontées  de 
roches  à  faciès  waulsortien. 

Les  différentes  variétés  de  calcaire  subgrenu,  aussi  bien  que 
le  calcaire  violacé  lui-même,  passent  à  la  dolomie  gris  de  perle 
stratifiée  (Wo  de  M.  Dupont),  par  l'apparition  de  parties 
dolomitisées  au  milieu  de  ces  roches.  Ces  portions  dolomitisées 
augmentant  d'importance,  la  roche  finit  par  devenir  tout  à  fait 
dolomitique.  On  observe  ce  passage,  soit  dans  le  même  banc,  soit 
dans  la  succession  des  couches. 

Enfin,  c'est  encore  à  ce  niveau  supérieur  que  se  rapportent 
certaines  couches  dolomitiques  extraordinairement  riches  en 
ckerta  pâles,  qui  offrent,  à  première  vue,  une  grande  ressem- 
blance avec  les  couches  à  crinoïdes  et  à  cherh  pâles  dominants, 
qui  constituent  notre  troisième  type  -waulsortien  de  l'horizon 
d'Y  voir.  La  confusion  est  d'autant  plus  facile  qu'il  n'est  pas  rare 
devoir  ces  deux  types  riches  en  cherts  se  succéder  directement 
dans  la  même  coupe.  C'est  ce  qu'on  peut  voir  notamment  au 
Tienne  des  Pauquys  et  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer  de  la 
8  AOUT  1900. 
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Lesse  à  l'est  d'An9orerame.  Aussi,  M.  D  ipont  a-t-il  donné  plus 
d'une  fois  la  mêm9  notation  Wp  à  ces  deux  types  de  couches. 
Le  type  supérieur  diffère  du  type  inférieur  par  l'absence  ou  la 
rareté  des  crinoïdes  dans  les  clierte,  et  par  la  substitution  de 
dolomie  grenue  à  la  dolomie  à  grandes  crinoïdes  ('). 

Pour  éviter  tout  malentendu,  nous  ajouterons  que, 
lorsque  nous  distinguons,  dans  les  roches  waulsortiennes 
stratifiées,  une  sous-assise  inférieure,  crinoïdique,  et  une 
sous-assise  supérieure,  beaucoup  plus  pauvre  en  cri- 
noïdes, nous  parlons  de  l'ensemble  des  couches.  On  peut 
rencontrer,  en  effet,  accidentellement,  dans  la  sous-assise 
inférieure,  des  bancs  peu  crinoïdiques,  comme  aussi,  dans 
la  sous-assise  supérieure,  des  bancs  plus  ou  moins  riches 
en  crinoïdes.  Néanmoins,  dans  l'ensemble,  la  distinction 
est  très  marquée.  Disons  aussi  que,  lorsque  l'assise  de 
Celles  est  puissante,  comme  c'est  ordinairement  le  cas 
dans  la  région  waulsortienne,  il  peut  y  avoir,  entre 
ces  deux  sous-assises,  une  zone  de  transition,  où  l'on 
voit  alterner  les  couches  riches  en  crinoïdes  avec  les 
couches  peu  ou  point  crinoïdiques.  Enfin,  répétons, 
comme  nous"  l'avons  dit  plus  haut,  que  la  limite  entre 
les  deux  niveaux  est  impossible  à  tracer,  là  où  elle 
est  occupée  par  des  récifs,  ce  qui  paraît  être  fré- 
quemment le  cas.  Il  en  résulte  que,  si  nos  recherches 
nous  ont  amené  à  reconnaître  que  l'impossibilité  de 
tracer  une  limite  entre  la  sous-assise  du  calcaire  d'Y  voir 
et  la  sous-assise  du  calcaire  de  Leffe,  dans  la  région 
waulsortienne,  est  moins  générale  que  nous  ne  l'avions 
crû,  cependant  cette  impossibilité  persiste  dans  bien  des 
cas.  Du  reste,  les  raisons  théoriques  que  nous  avons  fait 
valoir  pour  réunir  dans  une  même  assise  le  calcaire 

(')  II.  de  Dofii.oooT,  Le  Cakaire  carbonifère  de  la  Helgique,  etc.  Ann.  Soc. 
géol.  du  AW,  t.  XXIII  (1893),  pp.  235-238. 
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d'Yvoir  et  le  calcaire  violacé  conservent  toute  leur 
valeur,  et,  si  l'étude  détaillée  de  la  zone  d' Yvoir  amenait 
à  démontrer  le  bien  fondé  de  l'hypothèse  émise  par 
M.  Soreil  sur  l'antériorité  du  calcaire  de  Pair  au  marbre 
noir  de  Dinant,  hypothèse  que  nos  recherches  de  ces 
dernières  années  nous  portent  à  considérer  comme  plus 
probable  que  nous  ne  l'avons  crû  autrefois,  cette  limite 
correspondrait,  dans  la  région  nord,  au  niveau  où  une 
faune,  encore  en  majeure  partie  tournaisienne,  fait  place 
à  une  faune  franchement  viséenne. 

* 
*  * 

Dans  les  pages  qui  suivent,  tout  en  décrivant  les 
faits  que  l'on  observe  dans  deux  régions  intéressantes, 
nous  insisterons  spécialement  sur  ceux  qui  se  rattachent 
aux  points  traités  dans  les  trois  paragraphes  précédents, 
à  savoir  : 

1°  les  modifications  à  apporter  à  la  manière  de  voir 
de  M.  Ed.  Dupont; 

2"  la  constance  de  la  limite  supérieure  de  l'assise  de 
Celles,  telle  que  nous  l'avons  définie; 

3"  la  répartition  des  roches  stratifiée  *  du  faciès  de 
Waulsort,  en  deux  niveaux,  correspondant  respective- 
ment au  calcaire  d'Yvoir  et  au  calcaire  violacé  de  la 
série  normale. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

Le  calcaire  carbonifère  des  Fonds-de-Tahaux. 

Pour  comprendre  l'intérêt  que  présentait,  en  1895, 
l'étude  de  la  région  des  Fonds-de-Tahaux,  il  est  néces- 
saire de  relater  les  circonstances  qui  amenèrent  la 
Société  géologique  à  décider  de  faire  entrer  cette  loca- 
lité dans  le  programme  de  son  excursion  annuelle. 

A  la  séance  du  l"  février  1895  de  la  Commission 
géologique,  M.  Forir  avait  fait  la  communication  sui- 
vante (')  : 

u  La  planchette  de  Hastière-Lavaux  présente  une 
„  bande  de  viséen  supérieur  passant  par  Ànthée,  se 
„  bifurquant  au  S.  W.  de  Gérin  et  dont  l'une  des  branches 
„  se  termine  à  Freyr,  tandis  que  la  seconde  prend  fin 
„  au  N.  de  Hastière-Lavaux.  Or,  la  partie  inférieure  du 
„  Viséen,  à  savoir  le  marbre  noir  de  Dinant  (VI b  de 
„  M.  Dupont)  et  la  plus  grande  partie  des  dolomies  dè 
„  do  Namur  (Vie  à  Vif  de  M.  Dupont)  fait  défaut  sur 
„  presque  tout  le  pourtour  de  ce  massif,  où  les  affleure- 
„  ments  abondent  et  où  l'on  observe,  en  plusieurs  coupes 
„  très  nettes,  le  contact  du  calcaire  violacé  (Via)  et  de 
„  la  dolomie  supérieure  (Vlg)  et  même,  en  un  point, 
„  le  contact  du  même  calcaire  violacé  et  du  calcaire  à 
„  Produdus  Cora  (V2a).  Si  l'on  adopte  la  légende 
„  de  M.  de  Dorlodct  (*),  ou  celle  qui  est  libellée  dans  le 
„  procès  verbal,  l'on  est  obligé  d'admettre  qu'il  y  a  là 
„  une  lacune,  alors  qu'en  réalité,  c'est  du  moins  notre 
„  avis,  le  dépôt  du  calcaire  violacé  s'est  continué  pen- 
„  dant  toute  ou  presque  toute  la  période  viséenne 

(')  Commisxion  (jéoloyiquc  de  Belijique.  Conseil  île  Direction,  p.  491. 

(*)  C'est-à-dire,  si  l'on  considère  le  calcaire  violacé1  comme  nu  lernic 
appartenant  exclusivement  au  Tournaisien. 
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„  inférieure.  Nous  demandons  donc  formellement  le 
„  rétablissement  du  faciès  VU,  de  même  que  celui  du 
„  faciès  Vîo  „. 

Je  demandai  à  M.  Forir  s'il  avait  vérifié  le  fait  sur 
lequel  il  s'appuyait.  Il  me  répondit  que  non,  et  qu'il  s'en 
rapportait  uniquement  au  figuré  de  M.  Dupont.  Je 
répliquai  que  ce  fait,  figuré  seulement  sur  une  carte  pro- 
visoire qui  n'a  jamais  été  livrée  au  public  et  qui  n'est 
accompagnée  d'aucun  texte  explicatif,  méritait  d'être 
vérifié.  u  Mais,  „  ajoutai-je  ('),  u  s'il  a  l'importance  que 
„  semble  lui  attribuer  M.  Forir,  il  faudrait  en  conclure 
„  non  à  l'adoption  de  la  légende  de  MM.  Forir  et  Lohest, 
„  mais  à  la  suppression  radicale  de  la  limite  entre  le 
„  Viscen  ot  le  Tournaisien  (*).  En  effet,  si  une  partie  du 
„  calcaire  violacé  (3)  est  tournaisienne  et  l'autre  viséenne, 
„  il  est  impossible  de  tracer  une  limite  entre  ces  deux 
„  étages  dans  la  moitié  au  moins  de  notre  calcaire  carbo- 
„  nifère,  aucun  caractère,  même  théorique,  n'existant 
„  pour  tracer   cette   limite    au  milieu  du  calcaire 
„  violacé  „. 

Dans  une  autre  communication  (*),  tout  en  continuant 
à  manifester  un  certain  doute  sur  la  réalité  du  fait,  je 
montrais  que,  s'il  était  exact,  l'analogie  avec  un  fait 
soigneusement  décrit  et  figuré  par  M.  Dupont  à  Oneux 
(planchette  de  Clavier)  (3)  porterait  à  admettre  plutôt 
que  le  groupe  des  calcaires  oolithiques  et  à  points  cris- 

''(')  Ibitl.,  p.  493. 

(*)  Il  s'agit  bien  entendu  d'une  légende  uniforme,  applicable  au  tracé  de  la 
Carte  géologique  de  la  Belgique,  point  sur  lequel  portait  la  discussion. 

{*)  Par  cnhaire  vio'.acé  on  entendait  alors,  comme  je  l'ai  dit  plus  haut, 
1'ènseinlite  Jcs  emu-hes  Via  de  M.  Dupont,  comprenant,  outre  les  couches 
violacées,  des  couches  de  loi  nie  plus  foncée  :  en  un  mol,  ce  que  je  réunis 
aujourd'hui  *ous  le  nom  de  Calcaire  il*  L<flc. 

<■')  t:oiiwit**it>n  yènlnjiqite  de  tlel-jiqne.  Sixième  annexe,  pp.  XMII-XXIX. 

(*)  a.  Ko.  Oiï'ont.  Explii-allon  d«;  la  feuille  de  Clavier,  pp.  M  et  19. 
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tallins  (ce  que  j'ai  nommé  depuis  le  calcaire  de  Neffe)  ('), 
qui  paraissent  fort  développés  dans  cette  région,  des- 
cend parfois  jusqu'au  niveau  du  calcaire  violacé.  Mais, 
avant  tout,  il  fallait  vérifier  le  fait  et  en  chercher 
l'explication  sur  le  terrain. 

C'est  dans  ces  circonstances,  et  sur  ma  proposition, 
que  la  Société  géologique  décida,  le  20  juillet,  de  con- 
sacrer à  la  vérification  de  ce  fait  le  commencement  de 
sa  session  extraordinaire. 

Lorsque  nous  nous  rendîmes,  M.  Soreil,  M.  Lohest  et 
moi,  à  Tahaux,  pour  préparer  l'excursion  de  la  Société 
géologique,  nous  constatâmes  sans  peine,  dans  le  défilé 
de  la  route  de  Tahaux  à  Onhaye,  comme  dans  le  ravin 
de  Maurenne,  que  les  affleurements  notés  Via  par 
M.  Dupont,  appartiennent,  en  réalité,  à  la  dolomie 
viséenne  et  non  au  calcaire  violacé  (sj. 

(*)  C'est  à  celte  occasion  que  j'ai  repris,  en  l'appuyant  .sur  des  arguments 
positifs,  l'idée,  émise  d'abord  par  MM.  Lohest  et  Forir,  de  réunir  en  un  seul 
terme  les  termes  VI £  et  V2a  «le  M.  Dupont.  Je  proposais,  en  môme  temps, 
de  faire  rentrer  ce  groupe  tout  entier  dans  le  Viséen  inférieur.  J'ai  exposé,  à 
nouveau,  les  arguments  qui  militent  en  faveur  de  celte  solution  dans  une  com- 
munication faite  à  la  Commission  géologique  (Sixième  annexe,  p.  xxjv),  et  dans 
Le  Calcaire  carbonifère  tic  la  licUjiqne,  etc  ,  cité  plus  haut  Je  suis  de  plus  en 
plus  convaincu  que  celle  solution  s'impose.  , 

(*)  Ce  résultat  est  d'ailleurs  conforme  aux  données  fournies  beaucoup  plus 
anciennement  par  M.  Dupont  Kn  effet,  dans  son  Essai  d'une  carte  géologique 
des  environs  de  Dinant,  publié  en  1805  (finit.  Arwl.  roy.  île  lielg.,  2B  s., 
t.  XX,  p.  C16),  M.  Dupont  nous  apprend  que  le  massif  d'Haslièrc  est 
caractérisé  par  l'absence  de  son  assise  //,  qui  était  constituée  par  le  calcaire 
violacé  (lia)  et  le  marbre  noir  de  Dinant  (llb).  De  là,  on  pouvait  conclure  que, 
bien  probablement  le  calcaire  violacé  n'a  pas,  dans  ce  massif,  la  grande 
extension  que  semble  lui  donner  la  feuille  d'essai  au  4/20.000  d'Haslière.  Les 
souvenirs  que  j'avais  conservés  d'excursions  que  j'avais  faites,  dans  celte 
région,  en  4870,  étaient  conformes  à  cette  conclusion,  et  je  puis  avouer,  aujour- 
d'hui, que  ces  îouvenirs  n'ét;«ient  pas  pour  rien,  dans  les  doutes  que  je  mani- 
festai sur  l'exactitude  des  renseignements  fournis  par  In  feuille  d'UasIiérc,  bien 
qu'ils  fussent  trop  confus  pour  que  j'osasse  exprimer  plus  qu'une  simple  hési- 
tation, en  présence  de  ce  que  semblait  affirmer  si  nettement  la  feuille 
d'Basticre. 
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L'objection  présentée  par  M.  Forir,  sur  la  foi  de 
M.  Dupont,  n'avait  donc  plus  aucune  raison  d'être,  les 
données  sur  lesquelles  elle  se  basait  étant  reconnues 
inexactes.  Quant  à  la  dolomie  viséenne,  que  nous 
voyions  faire  suite  au  Waulsortien,nous  la  considérâmes, 
M.  Lohest  et  moi  ('),  comme  provenant  de  la  dolomi- 
tisation  du  marbre  noir. 

Lors  de  cette  excursion,  faite  d'ailleurs  fort  rapi- 
dement, nous  ne  vîmes  nulle  part  le  calcaire  violacé.  A 
l'Est  du  défilé  do  Tahaux,  les  roches  massives  du  faciès 
de  "Waulsort  arrivent  à  peu  près  jusqu'au  ravin,  au  delà 
duquel  se  voit  la  dolomie  viséenne,  notée  Via  par 
M.  Dupont  :  et  nous  nous  contentâmes  de  supposer  que 
les  roches  stratifiées  qui  se  voient,  à  mi-côte,  dans 
l'escarpement  ouest  et  qu'il  était,  à  cette  époque,  diffi- 
cile d'approcher,  appartenaient  également  au  Waul- 
sortien,  comme  l'indiquait  la  carte  de  M.  Dupont. 

Tel  était  l'état  de  la  question,  que  nous  avions  lieu  de 
croire  définitivement  résolue,  lorsqu'à  l'excursion  du 
1"  septembre,  l'objection  se  présenta  sous  une  nouvelle 
forme.  Sans  doute,  il  ne  pouvait  plus  être  question  de 
soutenir  que  le  calcaire  violacé  montait  jusqu'au  calcaire 
de  îîeffe  (Vig  ou  V2a  de  M.  Dupont);  mais  M.  Soreil, 
se  basant  sur  l'hypothèse  que  la  dolomie,  qui  affleure 
au  Nord  du  ravin  débouchant  au  Nord  du  défilé  de 
Tahaux  (*),  ne  correspondrait  pas  au  marbre  noir  de 
Dinant,  mais  bien  à  des  couches  plus  élevées  et  plus 

(')  Je  ne  mentionne  ici  que  M.  I.ohcst  et  moi,  parce  que  je  pense  bien,  que, 
déjà  alors,  M.  Soreil  se  montra  plus  réserve*  sur  celle  conclusion. 

(*)  Je  désignerai  sous  ce  nom  la  parlie  rétrécie  «le  la  vallée  venant  du  Nord, 
que  Inverse  la  route  de  Tahaux  ù  Onhaye,  onlro  son  embranchement  à  la 
route  d'Anlhée  et  le  ravin  qui,  270  moires  plus  loin,  aboutil  à  la  vallée  du 
côté.esl.  <àï  délilé  est  dû  a  la  présence  des  roches  waulsorliennes,  qui  forment, 
comme  on  le  sait,  un  des  principaux  éléments  du  paysage,  dans  la  région 
dinanlaise. 
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habituellement  dolomitisées  de  l'étage  viséen,  admit, 
comme  probable,  que  le  Waulsortien  empiète  ici  nota- 
blement sur  le  Viséen  (').  De  plus,  on  se  demanda  si 
certaines  roches  observées  plus  haut,  ne  constitueraient 
pas  une  réapparition  de  la  dolomie  wauisortienne  et  du 
calcaire  violacé,  et  cela  à  peu  de  distance  du  calcaire  à 
Productus  Cora  (Pr.  œrrugatus  M'  Coy). 
D'où  deux  questions  : 

1°  Est-il  établi,  ou  du  moins  y  a-t-il  des  raisons 
sérieuses  d'admettre,  que  le  Waulsortien  du  défilé  de 
Tahaux  s'élève  plus  haut  que  l'horizon  de  base  du 
marbre  noir? 

2°  Les  roches  observées  à  la  partie  supérieure  de  la 
dolomie  viséenne  de  Tahaux,  constituent-elles  une 
réapparition  du  calcaire  violacé  et  de  la  dolomie  wauisor- 
tienne au  milieu  du  Viséen? 

Commençons  par  décrire  les  faits. 

Au  nord  de  l'assise  d'Hastière,  Tl,  et  d'un  faible 
développement  de  calcaire  d'Y  voir  type,  se  voient  de 
beaux  escarpements  waulsortiens,que  la  route  d'Onhaye 
traverse  en  défilé  et  qui  s'étendent  à  droite  de  la  route 
(côté  est)  sur  environ  250  mètres.  En  tenant  compte  de 
l'obliquité  de  la  route  et  de  l'inclinaison,  d'ailleurs  voisine 
de  la  verticale,  des  couches,  et  eu  ajoutant,  d'autre  part, 
les  couches  de  calcaire  d'Yvoir,  on  peut  évaluera  environ 
230  mètres  la  puissance  de  l'assise  ainsi  constituée.  C'est 
une  belle  épaisseur  sans  doute,  mais  elle  ne  dépasse 
guère  la  moyenne  de  la  puissance  de  l'assise  de  Celles 

t,  ■ 

{')  Un  membre  émit,  en  outre,  l'avis  que  la  dolomie  qui  affleure  au  Nord  du 
ravin  serait  elle-même  waiilsorlienne,  opinion,  qu'à  ma  très  grande  surprise, 
M.  Soreil  déclara  soutenante,  mais  que  je  combattis  énergiquement.  Je  vois 
avec  plaisir  que  celte  opinion  étrange,  ne  trouve  plus  aujourd'hui  de 
défenseur. 
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dans  le  centre  de  la  région  waulsor tienne,  là  où  cette 
assise  est  nettement  limitée  à  sa  partie  supérieure  par 
le  marbre  noir.  On  ne  peut  donc  se  baser  sur  cette 
puissance  pour  soutenir  que  le  Waulsortien  s'élève  ici 
au-dessus  du  niveau  de  base  du  marbre  noir  de  Dinant. 

A  l'Est  de  la  route,  les  roches  massives  sont  très  domi- 
nantes, comme  le  fait  bien  ressortir  la  coupe  donnée  par 
le  Compte  rendu  (p.  coxlvii),  et  la  dernière  et  très  puis- 
sante masse  de  calcaire  à  veines  bleues  s'étend  jusqu'à 
peu  de  distance  du  ravin,  au  Nord  duquel  affleure  la 
dolomie  viséenne. 

Toutefois,  nous  avons  constaté,  dans  le  sentier  qui 
sépare  le  ravin  de  l'escarpement,  du  calcaire  presque 
compact,  gris  violâtre,  que  M.  de  la  Vallée  Poussin,  à 
qni  nous  en  avons  montré  des  échantillons,  a  reconnu 
u  comme  le  calcaire  violacé  le  plus  typique  qu'il  ait  jamais 
vu  „.  Un  peu  plus  loin  de  la  route,  sur  le  flanc  même  de 
l'escarpement,  on  trouve,  avec  la  même  roche,  de  la 
dolomie  bréchiforme  et  lamellaire,  identique  à  celle  qui 
caractérise  le  sommet  de  l'assise  de  Celles,  et  sur  laquelle 
nous  avons  attiré  l'attention,  dans  la  première  partie  de 
ce  travail.  Enfin,  dans  le  lit  même  du  ravin,  un  banc  de 
dolomie  gris  pâle  très  lamellaire,  parfois  accompagné 
d'un  peu  de  calcaire  rouge,  auquel  succède,  immédiate- 
ment au  Nord,  un  banc  de  dolomie  grenue  gris  pâle  ; 
puis  la  dolomie  grenue  noire  ou  foncée  ('). 

Sur  le  flanc  ouest  du  défilé,  on  voit  affleurer,  à  mi-côte, 

(4)  Entre  cette  dolomie  grenue  et  foncée  et  l'affleurement  de  la  même  roche 
qui  se  trouve  à  très  peu  de  distance  au  Nord  et  qui  a  été  examiné  par  la 
Société,  se  trouve  un  petit  espace  sans  affleurement,  où  Ton  voit  des  blocaux 
de  calcaire  fcris  assez  pâle.  De  l'autre  côté  de  la  vallée,  on  voit,  à  un  niveau 
correspondant,  quelques  bancs  en  place  de  ce  calcaire,  inlerslralifiés  à  la 
dolomie  foncée.  Ces  alternances,  on  le  sait,  sont  également  connues  dans  le 
marbre  noir. 
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des  roches  stratifiées,  qui,  prolongées  ('),  viendraient 
butter  contre  le  calcaire  massif  du  flanc  est.  En  nous 
dirigeant  vers  le  Sud,  à  partir  du  premier  affleurement 
de  dolomie  grenue  et  foncée,  nous  avons  observé, 
d'abord,  comme  sur  le  flanc  opposé,  un  peu  de  dolomie 
pâle  et  très  lamellaire.  Puis,  les  affleurements,  sur  un 
assez  grand  espace  vers  le  Sud,  appartiennent  tous  à 
une  roche  dont  j'ai  recueilli  de  nombreux  échantillons, 
que  j'ai  soumis  à  M.  de  la  Vallée  Poussin,  sans  lui 
indiquer  leur  provenanoe,  et  qu'il  a  reconnus  comme 
appartenant  incontestablement  à  la  série  violacée.  Ce 
sont  des  calcaires  gris  à  nuance  légèrement  violacée,  de 
subcompacte  à  subgrenu,  absolument  identiques  à  ceux 
que  l'on  trouve  fréquemment  vers  la  partie  supérieure 
du  calcaire  violacé,  là  où  le  marbre  noir  est  nettement 
superposé  à  ce  calcaire.  J'ai  actuellement  sous  les  yeux, 
des  roches  recueillies  à  ce  niveau  dans  le  premier 
synolinal  nord  de  la  coupe  d'Anseremme  à  Falmi- 
gnoul  (*),  d'autres,  qui  proviennent  du  flanc  nord  du 
synclinal  de  Walzin  :  il  est  impossible  de  les  distinguer 
des  échantillons  de  Tahaux.  J'ajouterai,  que,  loin  de  se 
rapprocher  du  type  waulsortien,  ces  roches  ne  s'éloignent 
légèrement  du  type  plus  compacte  et  un  peu  plus  pâle 
que  l'on  s'est  habitué  à  considérer  comme  représentant 
le  calcaire  violacé  le  plus  typique,  que  pour  se  rapprocher 
du  faciès  que  prend  souvent  le  calcaire  violacé  dans  la 
bande  d'Yvoir,  où  le  waulsortien  a  presque  absolument 
disparu. 

A  quelque  distance  de  la  base  de  la  dolomie  noire,  on 

(')  Pour  relier  exactement  entre  elles  les  couches  des  deux  cotes  de  la 
vallée,  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de  la  courbe  que  décrit  ici  la  direction 
des  couches. 

(*)  Cf.  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  la  Société  géologique 
de  Belgique,  tenue  à  Dinant  les  1«,  2,  A  et  4  septembre  1888  {Ami.  Soc.  géol, 
de  Belg.,  t.  XVI,  Bult.),  pp.  tXLl  et  cxi.vi. 
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voit,  interstratifié  dans  les  couches  précédentes*  un  banc 
d'aspect  massif,  de  gris  pâle  à  blanchâtre,  qui  appartient 
incontestablement  au  type  Wn  de  M.  Dupont.  Ce  banc 
repose  sur  du  calcaire  violâtre,  dolomitisé  par  place;  puis 
vient  une  nouvelle  série  de  bancs  violacés  identiques  à 
ceux  que  nous  avons  décrits  plus  haut;  ils  alternent,  à 
leur  base,  avec  des  bancs  blanchâtres  à  faciès  waulsor- 
tiens  Wn. 

Comme  on  le  voit,  rien,  dans  cet  ensemble,  ne  rappelle 
le  type  T2p  de  la  légende;  mais  les  couches  de  T2n 
stratifié  passent,  par  alternance,  à  une  épaisse  série  de 
calcaire,  identique  à  celui  qu'on  rencontre  le  plus  fré- 
quemment au  sommet  du  calcaire  violacé,  lorsque  celui- 
ci  se  trouve  sous  le  marbre  noir;  et,  bien  que  les  affleure- 
ments laissent  à  désirer  au  contact  de  la  doîomie  grenue 
et  noirâtre  avec  cette  série,  il  nous  a  été  possible  d'y 
constater  néanmoins,  la  présence  d'un  banc  lamellaire 
crinoïdique,  l'une  des  roches  les  plus  constantes  sous  la 
limite  inférieure  du  marbre  noir. 

En  présence  de  ces  faits,  il  faudrait  être  bien  difficile 
pour  ne  pas  admettre  que  la  base  de  la  dolomie  foncée 
de  la  région  de  Tahaux  corresponde  à  la  base  du  marbre 
noir.  Sauf  le  passage  lrtéral,  directement  constaté,  du  cal- 
caire à  la  dolomie  correspondante,  nous  ne  connaissons 
même  aucun  cas,  où  l'homotaxie  d'un  faciès  calcaire  et 
d'un  f.; crics  dolomitique  soit  aussi  clairement  établie. 

Le  caractère  de  la  roche  dolomitique  confirme  égale- 
ment cette  conclusion.  C'est  une  dolomie  grenue,  à  grain 
fin,  généralement  noire  ou  du  moins  gris  très  foncé,  mais 
pouvant  pâlir  en  certains  points.  Les  lames  de  crinoïdes 
y  sont  très  rares  ('),  et,  lorsqu'elles  existent,  elles  sont 

(')  Nous  ne  savons  pourquoi  le  Compte  rendu  appelle  celle  roche  «  dolomie 
crinoïdique  »,  les  lames  de  crinoide»  y  sont  au  contraire  très  rares. 
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de  petite  dimension.  M.  Soreil  (')  nous  dit  qu'elle  ne 
présente  pas  le  caractère  du  marbre  noir  dolomitisé  : 
s'il  nous  disait  en  quoi  elle  en  diffère,  d'après  lui,  on 
pourrait  discuter  la  question  ;  mais,  à  cette  simple  néga- 
tion, nous  ne  pouvons  répondre  qu'en  affirmant  qu'elle 
nous  paraît  identique  au  marbre  noir  dolomitisé,  tel  que 
nous  l'avons  observé  souvent  dans  l'Entre-Sambre-et* 
Meuse,  et  même,  quoique  plus  rarement,  dans  la  région 
waulsortienne  par  excellence,  où  il  nous  est  arrivé  de 
voir  reposer  du  marbre  noir  non  dolomitisé,  sur  des  bancs 
de  dolomie  identique  à  celle-ci  et  reposant  elle-même 
sur  les  mêmes  couches  caractéristiques  du  sommet  de 
l'assise  de  Celles.  Ceci  répond  suffisamment  à  l'objection 
que,  si  u  en  certaines  régions,  le  marbre  noir  est  dolomi- 
tisé, il  n'en  est  généralement  pas  ainsi  aux  environs  de 
Dinant,  où  de  très  nombreuses  carrières  ont  été  ouvertes  , 
dans  ce  niveau,  pour  l'exploitation  du  marbre  (*)  „.  Il 
est  très  vrai  que  la  dolomitisation  des  couches  viséennes 
est  généralement  faible  dans  les  environs  de  Dinant; 
mais,  l'observation,  qui  seule  peut  nous  guider  en  cette 
matière,  nous  prouve  que  cela  cesse  d'être  vrai  dans  la 
bande  d'Hastière. 

Enfin,  la  puissance  des  couches  qui  font  suite  au 
Waulsortien  de  la  rive  est  et  au  calcaire  violacé,  corres- 
pondant de  la  rive  ouest,  n'indique  pas,  non  plus,  que 
ces  couches  empiètent  sur  la  base  du  Viséen.  Sans  doute, 
la  coupe  ne  permet  guère  de  juger  où  se  trouve  la  limite 
entre  la  dolomie  et  le  calcaire  de  Neffe  :  cela,  du  reste, 
nous  importe  assez  peu,  l'expérience  nous  ayant  prouvé 
que  la  limite  inférieure  du  calcaire  de  Neffe  est  souvent 
très  irrégulière,  et  que  l'ensemble  de  ce  calcaire,  du 
marbre  noir  et  de  la  dolomie,  qui  les  remplace  le  plus 

(')  Compte  rendu,  loc.  cit.,p.  ccxlvii. 

(*)  Compte  rendu,  toc.  cit.,  p.  crxxi,  ligne  44,  seq. 
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souvent  en  partie,  peut  seul  être  considéré  comme  con- 
stituant une  assise,  dans  le  sens  propre  du  mot.  Or,  la 
limite  supérieure  du  calcaire  de  Neffe  peut  être  tracée 
ici  avec  une  assez  grande  exactitude,  et  l'on  peut  évaluer 
ainsi  la  puissance  des  couches  qui  s'étendent  de  la  base  de 
la  dolomie  au  sommet  du  calcaire  de  Neffe,  à  environ  230 
à  240  mètres.  C'est  à  peu  près  la  puissance  moyenne  (•). 

De  cet  ensemble  de  faits,  la  réponse  à  la  première  des 
questions  que  nous  posions,  p.  167,  ressort  avec  évidence  : 
non  seulement  il  n'existe  aucun  argument  tendant  à 
prouver  que  le  Waulsortien  du  défilé  de  Tahaux  s'élève 
plus  haut  que  l'horizon  de  base  du  marbre  noir;  mais 
tous  les  faits  concordent  pour  établir,  que  cet  horizon 
est  bien  représenté,  à  Tahaux,  par  la  base  de  la  dolomie 
grenue,  et  qu'ainsi  la  limite  supérieure  de  l'assise  de 
Celles,  telle  que  nous  l'avons  établie,  est  régulière  ici, 
comme  dans  tous  les  autres  points  bien  observés. 

Quant  à  la  seconde  question,  elle  est  suffisamment 
résolue  par  ce  que  nous  avons  dit  dans  la  première  partie 
de  ce  travail  (p.  151,  152  et  154).  Les  roches  en  question 
oocupent  la  position  normale  qui  leur  appartient  dans  la 
série  viséenne,  et  ce  n'est  que  par  un  étrange  abus  de 
langage,  qu'on  pourrait  les  qualifier  de  waulsortiennes. 

Ainsi  se  trouve  résolu  le  problème  pour  l'étude  duquel 
l'excursion  des  Fonds-de-Tahaux  avait  été  principale- 
ment entreprise.  Nous  nous  reprocherions  cependant  de 

(')  M.  Soreil  objecte  (Compte  rendu,  p.  cclxii)  •  que  l'espace  compris  enlre 
le  ravin,  limite  de  M.  Dupont,  elles  calcaires  à  Productif*  Corn,  d'Orb,  parait 
trop  grand  p  ur  y  loger  seulement  le  marbre  noir  viséen  et  les  doloinies  de 
Namur,  en  série  régulière».  J'avais  compris,  je  l'avoue,  l'objection  en  sens 
contraire  :  pour  autant  qu'on  peut  en  juger,  en  effet,  la  dolomie  n'est  pas  bien 
puissante  et  le  «  calcaire  que  l'on  pourrait  prendre  pour  du  calcaire  violacé  », 
signalé  p.  ccxi.vm  du  Compte  rendu,  ligne  13,  représente  la  base  du  calcaire 
de  Neffe.  Mais  la  réduction  du  niveau  du  marbre  noir  et  le  grand  développement 
du  calcaire  de  Neffe  sont  des  plus  fréquents  dans  la  région  waulsorlienne. 
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quitter  cette  intéressante  région,  sans  attirer  l'att9ntion 
sur  deux  points,  que  le  Compte  rendu  nous  paraît  ne  pas 
mettre  en  lumière,  autant  qu'ils  le  méritent. 

Au  Nord  du  calcaire  de  Neffe,  dont  nous  venons  de 
parler  en  dernier  lieu,  la  carto  de  M.  Dupont  indique 
un  alfleurement  de  V2c,  c'est-à-dire  de  brèche  de  Waulsort 
ou  grande  brèche,  suivie  de  V2b  ou  calcaire  compacte, 
gris  pâle  et  foncé,  et  noir.  Or,  comme  nous  l'avions 
observé  avec  M.  Soreil,lors  de  l'excursion  préparatoire  (•) 
et  comme  nous  l'avons  vérifié  depuis,  il  y  a  bien  là  des 
bancs  de  brêuhe  à  pâte  rouge,  mais  ce  n'est  pas  la  grande 
brèche.  Ces  bancs  de  brèche  stratifiée  alternent  avec  des 
bancs  gris  et  bleu  compactes,  ainsi  qu'avec  des  bancs 
gris  à  veines  bleues  :  en  un  mot,  on  a,  en  ce  point,  toute 
la  belle  série  de  roches,  que  les  tranchées  du  chemin  de 
fer  en  aval  de  Maredsous  ont  mis  à  jour  et  qui,  là  comme 
ici,  reposent  sur  le  a  calcaire  à  points  cristallins  „. 

Le  second  point  est  relatif  à  la  base  de  l'assise  de 
Celles,  u  M.  GL  Soreil,  dit  le  Compte  rendu,  p.  ccxlv, 
attire  tout  spécialement  l'attention  sur  le  faible  dévelop- 
pement des  calcaires  d'Y  voir,  à  cherts  en  cet  endroit  „ 
(à  l'Est  et  près  de  l'entrée  du  défilé  de  Tahaux).  Nous 
pensons  qu'il  n'est  pas  inutile  de  rappeller  à  ce  propos 
que,  si  le  calcaire  d'Yvoir  est  déjà  fortement  réduit  en 
cet  endroit,  comme  le  fait  fort  bien  remarquer  M.  Soreil, 
il  ne  tarde  pas  à  disparaître  complètement.  A  peu  de 
distance  à  l'Ouest  de  ce  point,  en  effet,  comme  M.  de  la 
Vallée  l'a  observé  le  premier  en  1890  (*),  et  sur  un  assez 

(')  Nous  ignorons  si  l'attention  des  membres  «le  la  Société  a  été  allirée  sur 
ce  point,  à  l'excursion  du  l'1'  septembre  Comme  nous  l'avons  dit  dans  un 
précédent  travail,  nous  étions,  en  effet,  resté  en  arrière  avec  M.  Itayet.  pour 
explorer  l'escarpement  siluii  sur  le  flanc  ouest  de  la  vallée,  à  la  sortie  du 
défilé  de  Tahaux,  et  nous  n'avons  rejoint  que  plus  loin  nos  confrères. 

(*)  Ch.  de  la  Vam.ék  PorssiN,  Note  sur  les  i apports  des  étages  tournaisien 
et  viséen  de  M.  E.  Dupont,  avec  son  étage  waulsorlien.  An».  Soc.  ;/tW.  de 
itel.j.,  t.  XV1U,  .«m.,  p.  3. 
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long  espace,  les  quelques  bancs  de  calcaire  d'Y  voir  qui 
supportent  les  roches  waulsortiennes  massives  sont 
remplacés  par  des  calcaires  et  des  doloraies  crinoïdiques, 
gris  pâle  à  cherts  blonds,  du  type  Wp  (  T2p  de  la  légende 
actuelle)  bien  caractérisé  et  qui  reposent  immédiatement 
snr  les  calschistes.  ici,  on  ne  peut  plus  dire  simplement 
qu'  u  il  est  possible  que  cette  formation  (le  Waulsortien) 
„  ait  commencé  avant  la  fin  de  l'époque  qui  a  vu  se 
„  déposer  ailleurs  le  calcaire  d'Yvoir  et  qu'elle  ait 
„  empiété  ici  sur  le  sommet  de  ce  dernier  „,  puisque 
c'est  au  commencement  même  de  V  époque  qui  a  vu  se  dépo- 
ser ai'leurs  le  calcaire  <Z'  Yvoir  qiC  apparaissent  les  couches 
à  faciès  waulsortien.  On  sait  d'ailleurs  qu'à  un  kilomètre 
à  l'E.  S.-E.  du  point  où  nous  sommes  et  sur  le  prolon- 
gement de  la  même  bande,  M.  de  la  Vallée  a  établi 
nettement  le  passage  latéral  des  couches  inférieures  du 
calaire  d'Yvoir  au  Waulsortien  stratifié  et  massif  ('). 

D'ailleurs,  si  l'on  applique  à  la  coupe  du  défilé  de 
Tahaux,  les  conclusions  auxquelles  nous  ont  amené 
l'étude  d'ensemble  du  faciès  waulsortien,  et  que  nous 
avons  exposées  dans  le  m"  paragraphe  de  la  i*  partie  de 
ce  travail,  on  reconnaîtra  que  les  formations  hoinota- 
xiques  du  calcaire  d'Yvoir  s'élèvont  assez  haut  dans  le 
Waulsortien.  Toutefois,  vu  le  grand  développement  des 
roches  massives,  il  nous  est  impossible  de  tracer  ici  une 
limite,  entre  les  roches  waulsortiennes  correspondant  au 
calcaire  d'Yvoir  et  celles  qui  remp'acent  le  calcaire  de 
Leffe. 

(')  Ihid.,  p.  ."i,  seq.;  cf.  C.n.  ut  la  Vallki:  I'ui.ssin,  La  coupe  de  la  Chapelle  u 
Hasli«'re,  Ibitl.,  I.  XIX .  J/cw*.,  p.  3011;  Il  i»e  Hnni  onoT,  Itcsullals  dune  cmui-- 
sion  à  la  Chapelle  (Haslicre)  el  aux  Fosse»  (Ansercinmc),  Hnd.,  t.  XIX,  Mrui  . 
p.  317;  lu  dernier  mot  sur  la  coupe  de  i'icrrc-l'oïru,  llml.,  I.  XXI,  «cm., 
p.  23. 
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TROISIÈME  PARTIE. 


Le  Calcaire  carbonifère  de  la  vallée  de  la  Lesse. 

La  vallée  de  la  Lesse,  entre  Gendron-Celles  et 
Anseremme,  traverse,  de  part  en  part,  le  massif  dinan- 
tien  de  Falmignoul.  La  direction  moyenne  de  cette 
rivière  est  très  oblique  à  la  direction  des  couches  et 
d'importants  méandres  allongent  encore  singulièrement 
son  cours  et  permettent  ainsi  d'acquérir  sur  la  région 
étendue  qu'elle  traverse,  des  notions  bien  plus  complètes 
que  n'en  fournirait  une  simple  coupe  transversale.  A  sou 
entrée  dans  le  Calcaire  carbonifère,  un  double  méandre 
lui  fait  recouper  trois  fois  la  partie  sud  du  massif  de 
Falmignoul.  Puis,  entre  Chaleux  et  les  escarpements 
rocheux  de  la  rive  gauche  qui  ont  nécessité  le  creuse- 
ment du  tunnel  de  Pont-à-Lesse,  un  parcours  plus 
lâchement  ondulé  revêle  aux  yeux  du  géologue,  sur  une 
longueur  E.-W.  de  près  de  trois  kilomètres,  la  constitu- 
tion de  la  partie  moyenne  de  ce  massif.  Alors  seulement, 
la  Lesse,  arrivée  à  1200  m.  de  distance  de  la  Meuse,  se 
retourne  brusquement  vers  le  Nord  et,  dans  le  double 
méandre  de  Pont-à-Lesse  et  des  Fossés,  fouille  la  partie 
nord  du  massif,  dont  elle  sort  enfin  à  un  peu  plus  d'un 
kilomètre  de  son  confluent.  A  cette  circonstance,  est 
dûe  l'identité  des  éléments  tectoniques  recoupés  par 
la  Lesse  et  par  la  Meuse,  tout  au  moins  au  Nord  du 
ravin  de  Colebi.  Il  en  serait  tout  autrement,  si  la  Lesse 
se  dirigeait  directement  vers  le  Nord,  à  son  entrée  dans 
le  massif  de  Falmignoul.  La  belle  coupe  de  la  station  de 
Gendron-Celles  au  château  de  Vêve,  que  nous  avons 
montrée  à  nos  confrères,  lors  de  l'excursion  de  1895  ('), 

(')  Celle  course  de  Gendron-Celles  au  chàlcau  Je  Vêve  avait  pour  but  |»rin- 
cipal  de  montrer  les  relations  que  présentent  cnlre  elles  et  avec  les  roches  de 
la  srrio  normale,  les  roches  waulsorlieimes  massives  cl  stratifiées,  et  de  faire 
ainsi  ressortir,  par  des  exemples,  les  principes  que  nous  exposons  dans  la 
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leur  a  fait  traverser  une  partie  du  massif  située  à 
cinq  kilomètres  de  Pont-à-Lesse,  et  a  pu  ainsi  leur 
donner  une  idée  des  modifications  que  présente,  à  peu 
de  distance,  la  disposition  relative  des  plis  ;  cette  idée 
se  serait  confirmée,  si  le  temps  dont  nous  disposions  nous 
avait  permis  de  leur  montrer  la  continuation  de  cette 
coupe,  soit  directement  vers  le  Nord,  par  le  bois  de 
Hubermont,  soit  au  N.E.,  vers  le  village  de  Celles.  C'est 
là  un  fait  ordinaire  dans  les  bandes  un  peu  larges  de 
notre  Calcaire  carbonifère;  il  met  bien  en  lumière  le 
chiffonnement  irrégulier  dans  ses  détails,  de  l'intérieur 
du  bassin  de  Dinant. 

Toutefois,  certains  éléments  présentent  une  constance 
relative,  dans  la  plus  grande  partie  de  la  planchette  de 
Dinant.  M.  Dupont  les  a  distingués  en  les  interprétant 
d'après  les  exigences  de  sa  théorie  corallienne.  Nous 
allons  les  récapituler,  en  marchant  du  Sud  au  Nord,  mais 
en  nous  bornant,  pour  les  détails,  à  la  région  traversée 
par  la  Lesse. 

Au  Nord  de  la  bordure  du  Tournaisien  inférieur,  77,  se 
présente  un  large  massif  waulsortien  (')  qui  renferme 
notamment  les  célèbres  gisements  fossilifères  du  Tienne 

première  partie  de  ce  travail.  Nous  y  avo:is  aussi  monlré  à  nos  confrères  la 
dolmnic  b  ichift>rmc%  dont  nous  venions  de  consulter  l'iii)|nrla:ice,  au  point 
île  vue  île  la  constance  de  la  limite  entre  l'assise  de  Celles  et  l'assise  de  Dînant. 
Kiilîn,  celte  course  nous  a  donné  l'occasiou  de  relever  <|iiel(|iics  erreurs  graves 
d 'observai ion,  consignées  sur  la  carte  géologique  de  M.  Dupont  et  d'insister 
sur  la  nécessité  d'un  nouveau  levé  géologique  de  la  planchette  de  Dinant. 

(')  Nous  nous  trouvons  ici,  de  même  qu'à  Tahaux,  dans  la  région  où  le 
faciès  waulsortien  est  le  plus  développé.  Les  rociics  propres  a  ce  faciès 
commencent,  parfois  immédiatement,  et  toujours  très  peu  au-dessus  «tes  cal* 
schistes;  de  même,  le  calcaire  violacé  est  en  grand-ï  partie  remplacé  par  le 
faciès  waulsortien,  si  l'on  excepte  toutefois  ccrains  points  situés  au  Nord, 
comme  le  premier  synclinal,  dans  la  coupe  d'Anscremmeà  r'almignoul.  11  eu 
résulte  que  le  Waulsortien,  pris  dans  son  et.semhle,  correspond  ici,  à  peu  de 
chose  prés,  à  notre  assise  de  Celles  (Assise  des  K.ranssines  et  de  Waulsorl  de 
la  carte  au  1,t0.000<). 

*i  AOUT  1900. 
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des  Pauquys  et  du  Tienne  du  Noupré.  Ce  massif  repré- 
senterait, d'après  M.  Dupont,  \e récif  frangeant  (')  découpé 
en  archipel  (*)  et  séparé  de  la  côte  tournaisienne  par  un 
chenal  côtier  Plus  tard,  les  chenaux  étroits  qui 
séparaient  les  îlots  coralliens,  et  le  chenal  côtier  lui- 
même,  auraient  été  comblés  par  les  roches  stratifiées 
waulsortiennes  du  typo  Wp  (  T2p  de  la  carte  au  1/40.000). 
Au  milieu  du  récif  frangeant,  s'étendait,  sur  une  lon- 
gueur de  4  kilomètres,  un  chenal  fermé  et  profond,  qui 
fut  comblé  plus  tard  par  des  dépôts  viséens  (*).  Ce  chenal, 
se  trouvant  tout  entier  dans  l'espace  compris  entre  la 
coupe  de  la  Lesse  au  Sud  de  Chaleux  et  la  coupe  de  la 
Meuse,  n'est  recoupé  par  aucune  de  ces  deux  rivières  ; 
mais  il  est  traversé  par  la  route  de  Dinant  à  Givet, 
à  peu  de  distance  de  Falmignoul.  Il  constitue,  en 
réalité,  le  4e  grand  synclinal  de  la  coupe  d'Anseremuie 
à  Falmignouî. 

Au  Nord  du  massif  waulsortien  du  Noupré, 
s'étend  une  expansion  de  Viséen,  dont  la  largeur  atteint 
800  mètres  le  long  du  ravin  de  Furfooz,  mais  qui  se 
rétrécit  bientôt,  par  un  élargissement  considérable  vers 
le  Nord  de  ce  massif  waulsortien,  et  qui  est  divisée, 
presque  en  même  temps,  en  deux, par  une  bande  allongée 
de  Waulsortien,  qui  s'étend,  sur  une  longueur  d'environ 
5  kilomètres,  depuis  une  droite  réunissant  le  hameau  de 
Chaleux  au  village  de  Furfooz,  jusqu'à  Freyr.  Pour 
M.  Dupont,  ce  Viséen  a  comblé  un  chenal  profond,  auquel 
il  donne  le  nom  de  chenal  de  Walzin  et  au  milieu  duquel 
s'était  élevé  pendant  l'âge  waulsortien  le  long  récif 

(')  Ed.  Dupont.  Explication  de  la  feuille  de  Dinant,  p.  41  et  suivantes. 
(*)  MU.,  p.  48. 
O  Ibid.,  pp.  51-53. 
(*)  Ibid.,  p.  5(î. 
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adventif  de  Freyr.  M.  Dupont  note,  comme  un  caractère 
remarquable  de  ce  récif,  l'absence  de  calcaire  Wp  ou  de 
lagunes;  "de  sorte, dit-il,  que  ce  récif,  n'était  pas  découpé 
„  par  des  chenaux.  Ce  cas  est  unique  dans  le  massif  de 
n  Falmignoul  (').  „  Nous  aurons  à  rendre  compte  de  ce 
fait,  qui,  comme  nous  le  verrons,  ne  présente  rien 
d'étrange. 

La  branche  sud  du  prétendu  chenal  de  Walzin,  n'est 
autre  que  le  3*  synclinal  de  la  coupe  d'Anseremme 
à  Falmignoul  (*).  Comme  nous  le  verrons,  le  château  de 
"Walzin  (contrairement  à  l'opinion  de  M.  Dupont)  est 
situé  dans  l'axe  de  ce  synclinal,  dont  il  semble  occuper 
la  partie  la  plus  déclive.  Il  nous  paraît  donc  tout  indiqué 
de  réserver  à  ce  synclinal  le  nom  de  synclinal  de 
"Walzin.  Quant  à  la  branche  nord,  qui  s'étend  au  Nord 
de  la  bande  waulsortienne  de  Freyr,  et  qui  forme 
le  2* synclinal  de  la  coupe  d'Anseremme  à  Falmignoul  (:>), 
nous  la  désignerons  sous  le  nom  de  synclinal  de 
Pont-a-Lesse. 

Entre  ce  synclinal  et  la  bande  de  Tournaisien  inférieur 
qui  limite  au  Nord  le  massif  carbonifère  de  Falmignoul, 
la  carte  géologique  montre  une  grande  étendue  de 
Waulsortien,  continue  dans  son  ensemble,  mais  présen- 
tant des  œillets  au  travers  desquels  perce  le  Tournaisien 
inférieur,  ou  des  cuvettes  comblées  par  le  Viséen. 
M.  Dupont  a  donné  à  cet  ensemble  le  nom  de  groupe  des 
récifs  de  Dréhance  (').  Fidèle  à  sa  doctrine,  il  considère 
les  petits  massifs  tournaisiens  (qui  ne  représentent  en 
réalité  que  la  partie  la  plus  proéminente  des  anticlinaux) 

(*)  Ibid.,  p. 

(*)  Ou  le  premier  synclinal  au  Nord  du  Colebi.  f.f.  Ch.  de  la  Vallée  Pocssin. 
Ami.  Soc.  ijcol.,  t.  XVI,  p.  cxxxvm. 

(*)  Ou  le  2e  synclinal  au  Mord  du  Colebi;  cf.  ibid.%  p.  cxxxjx. 
(»)  Explication  de  ia  feuille  de  binant,  p.  lil,  seq. 
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comme  des  îlots  émergés  à  l'époque  waulsortienne  ;  les 
cuvettes  viséennes  sont,  pour  lui,  les  chenaux  intérieurs 
du  récif. 

Nous  bornant  à  la  région  qui  fait  l'objet  du  présent 
travail,  nous  ne  citerons  que  Yîlot  ioumaisien  de  la  Meuse, 
qui  forme  en  réalité  l'axe  du  premier  anticlinal  de  la 
coupe  d'Anseremme  à  Falmignoul,  et  le  Ier  synclinal  de 
cette  coupe  ('),  que  nous  nommerons  synclinal  des 
Fossés,  du  nom  du  pittoresque  promontoire  qui  occupe 
la  concavité  du  dernier  méandre  de  la  Lesse  et  où  ce 
synclinal  se  dessine  fort  bien. 

Comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  parcours  de  la 
Lesse  à  l'intérieur  du  massif  de  Falmignoul,  peut  se 
diviser,  d'après  l'allure  de  ses  méandres,  en  trois  parties  : 
la  première  et  la  troisième  coupent  transversalement  les 
bancs  dans  une  direction  à  peu  près  perpendiculaire  à 
la  leur;  la  partie  moyenne  ondule,  au  contraire,  au 
milieu  des  couches  et  les  recoupe,  en  général,  très  obli- 
quement. Cette  circonstance  nous  amène  à  diviser  notre 
étude  de  la  vallée  de  la  Lesse,  en  trois  parties. 

I.  Entre  Gendron-Celles  et  Chaleux,  les  coupes  natu- 
relles creusées  par  la  Lesse  nous  renseigneront  surtout 
sur  la  constitution  interne  du  massif  du  Noupré,  le 
prétendu  u  récif  frangeant  „  de  M.  Dupont. 

II.  Entre  Chaleux  et  le  tunnel  de  Pont-à-Lesse,  nous 
étudierons  le  synclinal  de  Walzin  et  ses  relations  avec 
le  bord  nord  du  massif  du  Noupré. 

III.  Enfin,  le  trajet  du  tunnel  de  Pont-à-Lesse  à  Anse- 
remme,  nous  fera  connaître  le  masssif  de  Freyr,  les 
synclinaux  de  Pont-à-Lesse  et  des  Fossés,  ainsi  que 
l'anticlinal  qui  les  sépare. 

,»  - 

(•)  Ou  le  troisiè  me  synclinal  au  Nord  du  Colebi;  cf.  Ch.  or.  i.a  Vallée:  Poussin, 
/.  c,  p.  cxu. 
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I.  —  La  Lesse  entre  Oendr on- Celles  et  Chaleux. 

Entre  Gendron-Celles  et  Chaleux,  la  vallée  de  la  Lesse 
recoupe  trois  fois  transversalement  l'étage  tournaisien. 

La  coupe  du  tienne  du  Noupré,  à  droite  du  chemin 
de  fer  au  Nord  de  la  gare  de  Gendron-Celles,  est 
particulièrement  intéressante.  Nous  reproduisons  ici  la 
description  que  nous  en  avons  donnée,  il  y  a  cinq  ans  (')  : 
Assise  d'Eastièue.  —  a.  Schistes,  avec  bancs  calcaires  dis- 


5  à  10'« 

b  Calcaire  plus  ou  moins  crinoïdique,  bien 

20m 

c.  Calcaire  en  bancs  peu  épais,  alternant 

aven  des  schistes  

5m 

<l.  Schistes  A  Spiriferina  octoplicata    .    .  . 

10n»50 

t\  S^histss  avec  bancs  de  calcaire  .... 

2m60 

f.  Calcaire  crinoïdique,  à  stratification  un 

40m 

g.  Calschiste  et  schiste  avec  bancs  de  cal- 

20m 

23m 

Assise  DE  CELLES.  Niveau  d'Yvoir.  — j.  Calcaire  pâle  à 
grandes  crinoïdes  et  rognons  de  chert 

pâle  peu  abondants  20>n 

k.  Dolomie  massive  bigarrée,  se  terminant 
vers  les  couches  /  par  une  surface  courbe 
(surface  supérieure  da  récif)  (*)    ...  8™ 

(')  il.  DE  Dorlodot.  Le  Calcaire  carbonifère  île  la  Belgique  eC  ses  relations 
straligraphiques  avec  celui  du  Hainaut  français.  Ann.  Soc.  géol.  du  Nord, 
t  XXIII,  p.  219  et  â4l.  Nous  nous  contentons  de  retourner  l'ordre  des  termes 
que  nous  plaçons  ici  de  bas  en  haut,  d'après  l'ordre  où  les  rencontre  la 
Lesse  dans  sa  course  descendante,  au  lieu  de  les  ranger  de  haut  en  bas.  Nous 
avons,  en  outre,  substitué  le  terme  chert  au  terme  phlanite  du  texte  primitif. 
Voir  à  ce  sujet  la  noie  de  la  p.  158. 

(*)  Récif  est  pris  ici,  bien  entendu,  dans  le  sens  impropre,  en  usage  pour  les 
masses  waulsorliennes.  Voir  plus  haut,  p.  143,  note  3. 
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/.  Calcaire  pâle  à  grandes  crinoïdes.    ...  6» 
»i.  Doloraies  et  calcnires  divers,  de  couleur 
pâltî,  à  stratification  plus  ou  moins  dis- 


tincte. Les  crinoïdes  y  sont  en  assez 

'  rande  abondance   35m 

m.  Calcaire  bleu  à  crinoïdes   4m 

o.  Calcaire  pâle  à  grosses  crinoïdes,  conte- 
nant quelques  cherts  assez  foncés  .    .    .  2"»50 
p.  Calcaire  d'Y  voir  typique,  noir,  subgrenu, 
à  crinoïdes  sporadiques  et  à  phtanites 
noirs  abondants   10m 

Niveau  de  Ltffe.  —  q.  Dolomie  gris  de  perle  stratifiée, 

avec  cherts  pâles  à  la  base   ln>50 

»•.  Calcaire  massif  à  veines  bleues  ....  6» 

s.  Dolomie  massive   15» 


Les  roebes  précédentes  s'observent  dans  la 
tranchée  du  cbemin  de  fer;  les  suivantes 
se  voient  dans  l'escarpement  boisé. 

t.  Calcaire  en  grande  partie  massif  à  veines 
bleues  très  fossilifère  (gisement  du  tienne 
do  Noupréet  dolomie  massive).  Puissance 
environ  150» 

i*.  Des  calcaires  bien  stratifiés  de  teinte 
généralement  pâle,  parmi  lesquels  se  ren- 
contrent du  calcaire  violacé  typique,  sont 
suivis,  vers  le  haut,  de  quelques  couches 
de  transition,  parmi  lesquelles  nous  avons 
observé  un  banc  grisâtre  â  aspect  dolo- 
mitique,  criblé  de  foraminifères        .    .  20  à  80»» 

Assise  de  Dînant.  —  v.  Marbre  noir  de  Dinant,  occupant 
presque  tout  l'escarpement  au  nord  du  ravin. 

('»  Celle  roche  présente  une  grande  ressemblance  avec  la  pâte  de  notre 
muclie  bru-Infor  me -y  cette  couche  s'observe  sur  le  prolongement  de  cette  bande 
dans  la  vallée  de  Vève. 
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En  ce  qui  concerne  la  constatation  des  faits,  la 
description  du  compte  rendu,  est  la  reproduction  presque 
exacte  de  la  nôtre  ('),  si  l'on  excepte  toutefois  le  faisceau 
de  42  mètres  compris  sous  les  lettres  m,  n  et  o  de  la 
coupe  précédente.  Voici  la  description  qu'en  donne  le 
compte  rendu  (*)  : 

w  6  mètres  de  dolomie  claire,  stratifiée,  T2p,  jusqu'au 
point  26.514;  on  y  relève  :  d  =  75°;  i  =  47°  S.;  27  mètres 
de  dolomie  massive,  semblable  à  la  précédente,  T2o,  se 
terminant  au  point  26.541  ;  puis  9  mètres  de  calcaire  gris, 
à  crinoïdes,  en  bancs  massifs,  contenant  quelques  cherts 
blonds,  T2p,  prenant  fin  au  point  26.550  „. 

En  présence  de  cette  divergence,  nous  avons  tenu 
à  revoir  la  coupe.  Voici  le  détail  de  nos  couches  m, 
d'après  nos  nouvelles  observations  : 

x.  Dolomie  statifiée,  gris  de  perle,  grenue,  contenant 

d'assez  nombreuses  lames  de  crinoïdes  3m 

[3.  Dolomie  stratifiée,  grenue  moins  crinoïdique    .    .    .  2«n 

y.  Dolomie  très  crinoïdique  stratifiée  4m 

o.  Dolomie  grise  et  bigarrée  :  certaines  bigarrures  rap- 
pellent les  v  ine.s  bleues  du  calcaire  T2m  (Wm  de 
M.  Dupont). 

Au  sommet  de  la  tranchée,  la  roche  est  en  bancs 
parfaitement  stratifiés, sauf,  peut-être,  sur  un  espace 
d'environ  2  mètres;  plus  bas.  elle  a,  en  gros,  une 

(')  Eu  outre  :  \"  le  Compte  rendu  attribue  à  nos  couches une  teinte  yrii 
foncé  ;  nous  reviendrons  sur  ce  point  ;  2°  il  constate  que  nos  calcaires  pâles, 
à  grandes  crinoïdes,  j,  deviennent  dolomiliqucs  vers  le  haut;  c'est  vrai  :  le 
î>«  mètre  est  très  dolomilique,  le  6e  l'est  aussi,  mais  dans  une  moindre 
proportion;  3°  il  décrit,  comme  suit,  les  couches  comprises  sous  nos  lettres 
<7,  r,  *  •.  «  Dolomie  jiris  rosé,  en  bancs  épais,  presque  massifs  visible  jusque 
l'extrémité  de  la  tranchée  ».  Surce  point,  nous  ne  pouvons  que  maintenir 
l'exactitude  de  notre  description. 

Il  esta  remarquer  aussi  que  le  compte  rendu,  ne  donnant  que  les  coupes 
des  tranchées  du  chemin  de  fer,  arrête  sa  description  à  nos  couches  suivantes. 

(*)  p.  (xxciu  el  ci.xciv. 
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apparence  massive;  et,  tout  au  bas  de  la  tranchée, 
la  roche  no  présente  guère  d'indices  de  stratifica- 
tion dans  ses  9  premiers  mètres  inférieurs;  mais»,  à 
9  mètres  au  Nord  de  la  base  de  o,  une  traînée  de 
grands  articles  de  crinoïdes  alignés  selon  la  strati- 
fication, descend  jusqu'au  bas  de  la  tranchée;  elle 
est  suivie,  dans  les  3  '/s  m*  suivants,  de  plusieurs 
autres  traînées  du  même  genre.  Cotte  masse,  qui, 
au  bas  de  la  tranchéo,  se  voit  sur  environ  12  m.,  50, 
de  large,  se  rétrécit  vers  le  haut,  présentant  ainsi 
la  disposition  lenticulaire  des  récifs  w.iulsortiens. 
C'est  également  à  cetto  disposition  lenticulaire 
qu'est  due  l'allure  firtement  renvorsée  des 
couches  y,  qui  bordent  o  au  3ud,  et  la  diminution 
de  l'importance  du  renversement,  ainsi  que  la 
courbure,  des  couches  t,  qui  font  suite  à  o  vers  le 
Nord.  Ajoutons  que,  quand  on  suit  la  limite  entre  les 
bancs  à  partir  du  haut  de  la  tranchée,  on  voit  cette 
limite  devenir  de  moins  en  inoins  distincte    .    .    .  12in50 

z.  Dolomie  à  grandes  lame»  de  c-inoïdes,  stratifiée,  en 

bancs  peu  épais   3» 

Dolomie  en  bancs  stratifiés  dans  le  haut  de  la  t  ranchée, 
d'apparence  massive  tout  en  bas;  mais  y  présentant 
cependant  encore  dî  nombreuse*  traînée?  de  cri- 
noïdes qui  décèlent  la  stratification.  Toute  les 
remarques  que  nous  avons  faites  plus  haut  pour  § 
sont  applicables  à  £,  avec  cette  différence  que 
le  caractère  stratifié  est  ici  plus  accentué.    .    .    .  5m 

t).  Dolomie  grenue  d'un  gris  violâtre  bigarré  de  jaune 
pâle,  stratifiée,  à  crinoïdes  abondants.  Par  suite  du 
phénomène  décrit  plus  haut,  les  couches  *i  ont  repris 
un  pendage  qui  s'éloigue  peu  de  la  verticale.    .    .  5n»50 

Quant  aux  6m50  correspondant  à  nos  couches  n  et  o, 
nous  no  pouvons  que  confirmer  la  description  que  nous 
en  avons  donnée  plus  haut.  Toutefois,  il  y  aurait 
Heu  d'ajouter,  entre  les  termes  o  et  p,  1  m.  de  roches 
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présentant  des  caractères 
intermédiaires  entre  ces 
deux  ternies. 

La  figure  1,  qui  repré- 
sente la  tranchée  du  che- 
min de  fer,  à  partir  de  la 
base  de  l'assise  de  Celles, 
fait  ressortir  les  différentes 
particularités   que  nous 

jj     venons  de  décrire. 

-S         Nous  avons  insisté  sur 

c 

s  le  détail  des  termes  o  et 

"g  .  Ç  ci-dessus,  parce  qu'ils 

"J  %  sont  particulièrement  in- 

■g  ê  structifs  au  point  de  vue 

h  1  de  l'étude  duWaulsortien. 

_  s 

~  •  Comme  il  en  appert  mani- 
-z  g  festement,  en  effet,  nous 
=  J  sommes  en  S,  aussi  bien 
|  «  qu'en  Ç,  sur  le  bord  d'une 
I"  -S  lentille  massive  du  Waul- 
€  1  sortien.  Les  bancs  que  le 
|  a  soulèvement  des  couches 
u      a  amenés  au  sommet  de  la 
'      tranchée,  appartiennent  au 
Waulsortien    stratifié  et 
'z      crinoïdique  du  type  Wp 
de  M.  Dupont (').  Or,  on  les 
voit  passer  latéralement 


(*)  Il  nous  a  été  impossible  d'at- 
teindre les  bancs  stratifiés  qui  se 
voient  au  sommet  même  de  la 
tranchée ,  mais,  un  peu  plus  haut 
dans  l'escarpement,  nous  avons 
observe",  sur  leur  prolongement,  des 
roches  présentant  les  caractères  des 
couches  a,  ,?  et//,  ci-dessus  décrites. 
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et  d'une  manière  si  insensible  auWauisortien  massif,  qu'au 
bas  de  la  tranchée,  de  nombreuses  traînées  de  crinoïdes 
dénotent  encore  d'une  manière  très  claire  la  stratifica- 
tion. On  voit  aussi  l'épaisseur  des  formations  correspon- 
dantes s'accroître  rapidement,  en  même  temps  que  le 
caractère  massif  s'accentue.  La  figure  t  montre  ce  dernier 
phénomène  d'une  façon  peut-être  encore  plus  manifeste, 
pour  le  récif  k,  qui  subit,  vers  le  haut  de  la  tranchée,  un 
élargissement  notable. 

Nous  ne  croyons  pas  nécessaire  de  nous  attarder 
longuement  à  l'interprétation  de  cette  coupe.  Nous 
voyons  avec  plaisir  que  nous  sommes  d'accord  avec  les 
auteurs  du  Compte  rendu,  comme  nous  le  sommes  avec 
M.  Dupont  lui-même,  sur  les  couches  que  nous  rap- 
portons à  l'assise  d'Hastière,  y  compris  les  calcaires 
argileux  h.  Rappelons  seulement  que  M.  Dupont  a  trouvé 
dans  ces  calcaires,  à  quelques  pas  d'ici,  trois  espèces 
d'Avesnelles  :  Chonetes  variolata,  Proditdus  Flemingi, 
var.  d'Avesnelles  =  Pr.  diaboli  Goss.  et  Productus 
Heberti,  dont  les  deux  dernières  sont  considérées  comme 
caractéristiques  du  calcaire  d'Avesnelles,  dans  le  Hai- 
naut  français;  puis,  que  MM.  Destinez  et  Dewalque  ont 
reconnu  la  présence  de  cette  dernière  espèce,  dans  le 
calcaire  à  chaux  hydraulique,  qui  occupe,  à  Maredsous, 
le  même  niveau  que  nos  couches  h. 

Quant  aux  couches  de  l'assise  de  Celles,  elles  appar- 
tiennent toutes  à  des  types  waulsortiens,  à  l'exception 
d'une  partie  des  couches  culminantes  m,  qui  répondent 
au  type  du  calcaire  violacé  {T2b\  de  la  légende)  et  des 
couches  p  qui  présentent  l'aspect  le  plus  typique  du 
calcaire  d'Yvoir  ('). 

(t)  Les  couches  de  calcaire  crinoidique  bleu,  m,  peuvent  cire  considérées 
comme  une  variété  intermédiaire  entre  le  calcaire  d'Yvoir  et  notre  premier 
type  de  calcaire  stratifié  waulsortien  correspondant  au  calcaire  d'Yvoir  (voir 
plus  haut,  p.  158). 


~  185  — 


Les  calcaires  très  crinoïdiques  gris  pale  ('),  qui 
occupent  la  position  du  chenal  côtier  de  M.  Dupont,  et 
qui,  partant,  seraient  postérieures  aux  roches  cons- 
truites (*),  occupent  évidemment  le  niveau  stratigraphique 
des  couches  inférieures  du  calcaire  d'Yvoir;  mais  ils 
présentent  un  faciès,  qui,  à  ce  niveau,  ne  s'observe  que 
dans  la  région  des  récifs  :  c'est  donc  du  calcaire  d'Yvoir 
à  faciès  waulsortien,  ou,  si  l'on  préfère,  du  calcaire  waul- 
sortien  de  l'âge  du  calcaire  d'Yvoir,  et  il  doit  être  noté 
T2p.  Il  en  est  de  même,  des  autres  roches  crinoïdiques 
et  stratifiées  qui  se  rencontrent  plus  haut,  à  l'exception 
des  couches  p  qui  ont  conservé  le  type  d'Yvoir  et  qui 
doivent  recevoir  la  notation  T2a. 

Plusieurs  de  nos  collègues,  ont  paru  surpris,  lors  de 
l'excursion  de  la  Société,  de  voir  reparaître  ces  couches 
à  plus  de  70  mètres  au  dessus  de  la  base  de  l'assise,  et 
M.  Soreil,  notamment,  s'est  demandé  si  les  variations 
que  l'on  observe  dans  l'allure  des  couches  n'autoriseraient 
pas  à  admettre  quelque  accident  tectonique,  qui  aurait 
ramené  au  jour,  les  couches  de  la  base  de  l'assise.  Nous 
voyons  avec  plaisir  que  M.  Soreil  lui-même  considère 

(')  Le  Compte  rendu  dénomme  ces  couches  i  calcaire  grt*  fonce.  Elles  sonl 
sans  doute  plus  foncées  que  les  couches  qui  se  voient  au  même  niveau,  a  peu 
de  dislance  d'ici,  dans  la  vallée  de  Vcve  et  qui  sont  tout  à  fait  blanches  ;  mais 
elles  ne  sont  pas  gris  foncé,  cl  leur  teinte,  aussi  bien  que  l'abondance  des 
crinoïdes,  les  éloigne  complètement  du  faciès  type  du  calcaire  d'Yvoir. 

(i)  Il  est  a  remarquer,  toutefois,  que  M.  Dupont  donne  à  ces  couches,  en  cet 
endroit,  la  notation  77c,  sans  doute  parce  qu'il  lésa  vu  reposer  immédiate- 
ment sur  les  derniers  bancs  de  calcaire  argileux  noirs  cl  que  les  autres 
détails  de  la  coupe  lui  étaient  inconnus.  Mais,  comme  elles  se  continuent 
latéralement  avec  les  couches  décrites  et  figurées  par  M.  Dupont  comme 
appartenant  au  chenal  côtier  dans  les  coupes  du  chemin  de  Furfooz  et  de 
l'escarpement  des  cavernes,  et  comme  d'autre  part,  elles  s'élèvent,  sans  modi- 
fication de  faciès,  jusque  sous  le  premier  récif,  nous  devons  en  conclure  que, 
d'après  les  principes  de  M.  Dupont,  elles  appartiennent  au  chenal  rôder,  et 
<|ue  M.  Dupont  les  aurait  considérées  comme  telles,  s'il  avait  vu  les  faits  comme 
on  les  voit  aujourd'hui. 
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aujourd'hui  son  hypothèse  comme  peu  vraisemblable  ('). 
Nous  avons  vu,  plus  haut,  que  les  variations  d'allure  des 
couches  sont  dues  à  l'intercalation  de  roches  massives 
lenticulaires  :  elles  ne  peuvent  légitimer  l'hypothèse 
d'un  pli.  La  réapparition  du  faciès  calcaire  â?  Yvoir  type 
au  dessus  de  roches  à  faciès  waulsortien  n'a  d'ailleurs 
rien  d'étonnant  :  comme  l'a  fait  remarquer  M.  de  la 
Vallée,  qui  a  pleinement  approuvé  notre  interprétation, 
c'est  là  un  fait  vulgaire  dans  la  région.  Mais  le  faciès 
seul  de  ces  roches  suffit-il  pour  conclure  qu'elles  sont  de 
l'âge  du  calcaire  d'Yvoir?  Il  ne  suffirait  pas,  sans  doute, 
s'il  s'agissait  d'un  fait  isolé  :  mais,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  la  règle  sur  laquelle  nous  appuyons  notre 
conclusion  est  basée  sur  un  fait  tout  à  fait  général.  On  a 
objecté  que  ces  roches  semblent  bien  haut  dans  l'assise, 
pour  appartenir  encore  au  niveau  du  calcaire  d'Yvoir. 
N'oublions  pas  que  l'assise  de  Celles  présente  ici  une 
puissance  totale  d'environ  280  mètres,  et  que  cette  puis- 
sance totale  doit  se  répartir  entre  le  niveau  du  calcaire 
d'Yvoir  et  celui  du  calcaire  violacé,  puisque  le  waulsor- 
tien ne  constitue  pas  une  division  autonome.  Cela  étant, 
la  puissance  de  80  ou  85  mètres  que  nous  sommes  amenés 
à  attribuer  à  la  sous-assise  du  calcaire  d'Yvoir  est-elle 
bien  exagérée  ?  Et  ne  semble-t-il  pas  plutôt  que  nous 
faisons  la  part  bien  large  au  calcaire  violacé,  en  lui  attri- 
buant, dans  ce  partage,  une  puissance  de  200  mètres  ?  {*) 

(l)  Compte  rendu,  /.  c,  p  ccxcv.  —  Nous  croyons  inutile  de  faire  ressortir 
combien  est  peu  fondée  l'observation  qu'ajoute  M.  Soreil,  //»/</.,  I.  -1 3-1  •>  :  en 
effet,  les  couches  de  la  base  et  les  couches  du  sommet  d'une  sous-assise  ne 
sont  pas  siinchi  fmiqiiex.  Avouons,  en  même  temps  i|ue,  vu  la  variation  rapide 
des  faciès  de  l'assise  de  Celles  dans  la  région  wiiulsortienne,  l'objection  n'est 
pas  peVt'mptoirc,  même  contre  l'hypothèse  de  M.  Soreil,  qui  suppose  un  véri- 
table synchronisme  di  s  couches  /  nt  />. 

(4)  t.e  Compte  rendu  noie  que  M.  Forir  lit  remarquer,  «  pour  mémoire,  que 
»  M.  Dupont,  dans  ia  feuille  de  Dinant  de  la  Carie  géologique  au  20,000*. 
»  rani;e  les  calcaires  noirs  à  dteri*  de  l'extrémité  de  la  tranchée  dans  le 
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La  limite  entre  le  marbre  noir  et  le  sommet  de  l'assise 
de  Celles,  coupe  en  écharpe  le  ravin  qui  sépare  le  Tienne 
du  Noupré  du  Tienne  du  Brou.  Ce  dernier,  si  l'on  excepte 
le  petit  triangle  voisin  de  la  base  du  ravin  situé  au  Sud 
de  cette  limite  régulière,  offre  un  affleurement  continu 
de  marbre  noir  de  Dinant  parfois  légèrement  dolomitisé. 
La  chose  se  voyait  d'un  seul  coup  d'œil  à  l'époque  de 
l'excursion  de  la  Société,  le  bois  ayant  été  coupé  peu  de 
temps  auparavant;  mais  j'avais  tenu  à  m'assurer,  en 
parcourant  l'escarpement,  pour  ainsi  dire  pied  par  pied, 
que  l'affleurement  de  Waulsortien,  représenté  en  cet 
endroit  sur  la  carte  de  M.  Dupont,  n'a  aucune  réalité. 
C'est  cependant  sur  l'existence  de  ce  prétendu  affleure- 
ment, que  M.  Dupont  se  base  pour  nous  dire  (')  que  son 
récif  frangeant  u  forme  une  longue  et  étroite  dentelure 
extérieure  vis  à  vis  des  cavernes  de  Furfooz  et  contre  le 
gîte  fossilifère  du  Noupré  „.  Or,  loin  de  former  une 
dentelure  de  ce  genre,  la  limite  supérieure  de  l'assise  de 
Celles  est  des  plus  régulières.  De  la  limite  inférieure  du 

•  marbre  noir  de  Dinant,  Via  de  la  Idgcnde  actuelle,  qui  formeraient  donc 

•  ici  un  petit  bassin.»  Cela  m'oblige  à  répéter  ici  ce  que  j'ai  dit  à  l'excursion, 
à  savoir  que  M.  Forir  Taisait  erreur.  Le  point  où  se  voient  aujourd'hui  les 
couches  en  litige,  se  trouve  tlans  l'espace,  large  de  70  m.,  où  M .  Dupont  n'in- 
dique aucun  affleurement,  puis  vient  le  grand  affleurement  waulsortien,  large 
de  400  m  .  suivi  d'un  nouvel  espace  sans  affleurement  d'une  4-0"*  de  mètres 
de  large.  C'est  seulement  au  delà  de  cet  espace,  que  commence  l'affleurement 
de  marbre  noir  dont  parle  M.  Forir.  Cet  affleurement  est  représenté  sur  la 
carte,  non  sur  le  flanc  du  Tienne  du  Noupré,  mais  sur  celui  du  Tienne  du  Brou, 
séparé  du  premier  par  un  profond  ravin,  et  il  est  représenté  comme  visible 
jusqu'au  sommet  de  l'escarpeméht  :  c'est  ainsi,  en  effet,  qu'il  se  présente  aux 
yeux  de  l'observateur.  La  roche  représentée  sur  la  carte  de  M.  Dupont  comme 
marbre  noir  n'est  donc  nullement  la  roche  en  litige,  c'est  la  roche  du  Tienne 
du  Brou  qui  est  bien  du  marbre  noir.  Seulement,  comme  je  l'ai  fait  remarquer 
à  l'excursion  de  la  Société  et  comme  je  le  répéterai  bientôt,  M.  Dupont  fait 
erreur,  en  représentant,  a1.»  milieu  du  marbre  noir  du  Tienne  du  Brou,  un 
affleurement  waulsortien,  qui  n'existe  pas 

(«)  Explication  de  la  feuille  de  Dinant,  p.  H. 
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marbre  noir  au  Sud  du  ravin  et  vers  le  sommet  du 
Tienne  du  Noupré,  nous  avons  visé  la  même  limite  que 
nous  avions  reconnue  au  sommet  de  l'escarpement  sous 
lequel  se  trouve  l'entrée  du  tunnel.  Nous  avons  constaté 
ainsi  une  direction  à  peu  près  exactement  Ouest  comme 
direction  générale  de  cette  limite,  valeur  qui  correspond 
à  la  direction  moyenne  des  bancs  de  marbre  noir,  dans 
l'escarpement  du  Tienne  du  Brou. 

La  coupe  du  Tienne  du  Noupré,  comparée  aux  coupes 
voisines,  donne  une  bonne  idée  des  variations  rapides 
d'épaisseur  de  l'assise  de  Celles,  dans  la  région  waulsor- 
tienne.  Au  pied  de  l'escarpement  du  Tienne  du  Noupré, 
cette  puissance  peut  être  évaluée  à  280  ou  290  mètres. 
Elle  diminue  rapidement,  en  remontant  l'escarpement, 
nous  avons  vu  par  suite  de  quel  phénomène,  et  sa  puis- 
sance déjà  affaiblie  sur  le  plateau,  comme  on  peut  le 
constater  en  suivant  le  chemin  de  Gendron  à  Furfooz, 
se  réduit  à  250  mètres  au  maximum  dans  la  vallée  de 
Vève,  où  les  formations  coralliennes  sont  moins  déve- 
loppées. Si,  de  là,  on  remonte  la  vallée  de  Vève,  on 
rencontre  de  nouveau,  au  delà  d'un  petit  synclinal  de 
marbre  noir,  l'assise  de  Celles  qu'on  traverse  dans  toute 
son  épaisseur.  Cette  assise  se  compose  ici  exclusivement 
de  roches  stratifiées;  aussi  sa  puissance  n'y  dépasse-t-elle 
pas  120  mètres.  Si,  au  lieu  de  nous  diriger  vers  l'Est, 
no  as  allons  vers  l'Ouest,  nous  voyons,  au  contraire, 
augmenter  la  puissance  de  l'assise.  En  effet,  dans  l'escar- 
pement des  cavernes  de  Furfooz,  à  600  mètres  à  l'ouest 
de  la  coupe  du  Noupré,  cette  puissance  atteint  350 
mètres  :  aussi  les  roches  massives  y  prennent-elles  une 
importance  encore  plus  grande. 

Une  autre  constatation  intéressante  que  nous  four- 
nissent les  coupes  de  cette  région,  concerne  la  variation 
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rapide  du  faciès  des  couches  stratifiées.  Les  couches 
décrites  sous  la  lettre  j  dans  notre  coupe  du  Tienne 
du  Noupré  en  donnent  un  bon  exemple.  Ces  couches, 
qui,  dans  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  consti- 
tuent une  assise  uniforme  de  calcaire  gris  très  crinoï- 
dique  ('),  d'une  puissance  de  20  mètres,  se  montrent 
réparties,  dans  le  chemin  de  Gendron  à  Furfooz,  en  un 
groupe  inférieur,  peu  épais,  répondant  au  type  du 
calcaire  d'Yvoir,  noir  on  bleu  très  foncé,  subgrenu,  à  cri- 
noïdes sporadiques  et  à  cherts  noirs,  et  un  groupe 
supérieur  de  calcaire  blanc  à  grands  articles  de  crinoïdes. 
Dans  la  vallée  de  Vève,  ces  derniers  reposent  directe- 
ment sur  les  calschistes  et  calcaires  noirs  argileux.  Vers 
l'Ouest,  l'escarpement  de  la  rive  gauche,  nous  montre  à 
180  mètres  du  Tienne  du  Noupré,  nos  couches  j  presque 
complètement  transformées  en  dolomie  à  crinoïdes,  pâle, 
avec  peu  ou  point  de  cherts,  et  ce  faciès  se  conserve,  en 
grande  partie,  jusqu'à  l'escarpement  des  cavernes.  Mais 
en  traversant  le  promontoire,  qu'entoure  le  grand 
méandre  à  convexité  sud  de  la  Lesse,  ce  niveau  se  charge 
rapidement  de  bandes  de  cherts  pâles,  qui,  de  l'autre 
côté  de  la  Lesse,  près  de  l'entrée  du  Ris  des  Vesces,  sont 
devenues  tout  à  fait  dominantes. 

Les  deux  coupes  fournies  par  la  nouvelle  route  d'Hul- 
sonniaux,  la  première  en  face  du  Tienne  du  Noupré,  à 
180  mètres  de  la  coupe  du  chemin  de  fer,  la  seconde  à 
200  mètres  plus  à  l'Ouest,  en  face  de  l'escarpement  des 
cavernes,  permettent  de  constater  la  dolomitisation  de 
nos  couches  en  même  temps  que  le  développement 
rapide  du  calcaire  construit  et  la  réduction  correspon- 
dante des  calcaires  à  crinoïdes  stratifiés  de  la  sous-assise 

(')  On  pourrait  excepter  toutefois  le  banc  le  plus  inférieur,  qui  est  moins 
crinoidique  el  plus  foncé,  et  se  rapproche  ainsi  davantage  du  type  calcaire 
d'Yvoir. 
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d'Yvoir.  Nous  les  donnons  ci-dessous,  en  rangeant  leurs 
différents  termes  en  série  ascendante,  soit  du  Sud  an 
Nord,  pour  rendre  ces  deux  coupes  comparables  entre 
elles  et  avec  celle  du  Tienne  du  Noupré.  Nous  y  joindrons 
la  reproduction  de  la  coupe  de  l'escarpement  des 
cavernes,  telle  que  la  donne  M.  Dupont.  La  comparaison 
de  ces  quatre  coupes  rapprochées,  donne  une  bonne  idée 
de  la  variation  rapide  des  faciès  de  l'assise  de  Celles, 
dans  la  région  waulsortienne.  En  reproduisant  le  texte 
même  et  la  figure  de  M.  Dupont  pour  la  dernière  de  ces 
coupes,  nous  avons  surtout  pour  but  de  montrer,  par  un 
exemple  authentique,  comment  ce  savant  applique  sa 
théorie  à  des  cas  particuliers. 

Coupe  de  la  route  de  Qendr on- Celles  à  Hulsonniaux, 
en  face  du  Tienne  du  Nouprê. 

La  route,  après  avoir  traversé  le  pont  de  la  Lesse, 
arrive  au  pied  de  l'escarpement,  puis  tourne  brusque- 
ment au  Nord  et  le  recoupe  en  tranchée.  Au  Sud  du 
coude  de  la  route,  on  voit  l'assise  de  Comblain-au-Pont 
bien  développée  et  particulièrement  riche  en  raacigno. 

La  tranchée  de  la  route  recoupe  les  couches  suivantes 
du  Sud  au  Nord,  à  partir  du  tournant  : 

ASSISE  D'HASTIÉRE  (»).— a.  Schistes,  calschistes  et  calcaires.  10m 
b.  Calcaire  plus  ou  moins  crinoïdique,  bien 

stratifié,  avec  quelques  couches  de  schiste^*)  5ôm 

(•)  N'ayant  pas  eu  le  loisir  jusqu'ici  de  faire,  en  ce  point,  de  recherches 
détaillées  de  fossiles,  nous  ignorons  où  s'y  trouve  exactement  la  litnile  infé- 
rieure du  Carbonifère.  Il  pourrait  se  faire  que  les  premières  couches  que  nous 
rangeons  dans  l'assise  d'Hasliere  appartinssent  encore  à  l'assise  de  Comhlain- 
aul'onl. 

(*)  L'énorme  développement  que  prennent  ici  les  calcaires  du  niveau  Tja 
et  qui  se  continue  au  Sud  de  l'escarpement  des  cavernes,  où  ils  ont  été 
exploités,  est  à  rapprocher  du  même  fait,  qui  se  présente  aux  environs  de 
Tahaux.  Voir  Complc  rendu,  p.  ccl-ccui. 
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c.  Calcaire  en  bancs  peu  épais,  alternant 

avec  des  schistes   6™ 

d.  Schistes  à  Spiri ferma  octoplicata  («)  .  -  15m 
«.  Calcaire  alternant  avec  des  schistes  .    .  17» 

f.  Calcaire  crinoïdique,  présentant  de  nom- 
breuses cassures  30m 

g.  Eboulis  sur  29  m.,  suivi  de  calschiste,  vi- 
sible sur  2  m.  Ensemble  31m 

h.  Calcaire  argileux,  noir,  compacte,  avec 
articles  de  crinoïdes  peu  abondants  .    .  5m 

ASSISE  DE  Celles.  Niveau  (FYvoir.  —  i.  Calcaire  subgrenu, 
à  crinoïdes  sporadiques,  gris  assez  foncé 
à  la  base,  maispâlissant  rapidement,  puis 
passant  au  calcaire  lamellaire  gris  assez 
pâle,  puis  à  la  dolomie.  Ensemble  ...  2m 
Dolomie  stratifiée,  pâle,  très  crinoïdique 
à  grands  articles  de  crinoïdes  ....  21m 

k.  Dolomie  massive,  mais  présentant  à  sa 
partie  inférieure  des  traînées  de  cri- 
noïdes parallèles  à  la  stratification    .    .  26m 

/.  Dolomie  stratifiée,  crinoïdique,  mais  pré- 
sentant, en  môme  temps  des  bigarrures 
parallèles  à  la  stratification  llm 

m.  Calcaire  massif  à  veines  bleues.  Il  ren- 
ferme assez  bien  d'articles  de  crinoïdes 
ne  paraissant  pas  alignés  25m 

n.  Quelques  bancs  fortement  renversés  de 
dolomie  grenue,  contenant  des  articles 
peu  abondants  de  crinoïdes,  sur  4m, 
sont  suivis  de  calcaire  et  dolomie  mas- 


(*)  Nous  conservons,  par  habitude,  ce  nom  a  la  forme  commune  dans  ces 
schistes,  mais  généralement  trop  mal  conservée  pour  que  l'on  puisse  recon- 
naître clairement  si  elle  appartient  à  l'espèce  à  laquelle  De  Koninck  a  conservé 
ce  nom,  ou  à  la  Spiriferina  peracuta  De  Kon. 

4  sf.ptembrk  1900. 
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sifs,  parfois  à  veines  bleues,  qui  occupent 
le  niveau  le  plus  élevé  de  la  coupe  (*). 

Coupe  de  la  même  route,  en  face  de  V escarpement 
des  cavernes  (*). 


ASSISE  d'Hastièee.  —  a-b.  Au  Nord  de  l'assise  de  Comblain- 
au-Pont, vient  un  puissant  complexe  de 
couches,  d'abord  principalement  schis- 
teuses avec  quelques  bancs  calcaires; 
puis  ceux-ci  deviennent  dominants,  et 
l'on  ne  rencontre  plus  guère  que  des  bancs 
calcaires  sur  les  18  derniers  mètres. 

c.  Calcaire,  en  bancs  peu  épais,  alternant 
avec  des  schistes  10m 

d.  Schistes  à  Spiriferina  octoplicata  .    .    .  15m 

e.  Calcaire,  alternant  avec  un  peu  de  schiste.  14m 

f.  Calcaire  crinoïdique,  d'abord  bien  stra- 
tifié, puis  a  stratification  plus  ou  moins 
confuse  30m 

g-k.  Espace  sans  affleurement  net.  Il  est  re- 
couvert, en  partie,  de  débris  de  cal- 
schiste  et  de  calcaire  noir  argileux.  Ce 
dernier  affleure  nettement  dans  les  4 
derniers  mètres.  Ensemble  29m 


(')  Il  esl  possible  que  ces  dernières  roches  doivent  èlre  rangées  dans  le 
niveau  de  Lefte  :  en  joignant  le  sommet  de  cette  coupe  à  la  limite  inférieure 
que  nous  avons  assignée,  dans  la  coupe  du  Noupré  à  ce  niveau,  on  obtient 
une  direction  E.  4°  M.  —  Vers  le  pied  de  l'escarpement,  en  dessous  du  niveau 
de  la  route,  on  observe  un  escarpement  de  dolomie  massive,  qui  occupe  un 
niveau  strali^raphii|ue  supérieur  aux  affleurements  de  la  route,  et  d'après  sa 
position,  doit  appartenir  au  niveau  de  Leffe. 

(*)  Celte  coupe  esl  un  peu  plus  oblique  à  la  direction  des  couches  que  les 
précédentes.  A  la  limite  inférieure  de  l'assise  de  Celles,  elle  esl  située  à 
200  m.  de  la  coupe  précédente  et  à  HO  m.  de  l'escarpement  des  cavernes. 
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ASSISE  DE  CELLiiS.  Niveau  d'Yvoù:  —  t.  Calcaire  snbgrenu, 

bleu  foncé,  à  crinoïdes  sporadiques  .    .  3"» 

j.  Puis,  il  devient  beaucoup  pluacrinoïdique 
et  plus  pâle  et  prend,  sur  une  faible 
("paissenr,  l'aspect  des  couches  j  de  la 
coupe  du  Noupré,  pour  passer  bientôt  à 
la  doloraie  à  grandes  crinoïdes,  sans 
cherté.  Ensemble  18"» 

k.  Dolomie  bigarrée,  massive,  passant,  vers 
le  haut,  au  calcaire  gris,  grenu  ou  lamel- 
laire, massif,  assez  riche  en  veines  bleues 
( Ptyhstroma)  et  particulièrement  riche 
en  noyaux  blancs  à  prolongements  irré- 
guliers (Stromalocus).  —  On  y  rencontre 
aussi  beaucoup  d'articles  de  crinoïdes 
souvent  à  grand  diamètre;  mais  ils  ne 

m'ont  pas  paiu  alignés  44m 

Ici  la  route  commence  à  tourner  :  la  coupe 
continue  à  monter  dans  la  série  des 
couches,  mais  très  obliquement.  On  ob- 
serve successivement  : 

/.  Dolomie  d'abord  assez  crinoïdique,  puis 
plus  grenue,  gris  pâle,  peut-être  stra- 
tifiée. 

m.  Calcaire  bigarré  massif,  plus  ou  moins 
grenu  ou  lamellaire,  avec  veines  bleues  : 
contenant  du  calcaire  rouge  très  g«k>- 
dique. 

n.  Dolomie  crinoïque  jaune  pâle.  Puis  des 
dolomies  et  calcaires  divers  principa- 
lement massifs  sont  recoupés,  presque 
parallèlement  à  la  stratification,  par  la 
route,  qui  rejoint  le  niveau  supérieur  de 
la  coupe  précédemment  décrite. 
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Coupa  de  V escarpement  <ks  cavernes  de  Furfooz,  suivant 


la  vallée  de  la  Lesse,  d'après  M.  Ed.  Dupont  (du  Sud  au 
Nord)  («).  (Voir  figure  2  («)). 


Cj  Explication  de  la  rc-uillc-  do  Dinanl,  p.  ;>:i. 

(*)  La  coupe  de  M.  Dupont  e.*t  à  l'échelle  du  i  ■.  U.000;  nous  l'avons 
réduite  de  moitié  pour  pouvoir  la  faire  entrer  convenablement  dans  le  texte. 

(•*)  Le  point  d'interrogation  est  de  M.  Dupont.  Nous  supposons  qu'il  est 
motive  par  l'énorme  développement  du  calcaire  Tla,  que  nous  avons  déjà 
constaté  dans  la  coupe  delà  roule  dïlulsonniaux,  vis-à-vis  du  Tievne  du 
Noupré. 


hchelle  de  I  :  10.000. 

lie.  2.  —  Coupe  de  i'escarpeinet.1  des  cavernes  de  Furfooz, 
d'après  M.  Ed.  Dupont. 


a.  Devonien  supérieur. 

b.  Calcaire     bleu     à  crinoïdes 


Tla  ?  (»). 
c.  Schistes  vert  sombre,  Tlb. 
ri.  Calcaire  bleu  à  crinoïdes,  TlC. 
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/  Calcaire  de  lagunes 

Récif  

Calcaire  de  lagunes 


W 

ci 

o 
m 

I 

W 
-< 

W 


Récif 


Etage  viséen  (')  . 


f 


\  e.  Calcaire  crinoïdique  et  dolomie 
I        à  crinoïdes,  Wp. 
\  f.  Dolomie  bigarrée,Wo  et  calcaire 
i        gris  à  veines  bleues,  Wm. 
|  g.  Calcaire  gris  et  bleu  «à  crinoïdes, 
I  Wp. 

h.  Calcaire  gris  à  veines  bleues , 
Wm,  et  dolomie,  Wo. 
Calcaire  gris  et  dolomie,  Wll  et 
Wo. 

k.  Calcaire  gris  à  veines  bleues, 
Wm. 

/.  Calcaire  gris  à  crinoïdes  et  à 

veines  bleues,  Wn-Wo. 
m.  Dolomie  bigarrée,  Wo. 
n.  Calcaire  gris  à  crinoïdes,  Wn. 
o.  Calcaire  gris  à  veines  bleues  et 

calcaire  gris-bleu,  Wm-Wn. 
p.  Dolomie  à  grains  fins. 
q.  Calcaire  cristallin  rose  et  dolo- 
mie bigarrée,  Wo. 
r.  Calcaire  gris-blanc  compacte  et 
grenu  avec  quelques  crinoïdes, 
Wn. 

s.  Calcaire  noir  bleu  subcompacte, 
Via. 

f.  Calcaire  gris  violacé  compacte, 
Via. 

u.  Calcaire  noir  compacte  avec  faune 
viséenne,  Vlb. 

Les  couches  s  et  t,  que  M.  Dupont  a  tort  de  noter 
comme  marbre  noir,  sur  la  carte  géologique,  contraire- 
ment à  ce  qu'il  fait  dans  la  coupe  ci-dessus,  appar- 


(')  Rappelons  que  M.  Dupont  range  dans  le  Vist'cn,  sous  la  notation  Via, 
le  calcaire  dit  violacé,  que  nous  considérons  comme  appartenant  à  l'assise  de 
Celles  ou  tournaisienne  supérieure. 
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tiennent,  en  général,  au  faciès  calcaire  violacé.  La 
limite  de  ces  couches  et  du  marbre  noir  continue  à  être 
régulière  jusqu'au  delà  du  ravin  de  Furfooz,  qui  divise 
le  grand  promontoire  en  deux  plateaux  :  la  montagne  de 
la  Fontaine  du  côté  de  l'escarpement  des  cavernes,  et  la 
montagne  de  Chaleux  à  l'Ouest.  Mais,  arrivée  sur  la 
montagne  de  Chaleux,  à  peu  près  à  mi-distance  entre 
le  ravin  de  Furfooz  et  la  troisième  coupure  S.-N.  de  la 
Lesse,  elle  subit  un  rejet  brusque  et  considérable  vers 
le  Nord,  qui  élargit  le  massif  du  Noupré,  au  point  de  lui 
donner  un  développement  de  près  de  900  m.  dans 
l'escarpement  de  la  rive  gauche  de  la  Lesse  au  Nord  du 
Ris  des  Vesces  ('). 

M.  Dupont  cite  (8)  cet  élargissement  brusque  de  son 
u  récif  frangeant  „,  au  nombre  des  irrégularités  que 
présenterait  son  allure  et  qui  servent  à  étayer  sa  théorie 
corallienne.  Nous  avons  vu  déjà  disparaître  une  de  ces 
prétendues  irrégularités  et  nous  verrons  disparaître  les 
autres,  dans  la  suite  de  cette  étude.  Mais  ici,  nous 
sommes  en  présence  d'un  fait  réel,  dont  il  s'agit  de 
rendre  compte. 

Or,  les  observations  même  de  M.  Dupont  nous  mettent 
sur  la  voie  de  cette  explication.  Nous  savons,  en  effet, 
par  la  carte  et  les  descriptions  de  M.  Dupont,  qu'avec 
l'élargissement  de  la  bande  waulsortienne,  coïncide  la 
formation,  à  son  centre,  d'une  longue  bande  de  calcaire 
vieéen,  qu'il  attribue  au  remplissage  d'un  chenal  fermé, 
mais  qui  n'est  autre  qu'un  synclinal.  Dès  lors,  il  paraît 
probable  que  l'élargissement  de  la  bande  dans  la  coupe 
entre  le  Ris  des  Vesces  et  Chaleux  est  dûe  à  un 

(')  Je  n'ai  pas  étudie1  suffisamment  jusqu'ici  l'escarpement  de  la  rive  droite, 
qui  descend  de  la  montagne  (Je  Chaleux  à  la  Lesse  et  où  se  trouve  l'entrée 
ouest  du  tunnel  de  Furfooz,  pour  pouvoir  donner  la  largeur  de  l'assise  sur 
cet  escarpement. 

(*)  Explication  de  la  feuille  de  Dinant,  p.  4-4. 
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simple  plissement,  consistant  en  un  synclinal,  suivi, 
vers  le  Nord,  d'un  anticlinal,  qui  le  sépare  du  Viséen  de 
Chaleux. 

L'étude  que  nous  avons  faite  de  cette  coupe,  nous  a 
permis  de  constater  qu'il  en  est  bien  ainsi,  grâce  à 
l'application  des  principes  que  nous  avons  exposés  plus 
haut  sur  la  succession  des  couches  dans  l'assise  de 
Celles.  En  effet,  au  Nord  des  couches  de  calcaire  sub- 
grenu qui  encadrent  l'extrémité  du  synclinal  de  marbre 
noir,  et  après  un  espace  que  nous  n'avons  pu  étudier  en 
détail,  nous  avons  observé,  au  Sud  d'une  carrière  ouverte 
pour  la  construction  du  chemin  de  fer,  des  bancs  de 
calcaire  foncé  à  cherts  noirs  présentant  les  caractères 
du  calcaire  d'Y  voir  et  paraissant  passer  à  des  bancs 
plus  minces  (peut-être  calschiste?)  vers  le  Sud;  les  bancs 
qui  les  suivent  vers  le  Nord  et  furent  exploités  dans  la 
carrière,  sont  très  crinoïdiques  et  peuvent  servir  de 
type  à  la  première  des  variétés,  que  nous  avons  décrites 
plus  haut,  de  calcaires  stratifiés  waulsortiens  qui  corres- 
pondent au  calcaire  d'Yvoir  ('  )  :  Dir.W.  4°  N.,  Incl.  S.—  60n. 
Au  Nord  de  la  carrière,  ces  couches  passent,  par  l'inter- 
médiaire de  bancs  géodiques,  si  communs  vers  la  limite 
entre  le  calcaire  d'Yvoir  et  le  calcaire  de  Leffe,  à  des 
couches  de  dolomie  grenue,  gris  de  perle  et  de  calcaire 
violacé.  La  limite  entre  ces  couches  et  le  calcaire  d'Yvoir 
se  trouve  à  environ  180  m.  au  Sud  du  chemin  de  fer,  soit 
à  plus  de  300  m.  au  Sud  du  point  où  l'escarpement 
recoupe  le  bord  sud  du  synclinal  de  "Walzin.  Nous 
ignorons  si  tout  cet  espace  est  occupé  par  la  succession 
régulière  des  formations  correspondant  au  calcaire  de 
Lofte,  ou  si  des  plissements  accessoiros  contribuent  à 
élargir  cette  bande;  mais  l'importance  presque  exclu- 
sive que  prennent  les  calcaires  construits  au  Nord  des 

Voir  plus  haut.  |.  Ki8. 
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couches  que  nous  venons  de  décrire,  nous  porte  à  consi- 
dérer la  première  hypothèse  comme  n'ayant  rien 
d'incroyable.  Quoiqu'il  en  soit,  la  présence  de  couches 
appartenant  à  des  types  qui  ne  sont  connus  que  dans  la 
partie  inférieure  de  l'assise,  homotaxique  du  calcaire 
d'Y  voir,  entre  des  types  caractéristiques  de  couches 
plus  jeunes,  établit  l'existence  d'un  relèvement  anticlinal 
et  enlève  toute  valeur  à  l'argument  que  l'on  voudrait 
tirer,  en  faveur  de  la  théorie  de  M.  Dupont,  de  l'élargis- 
sement que  subit  ici  le  Massif  du  Noupré. 

Mais  comment  cette  allure  complexe  des  couches  se 
rattache-t-elle  à  l'allure  simple  de  la  partie  du  massif 
située  plus  à  l'Est?  Nous  avons  cherché  la  solution  de  ce 
problème  sur  le  plateau  dit  Montagne  de  Qialeux. 

Les  couches  de  marbre  noir,  qui,  contre  le  ravin  de 
Furfooz,  ont  une  Dir.  "W.  3°  S.  avec  Incl.  S.  =  65°  à  70-, 
prennent,  un  peu  plus  à  l'Ouest,  une  Dir.  W.  14°  S.  ;  puis, 
elles  se  recourbent  brusquement,  prenant  une  Dir.W.  41° 
N.  A  partir  de  ce  point,  la  limite  doit  se  recourber  rapide- 
ment vers  le  N.  N.-E.;  car  à  40  ou  50  m.  vers  leN.  3°E.,on 
voit  affleurer  des  bancs  de  calcaire  violacé,  présentant 
une  Dir.  N.  15°  E.,  et,  un  peu  plus  au  N.-E.,  du  calcaire 
stratifié,  du  type  Wn,  nous  a  donné  une  Dir.  E.  45"  N. 
et  du  marbre  noir,  situé  au  S.-E.  du  précédent,  une 
Dir.  E.  24"  N.  Il  semble  d'après  ces  données,  que  le 
synclinal  se  dessine  régulièrement,  tout  en  dirigeant  son 
axe,  à  l'endroit  où  il  se  relève,  vers  la  pointe  du  synclinal 
viséen  qui  lui  fait  face  sur  la  rive  gauche  de  la  Lesse 
au  Nord  du  Ris  des  Vesces.  Mais,  en  est-il  de  même 
de  l'extrémité  Est  de  l'anticlinal  ?  Nous  n'avions  pu 
parvenir  à  résoudre  cette  question,  lorsqu'à  l'excursion 
de  la  Société  géologique,  MM.  les  entrepreneurs  nous 
ont  appris,  que  les  bancs  de  marbre  noir,  traversés  par 
le  tunnel  depuis  son  entrée  du  côté  de  Gendon-Celles, 
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s'arrêtent  subitement  contre  les  roches  massives  waul- 
sortiennes,  à  180  m.  de  la  sortie  du  tunnel  vers  Chaleux. 
Il  en  résulte  que  l'extrémité  E.  de  l'anticlinal  est  recoupé 
par  une  faille. 

Les  bancs  situés  au  N.  de  l'anticlinal,  qui  se  voient 
sur  le  flanc  descendant  vers  la  Lesse  de  la  Montagne  de 
Chaleux,  ont  une  direction  E.S.-E.,  comme  l'indique  bien 
la  carte  de  M.  Dupont.  La  limite  du  Tournaisien  et  du 
Viséen,  suivant  la  même  direction,  va  passer  à  peu  de 
distance  en  deçà  de  l'extrémité  du  promontoire  mon- 
tueux,  contourné  par  l'anse  de  Chaleux  :  on  voit,  jusque 
tout  près  de  là,  des  roches  massives  à  veines  bleues  en 
partie  décolorées.  Pais  la  limite  se  recourbe  brusque- 
ment vers  le  S.-W.,  prenant  une  direction  générale 
voisine  de  la  direction  des  bancs  de  marbre  noir  dans  la 
tranchée  du  chemin  de  fer  qui  traverse  ce  promontoire  : 
nous  avons  trouvé  pour  l'allure  de  ces  bancs  :  Dir. 
W.  42°  S.,  Incl.  N.-W.  =  85*. 

La  coupe  de  cotte  dernière  tranchée,  qui  met  au  jour 
le  bord  nord  du  massif  de  Noupré  et  son  contact  avec 
la  base  du  Viséen,  est  très  intéressante.  Le  Compte 
rendu  en  donne  la  description,  p.  ocxcvi.  Comme  nos 
données,  que  nous  avons  d'ailleurs  vérifiées  récemment, 
diffèrent  quelque  peu  de  celles  de  nos  confrères,  nous 
croyons  bien  faire  en  reproduisant  ici  la  coupe,  telle  que 
nous  l'avons  levée. 

a.  Calcaire  massif  à  veines  bleues,  toat-à-fait  typique, 

T2m  32m 

b.  Parapet  cachant  les  roches  sur  le  talus  nord    ...  9**» 

(Au  Sud,  on  voit,  sur  4  m.,  du  calcaire  gris  blan- 
châtre ou  rose,  très  géodique,  contenant  encore 
quelques  veines  bleues). 

c.  Dolomie  grenue,  gris  de  perle,  massive,  géodique,  et 

calcaire  subgrenu,  gris  violacé,  massif,  passant  à  la 
dolomie  19» 
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d.  Calcaire  gris,  à  veines  bleues  moins  abondantes 


qu'en  o   6°* 

e.  Dolomie  jaunâtre,  puis  dolomie  gris  de  perle,  renfer- 
mant encore  des  portions  de  calcaire  blanchâtre  ou 
gris  violàtre  non  doloraitisées  37m 


f.  Calcaire  blanchâtre  ou  violâtre  pâle,  pouvant  encore 

être  rapporté  au  type  waulsortien  T2n   dm 

g.  Un  banc  de  calcaire  violacé  type,  de  lmdO,  passant 

à  la  dolomie  et  calcaire  plus  grenu  a  la  partie 
supérieure,  suivi  d'un  second  banc,  de  0m80,  de  cal- 
caire violacé  subgrenu,  passant  à  la  partie  supé- 
rieure à  la  dolomie  bréchiforme,  puis  lamellaire  2m30 


h.  Couches  de  transition  dont  voici  le  détail  : 

Dolomie  bréchiforme  Im05 

Calcaire  bleu  foncé,  pailleté,  avec  parties 
dolomitiques,  passant  au  sommet  à  la 

dolomie  bréchiforme  l^Oh 

Dolomie  bréchiforme  ln»75 

Banc  mince  de  calcaire  gris  blanchâtre,  veiné 

de  jaune  et  do  brun. 
Calcaire  gris  bleu  assez  foncé,  passant  à  la 
dolomift  bréchiforme,  puis  redevenant  gris 

bleuâtre  foncé  et  pailleté  2mlo 

2  bancs  peu  épais  de  calcaire  et  calschiste. 

Ensemble  0^30 

Banc  de  calcaire  bleu  foncé,  contenant  quel- 
ques lamelles  0m45 

Banc  bleu  foncé,  également  pailleté  .    .  0m35 

Dolomie  bréchiforme   .  lmir> 

Dolomie  blanchâtre  et  gris  de  perle  .    .    .  ln»25 

Dolomie  bréchiforme  0m50 

Dolomie  et  calcaire,  alternant  en  bandes 
irrégulières,  allongées  dans  le  sens  de  la 
stratification  0^10 

Total  ....  10n>65 


- 
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î.  Les  coucbes  suivantes  pourraient  encore  figurer  daus 
la  zone  de  transition  : 

Marbre  noir,  puis  quelques  bancs  de  calcaire  plus 
pâle,  parfois  dolomitisé  1»75 

Marbre  noir  0m±5 

Un  banc  de  dolomio  lamellaire,  avec  parties 
calcaires,  suivi  de  calcaire  bleu  foncé, 
lamellaire,  avec  cahchiste  0^70 

Calcaire  gris  bleu  assez  foncé,  géodique     .  0«70 

Calcaire  gris  plus  pâle,  géodique  ....  0m23 

Banc  de  doloinie  et  de  calcaire,  contenant 
do  grandes  lamelles  0m23 

Total    ....  4n>0G 
k.  Marbre  noir.  A  la  partie  supérieure,  il  renferme  des 
cherts  foncés,  puis  il  alterne  avec  un  peu  de  calcaire 

gris  pâle.  Le  tout  visible  sur   52«n00 

Les  blocaux  (?)  calcaires  de  la  dolomie  bréchiforme, 
que  l'on  rencontre  à  divers  niveaux  des  couches  h  ci- 
dessus,  présentent  une  forme  arrondie  qui  rappelle 
certains  stroraatoporoïdes  du  Frasnien.  Cet  aspect  nous 
avait  frappés,  M.  Soreil,  M.  Lohest  et  moi,  lors  de 
l'excursion  préparatoire  que  nous  fîmes  avec  eux.  Elle 
frappa  également  plusieurs  de  nos  confrères,  lors  de 
l'excursion  de  la  Société.  Nous  pensons  toutefois,  aujour- 
d'hui, que  cette  apparence  est  trompeuse. 

Comme  nous  l'avons  fait  remarquer,  lors  de  l'excursion 
de  la  Société,  les  couches  de  passage  entre  l'assise  de 
Celles  et  l'assise  de  Dinant,  tout  en  comprenant  leurs 
éléments  ordinaires,  présentent  ici  un  développement 
exceptionnel.  Faut-il  attribuer  cette  particularité,  comme 
nous  l'avons  fait  ailleurs  ('),  au  grand  développement  de 

(')  Le  Calcaire  carbonilére  d.i  la  Belgique  el  ses  relations  slraligraphiques 
avec  celui  «lu  Hninaut  français,  /.  c,  p.  229,  note  2.  —  Il  est  à  remarquer, 
toutefois,  que  les  couches  ('tant  obliques  a  la  direction  «le  la  coupe,  les 
(•ombres  ci-dessus  ne  représentent  pas  la  puissance,  ni  mùmc  la  largeur  hori- 
zontale des  formations  correspondantes. 
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toute  la  partie  supérieure  de  l'assise  en  cet  endroit? 
L'ensemble  des  faits  semblant  indiquer  que  nous 
sommes  ici  sur  le  flanc  ou  dans  une  anfractuosité,  et 
non  sur  le  sommet  de  l'énorme  masse  construite,  qui 
s'avance  auN.-E.  jusque  contre  Chaleux,  peut-être  est-ce 
plutôt  cette  circonstance  qui  y  a  déterminé  l'accumu- 
lation d'une  plus  grande  quantité  de  matériaux,  pendant 
la  dernière  phase  qui  précéda  le  dépôt  du  marbre  noir. 

II.  —  La  Lesse  entre  Chaleux  et  le  tunnel  de 
Pont-à-Lesse. 

La  Lesse,  en  sortant  du  massif  waulsortien,  traverse, 
â  peu  près  transversalement,  la  sous-assise  des  marbres 
noirs,  y  compris  le  niveau dolomitisé  qui  la  couronne  ('), 
et  arrive  ainsi  au  calcaire  de  Neffe. Cette  formation,  qui, 
dans  la  région,  rivalise  pour  le  pittoresque  avec  le 
Waulsortien,  constitue  ici  les  beaux  rochers  de  la 
Chandelle  de  Chaleux,  qui  s'élèvent  à  pic  sur  la  rive 
droite  au-dessus  de  la  boucle  de  la  rivière. 

Au-delà  de  cette  boucle,  la  Lesse,  se  dirigeant  vers  le 
Sud,  pénètre  de  nouveau  dans  le  massif  waulsortien  du 
Noupré,  dont  elle  parcourt  la  portion  nord  en  une  large 
courbe  convexe  vers  le  Sud  :  sur  la  pente  rapide  qui 
occupe  l'extérieur  de  cette  courbe,  à  gauche  de  la 
rivière,  s'élèvent  un  certain  nombre  de  rochers,  appar- 
tenant aux  formations  de  Waulsort,  massives  ou  stra- 
tifiées. 

(')  Dans  la  région,  la  dolomie  viséennc,  généralement  peu  développée,  ne 
comprend  guère  que  les  couches  correspondant  au  sommet  de  la  sous-assisc 
du  marbre  noir  de  Dinanl;  le  plus  souvent,  la  base  même  du  calcaire  de  Neffe 
a  conservé  son  faciès  calcaire.  serait  néanmoins  une  grave  erreur  de  géné- 
raliser ce  fait  particulier.  Dans  de  vastes  régions,  la  dolnmitisation  s'étend 
beaucoup  plus  haut.  Voir,  à  ce  propos,  notre  travail  :  l.c  Cti  traire  carbonifère 
de  lu  Bch)ii\tir.  et  .sr.x  rdutinm  nrainjr<iph'nine*  m  ce  celui  du  H'itntiiit  fraiir/nx, 
p.  267  et  suivantes. 
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Le  coteau  boisé  de  la  rive  droite,  qui  se  continue  avec 
les  rochers  de  Chaleux,  s'éloigne,  au  contraire,  de  la 
rivière,  dont  il  est  séparé  par  une  plaine  d'alluvion, 
atteignant  une  largeur  de  120  m.  et  plus.  Plusieurs 
affleurements  permettent  d'y  suivre,  quoique  d'une 
façon  discontinue,  la  série  descendante  des  couches, 
d'abord  dolomitiques,  puis  de  calcaire  noir  compacte» 
jusqu'aux  roches  waulsortiennes  recoupées  par  la  tran- 
chée du  chemin  de  fer  w  entre  les  points  28.543  et 
28.705  „  (•)  de  la  voie  ferrée.  Au  pied  du  coteau,  près  de 
l'entrée  de  la  tranchée,  quelques  débris  de  la  variété 
gris  relativement  foncé  du  calcaire  de  Leffe,  qui  occupe 
fréquemment,  dans  la  région,  le  sommet  de  cette  assise, 
font  suite  à  des  débris  de  marbre  noir.  Les  roches  à 
faciès  assez  spécial  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer 
appartiennent  donc  bien  à  un  des  niveaux  les  plus 
élevés  de  l'assise  de  Celles.  Ce  sont,  en  général,  des 
calcaires  compactes  ou  subcompactes,  d'un  gris  blan- 
châtre légèrement  rosé  et  des  calcaires  saccharoïdes 
rouges,  avec  parties  dolomitiques  et  nombreuses  géodes 
calcaires  (s).  Ces  couches  se  tordent  entre  les  deux 
extrémités  de  la  tranchée  :  à  l'entrée  vers  l'Est,  leur 
allure  est  :  Dir.  W.  17°  S,  Incl.  N.  =  60°;  elle  devient  à 
la  sortie  vers  l'Ouest  :  Dir.  W.  20°  S.,  Incl.  S.  =  75°.  Elles 
sont  donc  renversées  en  ce  dernier  point. 

Un  peu  au  Sud  du  point  où  la  rivière,  revenant  vers 
le  Nord,  passe  sous  le  pont  du  chemin  de  fer,  on  voit, 
sur  la  rive  gauche,  le  bel  escarpement  de  la  roche  à 
Penne,  constitué  par  des  bancs  de  calcaire  violacé, 
faisant  suite,  vers  le  Nord,  à  des  couches  de  calcaire  gris 

(*)  Cf.  Compte  rendu,  p.  ccxcvi,  1.  27  et  suivantes. 

(s)  Remarquons,  en  passant,  que  ces  roches  rouges,  qui  sont  peut-être 
construites,  ne  sont  nullement  caractéristiques  du  Waulsortien.  On  les  ren- 
contre également  à  différents  niveaux  du  Viséen. 
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pâle  subcompacte  du  type  T2n  de  la  nouvelle  légende, 
puis  à  une  roche  massive  calcareuse  et  dolomitique. 
Au  Nord  de  la  Roche  à  Penne,  la  Lesse  rentre  dans  le 
synclinal  viséen  deWalzin,  qu'elle  ne  quittera  plus  avant 
d'arriver  aux  abords  du  tunnel  de  Pont-à-Lesso. 

La  partie  de  la  vallée  à  laquelle  nous  arrivons  présente 
un  intérêt  tout  spécial,  pour  l'étude  du  synclinal  de 
Walzin  et  de  ses  relations  avec  le  Waulsortien  du  massif 
du  Noupré.  Commençons  par  en  donner  une  idée  géné- 
rale, en  suivant  le  parcours  de  la  Lesse. 

La  Lesse,  après  avoir  pénétré  dans  le  Viséen,  se  dirige 
vers  le  Nord  et  atteint  bientôt  le  pied  des  roches  pitto- 
resques, au  sommet  desquels  se  voient  les  ruines  de 
Cavraine.  Ces  rochers  appartiennent,  comme  ceux  de 
Chaleux,  au  calcaire  de  Neffe.  Ils  se  trouvent  à  plus  de 
300  mètres  au  Nord  de  la  limite  sud  de  l'assise  de  Dinant, 
ce  qui  dénote  un  élargissement  notable  du  synclinal. 
Puis  la  rivière  se  recourbe  vers  l'W.  S.-W.,  pour  baigner 
le  pied  du  roc  abrupt  sur  lequel  est  bâti  le  château  de 
Walzin,  après  quoi  elle  traverse,  dans  la  même  direction 
oblique,  sa  plaine  d'alluvion.  A  l'intérieur  de  la  large 
boucle  que  nous  venons  de  décrire,  se  trouve  la  tran- 
chée du  chemin  de  fer  de  la  halte  de  Walzin  et  d'autres 
affleurements  situés  au  Nord  de  celle-ci,  sur  lesquels 
nous  aurons  à  revenir. 

Le  parcours  W.  S.-W.  de  la  Lesse  au  travers  de  sa 
plaine  d'alluvion  l'ayant  ramenée  jusqu'au  bord  nord  du 
massif  waulsortien  du  Noupré,  qui  forme  ici  une  pente 
abrupte,  la  rivière  se  recourbe  brusquement  vers  le  N. 
N.-W.,  pour  suivre  d'abord  le  pied  de  cette  pente  ;  puis, 
obliquant  un  peu  vers  le  Nord,  tandis  que  la  limite  de 
l'assise  de  Celles  dévie,  au  contraire,  davantage  vers 
l'Ouest,  elle  traverse,  de  part  en  part,  le  synclinal  de 
Walzin,  et  arrive  ainsi  aux  rochers  escarpés  de  la  bande 


-  200  - 


waulsortienne  de  Freyr,  qui,  s'élevant  à  pic  sur  sa  rive 
gauche,  ont  nécessité  le  creusement  du  tunnel  de  Pont- 
à-Lesse.  Sur  la  rive  droite,  s'étend  la  plaine  d'alluvion, 
qui,  partant  du  pied  de  Walzin,  rejoint,  au  débouché 
du  ravin  des  fosses  de  Tchawia,  les  rochers  waulsor- 
tiens  du  parc  de  Pont-à-Lesse,  continuation  de  la 
bande  de  Freyr. 

Cette  plaine  d'alluvion,  interrompant  les  affleure- 
ments sur  une  longueur  d'autant  plus  grande,  que  sa 
direction  est  très  oblique  à  celle  des  couches,  a  donné 
occasion  à  M.  Dupont  d'introduire,  dans  sa  carte  géolo- 
gique, un  tracé  des  plus  fantaisiste,  qui  lui  sert  à  étayer 
sa  théorie  corallienne. 

Après  avoir  rapporté  au  Waulsortien,  type  Wn,  les 
roches  de  "Walzin,  il  les  relie,  par  un  tracé  théorique  à 
travers  la  plaine  d'alluvion,  aux  escarpements  waulsor- 
tiens  que  suit  la  rivière  après  son  coude  vers  l' W.  N.-W., 
il  en  agit  de  même  pour  un  affleurement  de  calcaire  pâle 
qui  s'observe  au  Nord  de  la  halte  actuelle  de  Walzin,  et, 
cela  fait,  il  décrit  u  les  deux  fortes  dentelures  du  récif 
frangeant  „  ('),  qui  contribuent  certes  à  faire  ressortir 
aux  yeux  du  lecteur  de  la  carte,  u  l'allure  des  plus  irrégu- 
lières „  (4)  du  u  récif  côtier  du  bassin  „  (s). 

Or,  rien  ne  justifie  ce  tracé,  et  l'observation,  soit  des 
affleurements  de  Walzin  et  du  Nord  de  la  halte,  soit  des 
escarpements  de  la  Lesse  où  se  trouverait  la  racine  des 
dentelures  tracées  par  M.  Dupont,  prouve  que  ces 
dentelures  waulsortiennes  n'ont  aucune  réalité. 

La  tranchée  du  chemin  de  fer  où  se  trouve  la  halte  de 
Walzin,  est  taillée  dans  les  calcaires  noirs  de  l'assise  de 

(')  Explication  Je  la  feuille  île  Dinant,  p.  57. 
(«)  lbid.,|i.  44. 
(«)  lbid. 
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Dinant  (').  Les  couches  qui  se  voient  près  de  la  halte,  et 
qui  sont  les  plus  élevées  dans  l'hypothèse  d'une  succes- 
sion régulière  des  couches  vers  le  Nord,  ont  une  tendance 
à  devenir  plus  grenues  et  quelques  unes  sont  plus  ou 
moins  dolomitiques,  ce  qui  tend  déjà  à  légitimer  cette 
hypothèse.  Si,  montant  sur  le  viaduc  qui  passe  au-dessus 
de  la  halte  de  "Walzin,  nous  prenons  le  chemin  qui,  de  là, 
se  continue  vers  le  N.-W.,  nous  ne  tardons  pas,  à 
rencontrer,  à  droite  de  ce  chemin,  à  l'endroit  noté  Wn 
par  M.  Dupont,  du  calcaire  pâle  subcompacte,  en  gros 
bancs,  à  cassures  planes  ét  obliques  et  renfermant 
d'abondants  Productus  corr ugatus  M' Coy  de  grande  taille. 
Cest  du  calcaire  de  Neffe  tout  a  fait  typique.  Il  y  a  cinq 
ans,  cette  roche  était  particulièrement  visible,  parce 
qu'on  venait  de  rafraichir  le  talus.  J'ai  montré  alors 
cette  coupe  à  M.  de  la  Vallée  Poussin,  qui  a  déclaré,  ce 
qui  du  reste  saute  aux  yeux,  que  le  doute  n'était  pas 
possible  au  sujet  de  cette  assimilation.  A  environ  130  m. 
à  l'Est  de  ce  point,  j'ai  observé,  à  la  même  époque,  du 
calcaire  du  même  type,  avec  des  couchos  plus  dolomi- 
tiques et  lamellaires  d'un  type  qui  se  rencontre 
fréquemment  à  la  base  du  calcaire  de  Neffe. 

Un  peu  plus  au  Nord,  et  le  long  du  chemin  qui 
contourne  le  petit  bois,  nous  avons  observé,  en  plusieurs 
points,  de  la  dolomie  grenue  avec  calcaire  subcorapacte 
et  bandes  de  chéris  noir,  rapportables  au  couronnement, 
ordinairement  dolomitisé,  des  calcaires  noirs  de  Dinant 
(  Vlby  de  la  légende  actuelle).  Nous  avons  constaté 
l'allure  suivante  :  Dir.  "W.  1°  N.,  Incl.  S.  =  45".  De  l'en- 
semble de  ces  faits,  il  résulte  que  l'affleurement  noté 
"Wn  par  M.  Dupont  appartient,  au  contraire,  au  calcaire 
de  Neffe,  qui  repose  ici,  en  un  étroit  synclinal,  sur  les 

(«)  Cf.  Compte  reiu'u,  p.  ccxcvu,  I.  i  et  suivantes. 
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couches  supérieures  de  la  sous-assise  des  marbres  noirs 
de  Dînant. 

Examinons  maintenant  l'âge  des  couches  de  Walzin. 
Déjà  à  l'époque  de  l'excursion  de  la  Société  Géologique, 
nous  avions  déclaré  que  les  caractères  des  roches  en 
relation  avec  la  brèche  de  Walzin,  et  l'ensemble  de  la 
stratigraphie  de  la  région,  nous  faisaient  penser  que 
cette  brèche  est  de  l'âge  du  calcaire  de  Neffe;  nous  la 
considérions,  en  conséquence,  comme  un  faciès  spécial 
de  la  brèche  de  Comblaint  au-Pont  (').  Mais  une  obser- 
vation récente  est  venue  transformer  en  certitude  notre 
opinion  sur  la  postériorité  des  couches  de  Walzin  à  la 
sous-assise  des  marbres  noirs. 

Lors  de  l'excursion  de  la  Société,  M.  Lohest  et  moi, 
nous  avions  attiré  l'attention  de  nos  confrères  sur 
l'allure,  peu  éloignée  de  l'horizontale,  que  présentent  les 
joints  de  stratification  sous  le  château  de  Walzin,  allure 
qui  contraste  avec  toutes  celles  que  montrent  les  escar- 
pements voisins.  Or,  étant  passé  dernièrement  dans  la 
prairie  qui  s'étend  en  face  du  château  de  Walzin,  de 
l'autre  côté  de  la  rivière,  je  voulus  me  rendre  compte  de 
cette  allure,  et  je  constatai  que  les  joints  qui,  sous  le 
château,  s'inclinent  très  légèrement  vers  le  S.-W.  ne 
tardent  pas  à  se  redresser  brusquement,  en  dessinant,  de 
la  façon  la  plus  distincte,  un  synclinal  à  flanc  sud 
renversé.  Vu  la  situation  de  ce  synclinal  par  rapport  au 
marbre  noir  et  à  la  dolomie  correspondante,  il  résulte 
manifestement  de  cette  observation,  que  les  couches  du 
château  de  Walzin  sont  supérieures  à  cette  dolomie  et 
ne  peuvent,  pas  plus  que  celles  du  Nord  de  la  halte, 
constituer  l'extrémité  d'une  dentelure  d'un  récif  waul- 
sortien. 

(»)  Cf.  H.  de  DoftLODOT.  Le  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique  et  ses  rela- 
tions slratigraphiques  avec  celui  du  Hainaut  français,  /.  c,  p.  284. 

6  SEPTEMBRE  1900. 
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La  figure  3  représente  l'allure  de  ces  couches.  On 
remarquera  que  les  couches  se  tordent  en  se  redressant  : 
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la  direction  des  allures  peu  inclinées  est  à  peu  près 
normale  à  la  paroi  que  domine  le  château;  celle  des 
allures  verticales  est,  au  contraire,  très  oblique  à  cette 
paroi.  Il  en  résulte  un  élargissement  apparent  des  couches 
redressées  qui  se  voient  sur  cette  paroi  ('),  tandis  que  les 
bancs  qui  se  redressent  plus  à  l'Ouest  montrent  une 
épaisseur  apparente  s'éloignant  moins  de  leur  épaisseur 
véritable,  la  paroi  rocheuse  formant  ici  un  angle 
rentrant. 

Si  cette  observation  confirme  clairement  la  manière 
de  voir  que  nous  avons  exprimée  antérieurement,  en  ce 
sens  qu'elle  établit  que  les  roches  de  Walzin  sont  posté- 
rieures au  marbre  noir  et  à  la  dolornie  correspondante, 
elle  laisse  cependant  en  doute  l'âge  précis  de  la  brèche 
de  Walzin. 

Nous  sommes  assez  porté  aujourd'hui  à  considérer 
cette  dernière,  comme  correspondant,  non  à  la  brèche 
de  Comblain  au-Pont,  à  laquelle  elle  ne  ressemble  guère 
et  qui  est  d'ailleurs  peu  représentée  dans  la  région, 
mais  bien  à  la  partie  inférieure  de  l'assise  d'Anhée  (*)  :  ce 
serait  ainsi  un  représentant  de  la  petite  brèche  de 
M.  Soreil.  Nous  avons  revu  les  échantillons  que  nous 
avions  recueillis  y  a  cinq  ans  dans  les  anciennes  carrières 
situées  près  du  moulin  de  Walzin.  Les  roches  à  faciès 
de  Neffe  rappellent  surtout  les  couches  les  plus  élevées 
de  ce  terme,  d'autres  échantillons  ressemblent  à  des 
roches  que  l'on  peut  observer  en  compagnie  de  la 

(•)  Celle  partie  a  été  légèrement  schématisée  sur  le  dessin  :  la  surface 
irrégulière  de  la  paroi,  enlaillanl  des  bancs  qui  lui  sont  très  obliques,  donne 
lieu  à  des  lignes  dont  la  complication  est  trop  grande,  pour  qu'elles  puissent 
être  représentées  utilement  à  l'échelle  delà  ligure. 

(*)  Nous  avons  donné  ce  nom  à  l'assise  visée  ine  supérieure,  telle  que  non* 
la  limitons,  c'est-à-dire,  en  en  retranchant  les  bancs  a  points  cristallins  (W»« 
de  M.  Dupont)  que  nous  réunissons  aux  couches  supérieures  du  Visécn  infé- 
rieur, pour  former  la  sous  assise  du  Calcaire  de  Xeffe.  Cf.  H.  de  Doki.oDOT. 
Le  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique,  etc.,  I.  «;. 
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petite  hrhhe.  Toutefois  de  nouvelles  observations  seront 
nécessaires  pour  trancher  la  question  d'une  manière 
définitive;  mais  ce  que  nous  en  savons  nous  permet 
de  considérer  provisoirement  cette  solution  comme 
probable. 

Transportons-nous  maintenant  au  pied  des  escarpe- 
ments waulsortiens  de  la  rive  gauche  de  la  Lesse,  là  où 
se  trouveraient,  d'après  M.  Dupont,  les  racines  des  den- 
telures du  récif  frangeant.  A  environ  90  m.  en  amont  du 
30'  poteau  kilométrique  de  la  voie  ferrée,  on  voit  com- 
mencer dans  la  moitié  supérieure  de  l'escarpement,  de 
beaux  rochers  de  calcaire  waulsortien,  qui  se  pour- 
suivent, dans  les  mêmes  conditions,  au  S.-W.  et  à 
peu  de  distance  des  couches  que  nous  allons  voir 
affleurer  contre  la  voie  :  ces  dernières  reposent  donc 
presque  immédiatement  sur  les  roches  waulsortiennes. 

Le  premier  affleurement  contre  la  voie,  se  voit  de  90 
à  96  m.  en  aval  du  30  kilomètre.  Il  montre  du  calcaire 
violacé,  surmonté  de  calcaire  gris  bleu.  Quelques  pas 
plus  loin,  on  arrive  au  grand  coude  de  la  Lesse,  qui  suit 
dès  lors  le  pied  N.-K  du  chemin  de  fer.  A  31  m.  au  delà 
de  l'affleurement  précédent,  on  voit  reparaître,  au  côté 
S.-O.  de  la  voie  ferrée,  des  couches  à  peu  près  parral- 
lèles  à  la  voie  que  l'on  suivra,  en  affleurement  presque 
ininterrompu,  sur  plus  de  300  m.:  elles  appartiennent  à  la 
limite  de  l'assise  de  Celles  et  de  l'assise  de  Dinant, 
comme  le  prouvent  les  observations  détaillées  que  nous 
allons  rapporter. 

A  17  m.  au-delà  du  commencement  de  l'affleurement, 
la  tranchée  du  chemin  de  fer  laisse  à  sa  droite,  sur  10  m. 
de  long,  un  piton  de  calcaire,  qui  présente  tous  les 
caractères  du  marbre  noir  de  Dinant  :  Dir.W.  12°  à  16"  N., 
Incl.  N.-E.  —  70".  A  gauche  de  la  voie,  au  pied  de 
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l'escarpement,  on  distingue  les  couches  suivantes,  de 
haut  en  bas  : 

Calcaire  gris  violacé,  légèrement  subgrenu  ; 

1  banc  irrégulier,  bombé  »\  sa  surface  supérieure,  constitué 
par  une  pâte  subgrenue,  qui  semble  entourer  des  orga- 
nismes (?)  ; 

1  banc  de  calcaire  gris  violacé  ; 

2  bancs  de  calcaire  gris  bleuâtre,  le  premier  en  partie  dolo- 
mitisé  ; 

1  banc  de  dolomie,  empâtant  du  calcaire  bleu  foncé,  avec 
parties  lamellaires  (dolomie  brécbiformcî); 

2  bancs  de  dolomie,  gris  légèrement  jaunâtre,  à  grain  fin 

Nous  avons  relevé  dans  ces  bancs  l'allure  suivante, 
10  m.  en  aval  de  la  fin  do  l'affleurement  de  gauche  : 
Dir.  W.  21-  N.,  Incl.  N.-E.  5G"  (').  —  On  peut  suivre 
leur  continuité,  le  long  du  chemin  de  fer,  jusqu'à  92  m. 
au-delà  du  commencement  de  l'affleurement,  où  nous 
avons  observé  du  calcaire  bleu  foncé  reposant  sur  de  la 
dolomie  lamellaire  crinoïdique  et  de  la  dolomie  brèchi- 
forme,  qui  reposent  elles-mêmes  sur  du  calcaire  violacé 
snbgrenu.  A  partir  de  ce  point,  et  jusque  près  du  petit 
ravin  auquel  on  arrive  34  m.  plus  loin,  les  affleurements 
font  défaut  le  long  de  la  voie  ;  mais  les  bancs  que  l'on 
voit  affleurer,  à  une  faible  hauteur,  dans  l'escarpement, 
établissent  manifestement  la  continuité  des  couches 
avec  celles  qui  bordent  le  ravin  (*),  et  où  Ton  observe, 

(•)  La  carte  de  M.  Dupont  indique,  presque  c  iactcmenl  en  ce  point,  une 
direction  sensiblement  N.,  avec  inclinaison  E.  Celle  allure,  si  elle  était  réelle, 
serait,  en  effet,  favorable  au  tracé  de  M.  Dupont.  Il  est  à  remarquer  que  la 
véritable  direction,  à  peu  prés  parallèle  à  la  rivière,  était  déjà  facilement 
observable  avant  la  construction  du  chemin  de  fer. 

Ce  ravin  se  continue  sous  la  voie  par  l'aqueduc  que  signale  le  Compte 
rendu,  p.  ccxcvu,  I.  23.  Le  Compte  rendu  rapporte  au  niveau  VJt>,  les 
couches  observées  jusqu'à  cet  aqueduc.  Continuant  à  marcher  vers  l'aval,  il 
ajoute  :  «  dans  l'escarpement,  on  voit  encore,  de  ci  île  là,  des  affleurements 
de  roche  semblable,  à  en  juger  par  les  éboulis,  jusqu'au  kilomètre  30.32S;  là, 
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contre  la  voie,  du  calcaire  bleu  violacé  reposant  sur  un 
banc  de  doloinie  schistoïde  ou  de  calschiste. 

A  moins  de  1 5  m.  au  delà  du  ravin,  on  voit  reparaître 
les  bancs,  qui,  5  m.  plus  loin,  affleurent  au  pied  de 
l'escarpement  que  longe  le  chemin  de  fer  et  dont  on 
peut  suivre  très  nettement  la  continuité,  bien  qu'il  n'y 
ait  pas,  à  proprement  parler,  de  tranchée.  Les  bancs  les 
plus  élevés  sont  noirs,  en  dessous  vient  du  calcaire  bleu 
foncé  violâtre;  enfin,  le  banc  le  plus  bas  jusqu'auquel  on 
pénètre  est  bleu  subgrenu  et  a  une  certaine  tendance  à 
se  dolomitiser. 

Ces  bancs  se  continuent  directement  avec  de  la  paroi 
calcaire  qui,  à  partir  d'environ  68  m.  en  aval  du  ravin, 
affleure  contro  la  voie  :  dans  cette  dernière,  on  voit 
d'abord  du  calcaire  noir,  puis  du  calcaire  bleu  violet 
foncé,  le  tout  sur  48  m.  La  direction  des  couches  reste  à 
peu  près  parallèle  à  la  voie  :  elle  est  ici  en  moyenne 
W.  32"  N. 

Il  est  manifeste  que,  depuis  le  commencement  de 
cette  coupe,  nous  n'avons  cessé  de  côtoyer  la  limite 
entro  l'assise  de  Celles  et  l'assise  de  Dinant. 

A  15  m.  plus  loin,  apparaît,  sur  8  m.  de  long,  un  banc 
de  dolomie  gris  assez  foncé. 

En  arrière  de  ces  roches,  on  voit,  dans  l'escarpement, 
les  roches  massives  waulsortiennes  qui  commencent  à  se 
rapprocher  de  la  voie,  où  elles  aboutissent  une  quinzaine 
de  mètres  au  delà  de  la  fin  de  l'affleurement  précédent. 

Ce  calcaire  massif  se  voit  le  long  du  chemin  de  fer, 
sur  une  longueur  de  58  m.  C'est  un  calcaire  blanchâtre 
grenu  ou  subgrenu,  les  veines  bleues  n'y  paraissent  pas 
bien  abondantes.  Puis  la  tranchée  rentre  dans  les 

commence  une  nouvelle  paroi  de  calcaire  noir,  V ta  :  d  —  1 18°  ;  i  —  68"  N., 
s  étendant  jusqu'au  point  ■'!(). !!70  ».  Kn  réalité",  on  voil  parfaitement  la  conti- 
nuité" des  couches  de  cette  paroi,  avec  celles  qui  affleurent  en  amonl,  jusqu'à 
io  m.  de  l'aqueduc  inférieur  du  kil.  30.253  et  qui  leur  sont  identiques. 
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marbres  noirs  qu'elle  traversera  ensuite  très  oblique- 
ment, comme  nous  le  verrons  plus  loin. 

La  limite  entre  le  marbre  noir  et  les  roches  massives 
waulsortiennos  est  intéressante  à  étudier  ici,  parce  que 
c'est  un  des  rares  points  où  nous  ayons  constaté  l'ab- 
sence, presque  complète,  des  couches  de  passage.  Le 
calcaire  à  veines  bleues  passe  rapidement  à  sa  surface  à 
du  calcaire  oolithique  et  lamellaire  présentant  une 
grande  ressemblance  avec  le  calcaire  dolomitique  lamel- 
laire et  parfois  oolithique,  qui  accompagne  fréquemment 
la  dolomie  bréchiforrae,  sous  la  limite  inférieure  du 
marbre  noir.  Mais  ici,  cette  roche  semble  faire  corps 
avec  le  récif,  et  d'autre  part,  elle  se  soude,  par  sa  surface 
supérieure,  à  un  calcaire  d'abord  pâle,  qui  passe  rapide- 
ment, vers  le  haut,  au  gris  bleu  foncé;  cette  dernière 
couche  constitue,  pour  ainsi  dire,  la  croûte  superficielle 
du  récif.  La  surface  ainsi  limitée  de  ce  dernier  est 
irrégulière,  présentant  des  bosses  et  des  anfractuosités, 
sur  lesquelles  vient  se  mouler  la  surface  inférieure  d'un 
banc  de  calcaire  bleu  foncé,  contenant  de  grands  Pro- 
dudus  (')  ;  elle  est  parfois  séparée  du  récif  par  une  très 
mince  couche  de  calschiste.  Ce  banc,  plus  ou  moins  épais 
suivant  les  anfractuosités  à  combler,  présente  une  sur- 
face supérieure  à  peu  près  régulière  sur  laquelle  repose 
le  premier  banc  de  marbre  noir. 

Le  banc  à  Productif  se  contourne  pour  recouvrir  le 
récif,  qui  forme  ici  une  proéminence.  La  surface  du  récif, 
près  du  point  où  l'on  voit  apparaître  le  banc  qui  le 
recouvre  (*),  se  dirige  à  peu  près  vers  l'Est. 

(')  Il  nous  est  arrive  plusieurs  fois,  île  trouver  dans  le  Nord  del'Enlre- 
Sainbre-et-Meuse,  de  grandes  coupes  de  Pratluait*  à  la  base  du  Viseen  ;  mais 
pas  plus  qu'ici,  nous  n'avons  pu  les  dégager  suHlsainment  pour  nous  assurer 
si  nous  avions  affaire  au  l'i  oiim  ius  7;./ 1 meus. 

{-)  Ce  point  se  trouve  a  environ  y  111.  en  amont  du  petit  aqueduc  dont  parle 
le  Compte-rendu,  p.  ccxcvui,  I.  .'» 
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Le  banc  à  Productwt  a,  près  de  ce  point,  une  dir.  W. 
5nS.,  qui  passe  bientôt  à  W.  lt'S.  Toutefois  cette  ten- 
dance à  obliquer  vers  le  Sud  cesse  bientôt;  puisqu'à 
quelques  mètres  de  la  limite,  le  marbre  noir  a  repris  une 
direction  à  peu  près  Ouest  ;  puis,  après  une  légère  varia- 
tion, due  peut-être  à  un  petit  pli,  la  direction  ondule 
entre  W.  6"  N.  et  W.  10"  N. 

Nous  croyons  devoir  attribuer  le  faible  développement 
des  couches  de  passage  à  la  proéminence  que  forme  ici 
le  calcaire  construit  du  waulsortien.  De  l'ensemble  des 
faits  que  nous  avons  décrits,  il  nous  paraît  résulter,  en 
effet,  que  cette  masse  construite  traverse  obliquement 
les  couches  de  passage  pour  arriver  à  la  voie;  après  quoi, 
elle  détermine  un  bombement  du  dernier  banc  grisâtre 
et  des  bancs  inférieurs  du  marbre  noir.  Ce  bombement 
est  toutefois  peu  considérable  :  il  semble,  en  eflet,  que  le 
prolongement  de  la  surface  du  récif,  là  où  elle  traverse 
obliquement  les  couches  de  passage,  et  la  tangeante  à  la 
surface  bombée  du  récif,  au  point  où  l'on  voit  cette  surface 
près  du  banc  à  Productus,  se  rencontreraient  en  deçà  de 
la  hesse.  A  plus  forte  raison,  la  surface  du  récif  semble- 
t-elle  ne  pas  devoir  atteindre  la  Lesse. 

La  description  qui  précède,  montre  combien  le  figuré 
de  cet  escarpement,  que  donne  la  carte  de  M.  Dupont, 
est  en  désaccord  avec  les  faits.  Au  lieu  de  ces  étroites 
encoches,  taillées  dans  le  récif  waulsortien  et  occupées 
par  du  marbre  noir,  nous  avons  vu  des  couches  régu- 
lières, très  légèrement  ondulées,  mais  dont  la  direction 
générale  suivait  sensiblement  celle  de  l'escarpement. 
Cette  allure  se  continue  jusqu'à  une  quinzaine  de  mètres, 
.  de  l'affleurement  du  calcaire  construit  contre  la  voie. 
Puis,  la  surface  du  récif  traverse  très  obliquement  les 
couches  de  passage,  et  forme,  sous  la  base  des  marbres 
noirs,  un  léger  bombement,  qui  n'a  rien  de  commun 


avec  les  apophyses  de  700  mètres  que  nous  montre  la 
carte  de  M.  Dupont. 

Au  point  où  nous  sommes  arrivés,  la  carte  de  M.  Dupont 
nous  représente  la  limite  entre  le  Waulsortien  et  le 
marbre  noir,  comme  se  dirigeant  vers  l'W.  34°  S.,  pour 
contourner  des  affleurements  de  ce  marbre  figurés  sur  le 
plateau;  puis,  revenant  sur  elle-même,  pour  contourner 
un  étroit  affleurement  de  Waulsortien,  situé  à  400  m. 
vers  l'W.  quelques  degrés  N.  de  son  point  de  départ,  et 
ensuite  se  diriger  vers  l'Ouest,  pour  continuer  la  limite 
régulière  du  "  chenal  de  Walzin.  „ 

A  priori,  ce  tracé  n'a  rien  d'improbable  :  il  n'est  pas 
rare  de  voir  des  digitations  de  ce  genre  se  détacher  d'un 
synclinal  principal.  Toutefois  une  observation  attentive 
des  faits  nous  porte  à  croire  que  M.  Dupont  a  été  induit 
en  erreur,  peut-être  par  la  direction  du  banc  inférieur 
du  marbre  noir,  au  point  où  on  le  voit  reposer  sur  le  cal- 
caire construit. 

En  effet,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  cette 
direction,  qui  d?ailleurs  ne  semble  pas  dépasser  l'W. 
110S,  est  tout  à  fait  locale  et  provient  du  contournement 
par  dessus  la  partie  la  plus  proéminente  du  récif,  de 
bancs  qui  prennent,  immédiatement  après,  la  direction 
Ouest.  Cette  direction  s'accentue  légèrement  vers  le 
Nord  (W.  6°  à  10"  N.),  dans  la  série  des  marbres  noirs 
que  traverse  le  reste  de  la  tranchée  du  chemin  de  fer. 
Si  nous  traçons,  d'après  ces  données,  la  limite  inférieure 
de  l'assise  de  Dinant,  cette  limite  se  dirigera  d'abord 
vers  l'Ouest,  pour  obliquer  bientôt  de  quelques  degrés 
vers  le  Nord. 

D'autre  part,  un  chemin  qui  remonte  de  la  campagne 
vers  le  chemin  de  Haut  à  Pont-à-Lesse,  le  long  du  flanc 
de  la  vallée,  a  rencontré  l'affleurement  waulsortien  que 


M.  Dupont  figure  comme  contourné  par  le  marbre  noir, 
et  a  mis  à  nu  la  limite  entre  les  couches  supérieures  de 
l'assise  de  Celles  et  la  base  du  marbre  noir,  qui  occupe, 
comme  le  montre  le  reste  de  la  coupe,  le  flanc  sud  du 
synclinal  de  Walzin.  Le  point  où  se  voit  ce  contact, 
relié  au  point  correspondant  de  la  tranchée  du  chemin 
de  fer,  donne  une  direction  W.  9"N.  Les  roches  de  l'as- 
sise de  Celles,  recoupées  par  la  route,  sont  stratifiées  : 
un  des  bancs  les  plus  élevés  nous  a  donné  l'allure  sui- 
vante :  Dir.  W.  14° N.,  Incl.  N  =  70°.  Nous  croyons  pou- 
voir conclure  de  l'ensemble  de  ces  faits,  que  la  limite 
inférieure  de  l'assise  de  Dinant  réunit  directement  l'af- 
fleurement du  chemin  de  fer  à  celui  que  nous  venons  de 
décrire;  le  marbre  noir  du  plateau  doit  donc  former  un 
synclinal  isolé  ('). 

La  coupe  du  synclinal  de  Walzin  le  long  du 
chemin  remontant  au  plateau,  étant  beaucoup 
moins  oblique  àjla  direction  des  couches,  que  celle  du 
chemin  de  fer  continuée  le  long  de  la  Lesse,  nous  la 
décrirons  d'abord. 

Ce  chemin  prend  naissance  à  environ  180  à  190  mètres 
du  chemin  de  fer,  au  fond  d'un  petit  pli  de  terrain  qui 
descend  vers  la  Lesse,  où  il  débouche  un  peu  en  aval  du 
point  où  aboutit,  sur  l'autre  rive,  le  torrent  de  la  fosse 
de  Tchawia.  De  là,  il  se  dirige  vers  le  Nord,  en  montant 
le  long  du  flanc  de  la  vallée.  Les  28  premiers  mètres  ne 
présentent  pas  d'affleurement.  On  observe  ensuite  : 

{•)  Les  affleurements  de  marbre  noir,  que  représente  lu  carie  de  M.  Dupont 
sur  le  plateau  qui  domine  l'escarpement,  ne  sont  plus  visibles  aujourd'hui  : 
l'abondance  des  hlocaux  de  marbre  noir,  ('pars  sur  le  sol,  y  dénote  seule  la 
présence  île  cette  roebe  en  sous-sol.  Nous  avons  ioulefois  retrouve",  dans  le 
haut  du  bois  qui  occupe  l'escarpement,  des  affleurements  de  marbre  noir  : 
l'allure  de  ces  derniers  était  peu  nelle  ;  mais  les  couches  de  l'assise  de  Telles, 
qui  leur  faisaient  suite  vers  le  Sud,  nous  oui  donné  :  l)ir.  W.iuS.,  Incl  N.  = 
4S°.  Cette  allure  isolée,  tout  en  ne  favorisant  pas  l'hypothèse  de  M.  Dupont, 
ne  peut  cependant  élre  considérée  comme  démonstrative. 
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ASSISE  DE  CELLES.  Calcaire  grenu,  gris  blanchâtre,  visible  sur 
21  mètres.  Dir.  W.,  Incl.  Nord. 
6  mètres  plus  loin,  affleurement  de  calcaire  violacé, 
avec  nids  de  dolomie  gris  de  perle,  contenant 
quelques  lamelles  apathiques  (fragments  d'articles 
de  crinoïdes),  suivi  de  roches  détritiques  :  le  tout 
sur  10  mètres. 
Calcaire  gris  violacé  relativement/oncé,  à  cherts, 
pâles  d'abord,  puis  devenant  foncés.  Dir.  W. 
14°.  N.,  Incl.  N.  =r  70<>.  Il  est  suivi  d'une 
série  de  couches  de  transition,  que  termine  un 
banc  de  dolomie  bréchifonne.  Le  tout,  visible  sur 
42  mètres. 

Nous  avons  attiré  déjà  l'attention  sur  l'allure  W.  1 48  N. 
que  présente  ici  le  calcaire  violacé.  Il  n'est  pas  impos- 
sible que  la  différence  assez  considérable  de  direction, 
que  nous  avons  constatée  dans  les  premières  couches  de 
cette  coupe,  soit  due  au  passage,  entre  les  deux  complexes, 
de  l'axe  du  pli  anticlinal,  qui  sépare  le  synclinal  de 
"Walzin,  du  petit  synclinal  de  marbre  noir  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut. 

ASSISE  DE  DINANT.  Niveau  des  marbres  noirs.  Les  7  mètres  suivants 
montrent  des  roches  détritiques,  parmi  lesquelles 
domine  le  marbre  noir.  Puis,  on  voit  affleurer  du 
marbre  noir  avec  rognons  de  chert,  suivi  de  marbre 
noir  détritique  :  sur  80  m. 

36  m.  plus  loin,  dolomie  grenue,  en  bancs  minces, 
avec  cherts  :  Dir.  W.  16"  N.,  Incl.  N.  —  60";  suivie  de 
calcaire  gris  foncé,  un  peu  dolomitique.  Cet  affleure- 
ment se  voit  sur  B0  m. 

Niveau  du  calcaire  de  Nefft.  —  18  m.  plus  loin,  on  voit  un  peu  de 
dolomie  à  texture  oolithiquo;  puis,  on  arrive  à  un* 
tournant  du  chemin,  dû  à  un  Jéger  ravin,  qui  rlmique 
au  Sud  l'escarpement  dent  il  va  être  question. 
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10  m.  au  delà  du  tournant,  et  sur  100  m.,  on  voit 
afrleurer  le  calcaire  de  Neffe,  qui  forme  un  escar- 
pement montant  jusqu'au  plateau  et  que  contourne  le 
chemin.  Vers  la  partie  moyenne  do  l'affleurement,  la 
roche  présente  lo  faciès  typique  du  calcaire  à  points 
cristallin?  et  à  Productua  corrugatm.  Dir.  W.  9»  N. 
Incl.  N  59o. 

Au  delà  de  cat  affleurement,  le  chemin  contourne 
le  ravin  flanquant  au  Nord  l'escarpement  précédent, 
dont  le  thalweg  se  trouve  18  m.  plus  loin. 

Xiveau  des  marbres  noirs.  —  Puis,  on  retrouve  la  série  des  marbres 
noirs,  dont  quelques  bancs  sont  dolomitisés  et  pâlis. 
Ces  roches  se  voient  sur  91  m.,  jusqu'au  grand  coude 
qui  se  trouve  au  sommet  de  la  montée.  Les  derniers 
bancs  de  marbre  noir,  qui  affleurent  en  ce  point,  ont 
une  Dir.  W.  5°  N,  avec  Incl.  S.  75°. 

En  dessous  du  marbre  noir,  on  voit  d'abord  un  peu 
de  dolomie  grise  avec  portions  lamellaires,  puis  de  la 
doloraie  bréchiforme,  qui  repose  sur  le  calcaire  massif 
à  veines  blaues  du  «  récif  de  Frcyr  »  do  M.  Dupont. 
Cette  dernière  roche  se  voit  jusqu'à  la  rencontre  du 
chemin  de  Haut  à  Pont  à  Lesse. 

On  peut  suivre  facilement  les  roches  massives  aux- 
quelles nous  sommes  arrivés,  le  long  des  pittoresques 
escarpements  qui  descendent  sur  le  flanc  de  la  vallée, 
jusqu'au  bord  de  la  Lesse,  où  nous  les  retrouverons  à  la 
fin  de  la  coupe  suivante. 

La  coupe  du  synclinal  de  Walzin  le  long  de 
la  Lesse  est  d'abord  fort  oblique  à  la  direction  des 
couches.  La  plus  grande  partie  de  son  flanc  sud  est  mis 
au  jour  par  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  que  nous 
reprenons  au  point  où  nous  l'avons  abandonnée,  c'est- 
à-dire  là  où  nous  avons  vu  la  base  du  marbre  noir 
reposer  sur  le  calcaire  construit  Waulsoitieu  (').  Cette 


(!)  Voir  plus  haul,  p.  21t. 
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tranchée  traverse  très  obliquement,  comme  nous  venons 
de  le  dire,  l'assise  des  marbres  noirs,  sur  un  parcours  de 
240  m.  Nous  noterons  les  particularités  suivantes  : 

ASSISE  DE  DINANT.  Niveau  des  marbres  noirs  Jusque  18  m.  au- 
delà  de  la  base  de  l'assise  :  marbre  noir. 

Puis  :  calcaire  gris,  jusqu'à  22  m.  50 

Puis,  jusque  31  m.  50  :  doloraie. 

Ensuite,  recommencent  des  bancs  de  marbre  noir, 
qui,  à  33  m.  de  la  base,  ont  Dir.  W.  6'  N.,  Incl.N.  ■=  61». 

A  130  m.  de  la  base,  banc  dans  lequel  M.  Lobest  a 
découvert  des  plaques  de  palécbinides. 

Les  calcaires  deviennent  moins  fins  et  moins  foncés 
vers  le  haut.  —  De  171  à  181  m.,  le  Compte  rendu 
signale  un  banc  de  dolomie. 

A  186  m.  de  la  base  de  l'assise,  un  pli  à  axe  extrê- 
mement incliné,  fait  prendre  momentanément  aux 
couches  une  direction  voisine  du  Nord;  9  m.  plus  loin, 
un  pli  du  même  genre  en  sens  inverse,  leur  rend  leur 
allure  primitive. 

Dans  les  couches  suivantes,  op  voit  des  cherts  noirs 
assez  abondants,  jusqu'à  233  ni.  de  la  base,  où  appa- 
raît de  la  dolomie,  qui  affleure  jusqu'à  la  fin  de  la 
tranchée,  située  7  m.  plus  loin.  Nous  sommes  à  peu  près 
vis-à-vis  du  confluent  du  torrent  dolafossedeTchawia. 

A  10  mètres  plus  loin,  la  voie  ferrée  traverse,  sur  un 
viaduc,  le  thalweg  d'un  pli  de  terrain,  qui  monte,  dans  la 
campagne,  vers  l'origine  du  chemin  dont  nous  avons 
donné  la  coupe  tantôt. 

Le  chemin  de  fer  traverse  en  remblai  l'axe  du  syn- 
clinal et  ne  montre,  sur  le  flanc  nord,  dans  la  tranchée  qui 
aboutit  au  tunnel  de  Pont-à-Lesse,  qu'un  petit  affleure- 
ment du  calcaire  gris  bleu  foncé  et  dolomie, appartenant, 
d'après  sa  situation  et  la  nature  de  la  roche,  à  la  partie 
supérieure  de  la  sous-assise  des  marbres  noirs. 

Pour  avoir  la  continuation  de  la  coupe,  il  faut 
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descendre  le  talus  du  chemin  de  fer  du  côté  de  la  Lesse, 
et  se  rapprocher  de  la  rivière,  à  partir  du  viaduc  sur  lequel 
la  voie  ferrée  traverse  le  ravin  précité.  On  observe  ainsi 
la  succession  suivante  : 

Niveau  des  marbres  noirs.  —  a.  Contre  le  viaduc,  calcaire  gris  bleu 
foncé,  assez  compacte,  avec  bandes  de  chert 
noirs  :  Dir.  W.  9°  N.;  suivi  de  bancs  en  partie 
dolomitisés. 

b.  Puïb,  dolomie  bleu  foncé  et  gris  de  perle;  et,  à 
15  m.  en  aval  du  viaduc,  de  gros  cherts  gris  pâle 
et  blonds,  avec  dolomie  d'un  gris  roussâtre,  à  grain 
moyen  ou  assez  gros,  et  calcaire  grenu  sublamel- 
laire, contenant  des  plaques  de  paléchinides,  et 
peut-être  d'archaeocidarides. 

Niveau  du  calcaire  de  Neffe.  — c.  À  très  peu  de  distance  de  ce  dernier 
affleurement,  apparaît  du  calcaire  oolithique  en 
partie  dolomitisé  à  la  base,  en  gros  bancs  à  joints 
de  cassures  obliques.  Ce  calcaire  affleure,  sur  la 
berge  ou  dans  le  lit  de  la  rivière,  jusqu'à  un  point 
qui  se  projette  orthogonalement  sur  le  cbemin  de 
fer  à  une  distance  de  112  m.  en  aval  du  viaduc. 

Niveau  des  marbres  noirs.  —  d.  Dans  un  sentier  profondément 
encaissé,  qui  descend  obliquement  du  chemin  de 
fer  vers  la  rivière,  en  un  point  qui  se  projette  sur 
le  cbemin  de  fer  à  45  m.  plus  loin,  commence  un 
petit  affleurement  de  5  m.  de  dolomie  grenue, 
grise,  passant  au  calcaire  gris  bleuàtte  parfois 
silicieux.  Les  bancs,  inférieurs,  plus  calcareux 
donnent  :  Dir.  W.  1°  N.  Incl.  S.  =  C7°. 
e.  7  m.  plus  loin,  on  voit,  dans  le  lit  de  la  rivière,  sur 
environ  32  m.  d'abord,  puis,  après  un  espace  de 
8  m.,  sur  22  m.,  la  série  descendante  de  l'assise 
des  marbres  noirs.  Les  derniers  bancs  commencent 
a  affleurer,  en  outre,  sur  l'escarpement,  où  les 
bancs  suivants  monteront  de  plus  en  plus  haut. 
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ASSISE  DR  CELLES.  —  f.  Couches  do  passage  dont  voici  le  détail  : 


Calcaire  noir,  pâlissant  vers  le  bas;  sur  1  in.  70; 
Un  banc  de  calcaire  lamellaire,  suivi  d'un  banc 
de  calcaire  gris,  puis  de  calcaire  noir  com- 
pacte :  Dir.  W.  9°  N.  Incl.  S.  —  65°;  ensemble 
sur  2  m.  30  ; 
Calcaire  gris  assez  foncé;  sur  3  m. 
g.  Calcaire  gris  violâtrc,  de  subgrenu  à  subcorapacte, 
identique  à  celui  de  Tahaux,  passant  rapidement 
au  calcaire  plus  pâle  subgrenu  et  compacte  blan- 
châtre et  violacé,  avec  parties  de  dolomie  gris  de 
perle.  Certains  de  ces  calcaires  sont  en  bancs 
énormes  et  paraissent  passer  au  calcaire  massif. 
L'ensemble  de  ces  couches  se  suit  sur  environ 
50  m.  le  long  de  la  Lesse,  jusqu'aux  grands 
rochers  de  calcaire  massif,  qui,  descendant  a  pic  * 
jusqu'au  bord  de  la  rivière,  barrent  complètement 
le  passage. 


On  remarquera  que  ces  couches,  situées  au  même 
niveau  stratigraphique  qfue  le  sommet  du  calcaire  massif 
observé  à  la  fin  de  la  coupe  précédente  et  à  moins  de 
200  mètres  de  distance,  présentent  un  caractère  beaucoup 
plus  stratifié.  Inversement,  de  l'autre  côté  du  synclinal, 
nous  avons  vu  le  calcaire  massif  de  la  coupe  du  chemin 
de  fer  remplacer  les  couches  nettement  stratifiées  de  la 
coupe  de  la  route.  Ces  exemples  de  passage  latéral  de 
couches  massives  à  des  couches  stratifiées  sont  conti- 
nuels dans  le  waulsortien.  On  remarquera  aussi,  que 
les  relations  des  calcaires  stratifiés  subcompactes  ou 
subgrenus,  que  nous  observons  à  la  partie  supérieure  de 
l'assise,  présentent  avec  les  roches  massives  les  mêmes 
relations  que  les  roches  crinoïdiques  (Wp)  de  la  partie 
inférieure.  Cependant  M.  Dupont  admet  que  les  pre- 
miers sont  contemporains  des  récifs,  tandis  qu'il  prétend 
que  les  dernières  leur seraient  postérieures. 
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Avant  de  quitter  définitivement  le  synclinal  de 
Walzin,  jetons  un  coup  d'œil  en  arrière.  Le  synclinal 
viséen  de  Walzin  à  l'endroit  où  nous  sommes  arrivés  n'a 
guère  qu'une  largeur  transversale  de  300  mètres,  qu'il 
conserve  jusqu'à  l'endroit  où  nous  avons  vu  reposer  le 
marbre  noir  sur  le  waulsortien  massif,  dans  la  tranchée 
du  chemin  de  fer  (').  Mais  à  partir  de  là,  il  s'élargit 
rapidement,  par  suite  surtout  de  la  déviation  vers 
l'E.-S.-E.  de  son  bord  sud.  A  la  longitude  de  "Walzin,  sa 
largeur  dépasse  certainement  500  mètres.  Près  de  la 
halte  de  Walzin,  la  sous-assise  des  marbres  noirs 
n'occupe  pas  une  plus  grande  largeur  que  celle  que  nous 
constatons  ici  et  forme  une  simple  série  régulière  de 
couches  fortement  redressées,  s'étendant  depuis  le 
sommet  de  l'assise  de  Celles  jusqu'à  la  base  du  calcaire 
de  Neffe.  Rien  ne  nous  autorise  à  supposer  qu'il  en  soit 
autrement  dans  l'espace  intermédiaire,  où  la  plaine 
d'alluvion  nous  cache  l'allure  des  couches.  Il  est  donc 
fort  probable,  que  le  bord  supérieur  de  cette  sous-assise 
décrit  en  sous-sol  une  ligne  concentrique  à  celle  de  sa 
base,  laissant  à  l'intérieur  du  bassin  un  large  espace,  où 
le  calcaire  de  Neffe  s'épanouit. 

Mais  cet  espace  devient  bientôt  trop  large  pour  loger 
un  simple  bassin  de  calcaire  de  Neffe.  Aussi  ce  dernier  y 
est-il  plissé,  et,  dans  la  partie  la  plus  large  du  bassin,  ces 
plissements  ont  ramené  au  jour  la  partie  supérieure, 
généralement  dolomitisée,  des  marbres  noirs,  qui  forment 
de  petites  selles  entre  les  digitations  du  calcaire  de 
Neffe.  Peut-être  aussi  les  parties  les  plus  déclives  de  ce 
dernier  logent-elles  les  couches  inférieures  de  l'assise 
d'Anhée,  ou  petite  brèche  de  M.  Soreil.  Enfin,  plus  loin 
vers  l'Est,  le  synclinal  se  rétrécit  de  nouveau,  et  les 
anticlinaux  de  dolomie  et  calcaire  noirs  disparaissent. 

(')  Voir  plus  haut,  p.  414. 
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Par  contre,  à  l'Ouest  du  point  où  nous  sommes  arrivés, 
le  fond  du  synclinal  se  relève,  puisque,  le  long  de  la 
Meuse,  le  calcaire  de  Neffe  n'occupe  plus  que  le  sommet 
de  l'escarpement. 

III.  —  La  Lesse  entre  le  tunnel  de  Pont-à-Lesse  et  sa  sortie 
du  Calcaire  carbonifère. 

Nous  avons  suivi  la  Lesse  jusqu'aux  escarpements  de 
calcaire  construit  du  massif  de  Freyr,  qui  s'élèvent  à  pic 
sur  sa  rive  gauche,  et  dans  le  prolongement  desquels  est 
creusée  la  majeure  partie  du  tunnel  de  Pont-à-Lesse. 
Au  delà  de  ces  roches  massives  qui  peuvent  avoir  une 
largeur  de  1 10  à  140  m.,  on  voit  s'élever,  sur  la  même  rive, 
divers  escarpements  isolés  de  roches  stratifiées,  à  peu 
près  verticales,  appartenant,  les  unes  au  calcaire  noir, 
Via,  du  synclinal  de  Pont-à-Lesse,  qui  a  ici  une  largeur 
de  80  à  100  mètres,  les  autres  au  calcaire  violacé,  ou  aux 
roches  correspondantes  du  Waulsortien  stratifié,  que  l'on 
peut  suivre,  sur  cette  rive,  jusqu'à  une  centaine  de 
mètres  plus  loin  vers  le  Nord.  La  Lesse,  après  avoir 
ainsi  pénétré  dans  la  partie  sud  du  massif  de  Dréhance, 
ne  tarde  pas  à  s'éloigner  du  bord  gauche  de  la  vallée, 
dont  l'escarpement  diminue  rapidement  d'importance  et 
se  termine  bientôt  au  Nord. 

L'intérieur  du  grand  méandre  est  ainsi  occupé,  à  partir 
du  pont  de  Pont-à-Lesse,  par  la  plaine  d'alluvion,  de  sorte 
que  les  deux  escarpements  de  la  rive  droite  en  deçà  et  au 
delà  de  la  courbe  de  la  rivière,  se  font  face.  Le  méandre 
ainsi  défini  s'étend  vers  le  Nord,  à  peu  prés  jusqu'à  la 
limite  supérieure  de  la  bande  de  Tournaisien  inférieur 
qui  borde  au  Nord  le  massif  de  Falmignoul,  tranversant 
ainsi  deux  fois  le  synclinal  des  Fossés,  une  première  fois 
au  pied  de  l'escarpement  qui  occupe  la  partie  nord  du 
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parc  de  Pont-à-Lesse,  une  seconde  fois  au  pied  est  du 
promontoire  rocheux  des  Fossés.  Le  second  coude  de  la 
Lesse,  beaucoup  plus  aigu  que  le  précédent,  arrive  jusqu'à 
peu  de  distance  de  la  sortie  Nord  du  tunnel  de  Pont-à- 
Lesse,  sans  cependant  pénétrer  de  nouveau,  pensons- 
nous,  dans  le  synclinal  de  Pont-à-Lessé  ('),  dans  l'axe 
duquel  se  trouve  la  sortie  du  tunnel.  A  partir  de  ce 
coude,  la  rivière  gagne  l'escarpement  de  la  rive  gauche, 
sur  le  flanc  duquel  a  été  construite  la  ligne  du  chemin 
de  fer,  depuis  le  tunnel  jusqu'au  delà  de  la  sortie  du 
Calcaire  carbonifère. 

De  ce  qui  précède,  il  résulte  que,  dans  la  région 
traversée  par  le  double  méandre  de  Pont-à-Lesse  et  des 
Fossés,  les  éléments  tectoniques  suivants  se  présen- 
teront à  notre  étude  : 

1°  La  bande  Waulsortienne  ou  anticlinal  de  Freyr,  que 
la  vallée  traverse  au  Sud  de  Pont-à  -Lesse. 

2°  Le  synclinal  de  Pont-à-Lesse,  que  nous  pourrons 
suivre  à  travers  la  colline  de  la  rive  gauche  depuis 
l'escarpement  en  face  de  Pont-à-Lesse,  jusqu'au  dessus 
de  la  sortie  du  tunnel,  et  dans  l'escarpement  à  l'Ouest 
de  cette  sortie. 

3°  La  partie  Sud  du  massif  de  DréhancedeM.  Dupont, 
comprenant  l'anticlinal  de  Tournaisien  inférieur  (ilot 
tournaisien  de  la  Meuse  de  M.  Dupont)  qui  sépare  le 
synclinal  de  Pont-à-Lesse  de  celui  des  "  Fossés.  La 
tranchée  du  chemin  de  fer  a  montré,  que,  contrairement 
au  figuré  de  M.  Dupont,  ce  Tournaisien  inférieur  se 
prolonge,  jusqu'à  la  vallée  de  la  Lesse;  nous  le  verrons 
se  terminer  dans  la  colline  qui  occupe  le  Sud  du 
méandre  de  Pont-à-Lesse. 

(')  Il  esl  bien  entendu  que  nous  parlons  de  la  rivière  et  non  de  sa  terrasse 
inférieure,  «letle-ci.en  effet-,  échancre  très  sensiblement  le  synclinal  de  Pont-à- 
Lesse,  comme  nous  le  verrons  plus  loin. 
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4"  Enfin  la  partie  nord  du  massif  de  Dréhance, 
comprenant  le  synclinal  des  Fossés  et  la  bordure  nord 
du  massif  carbonifère  de  Falmignoul,  se  prêtera  surtout 
à  notre  étude  dans  l'escarpement  qui  s'élève  à  l'Ouest  du 
chemin  de  fer.  A  cette  coupe,  nous  ajouterons  quelques 
détails  sur  ses  rapports  avec  les  coupes  voisines  des 
Fossés  et  de  la  Meuse, -et  sur  le  prolongement  de  ses 
éléments  à  l'Est  de  la  Lesse,  dans  l'escarpement  occupé 
par  la  partie  nord  du  parc  de  Pont-à-Lesse. 

La  bande  waulsortienna  de  Freyr,  qui  sépare  le 
synclinal  de  Walzin  de  celui  de  Pont-à-Lesse,  atteint 
son  maximum  de  largeur,  soit  environ  300  m.,  à  droits 
de  la  vallée  de  la  Lesse,  entre  le  point  où  la  fosse  de 
Tchawia  débouche  dans  la  vallée,  et  le  château  de  Pont- 
à-Lesse  Cette  largeur  exceptionnelle  paraît  dûe  princi- 
palement à  l'énorme  développement  de  la  masse 
construite  qui  en  occupe  la  partie  sud  et  qui  forme  les 
pittoresques  rochers  du  trou  Magrite.  Sur  le  flanc  nord, 
près  du  château  de  Pont-à-Lesse,  les  roches  stratifiées 
(calcaire  violacé  et  calcaire  gris  pâle)  alternant  d'abord 
avec  les  roches  construites  puis  deviennent  dominantes 
à  la  partie  supérieure. 

Nous  avons  déjà  parlé  des  escarpements  de  calcaire 
massif  de  la  rive  gauche,  ainsi  que  des  couches  stratifiées 
qui  leur  font  suite  vers  le  Sud,  contre  la  rivière.  Au 
Nord,  il  y  a  également,  du  moins  à  mi-côte,  du  calcaire 
violacé,  parfois  assez  foncé,  et  des  couches  de  transition, 
le  tout  sur  environ  25  mètres. 

Dans  son  ensemble,  la  bande  de  Freyr,  est  remar- 
quable par  la  prédominance  de  l'élément  construit,  qui 
contribue  à  donner  un  cachet  particulièrement  pitto- 
resque aux  escarpements  qu'elle  forme  sur  la  droite  de  la 
Meuse,  sur  les  deux  bords  de  la  vallée  de  la  Lesse  et 
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au-dessus  de  la  fosse  de  Tchawia.  Nous  attribuons  ce 
caractère  au  fait  qu'elle  constitue  un"  anticlinal  étroit, 
ramenant  seulement  à  la  surface  le  niveau  supérieur  de 
l'assise  de  Celles,  et  cela  dans  une  zone  où  ce  niveau  est 
très  riche  en  formations  coralliennes,  comme  l'étude  du 
bord  sud  du  synclinal  de  Walzin  nous  l'a  déjà  montré. 
C'est  à  la  même  raison  qu'il  faut  attribuer,  pensons-nous, 
l' absence,  qui  a  tant  frappé  M.  Dupont,  de  roches  du 
type  Wp,  c'est-à-dire  des  calcaires  stratifiés  crinoï- 
diques  (').  Si,  comme  l'ensemble  des  faits  connus  tend  à 
le  démontrer,  ces  roches  n'existent  qu'à  la  partie  infé- 
rieure de  IV sise  de  Celles  correspondant  au  calcaire 
d'Yvoir,  il  est  tout  naturel,  eu  effet,  qu'on  ne  les 
rencontre  pas  dans  un  anticlinal  trop  peu  développé 
pour  qu'il  puisse  ramener  au  jour  ce  niveau  inférieur. 
Nous  croyons  même  pouvoir  considérer  ce  fait,  constaté 
par  M.  Dupont,  comme  une  précieuse  confirmation  de  la 
subdivision  des  roches  stratifiées  de  l'assise  de  Celles  en 
deux  groupes,  correspondant  respectivement  au  calcaire 
d'Yvoir  et  au  calcaire  de  Lefi°e. 

Nous  avons  dit  que  la  bande  de  Freyr  constitue  un 
relèvement  anticlinal  de  l'assise  de  Celles.  A  vrai  dire,  la 
disposition  des  roches  à  l'intérieur  de  cette  bande  n'a 
rien  de  symétrique  et  serait  plutôt  de  nature  à  faire 
supposer  que  ce  relèvement  est  dû  à  une  faille.  Mais  il 
suffit  de  nous  rappeler  l'extrême  variabilité  des  faciès 
waulsortiens  à  très  Courte  distance,  pour  enlever  toute 
valeur  à  cet  argument.  Au  contraire,  la  disposition 
nettement  synclinale  des  deux  bandes  viséennes  de 
Walzin  et  de  Pont-à-Lesse  qui  s'appuient  sur  la  bande 
de  Freyr  au  Sud  et  au  Nord  et  la  présence,  sur  ses  deux 

(')  Explication  «Je  la  feuille  de  Oinanl,  p.  57.  Cf.  plus  haut,  p.  478. 
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flancs,  des  mêmes  couches  de  passage  (')  de  l'assise  de 
Celles  au  marbre  noir,  sont  des  indices  manifestes  de  la 
nature  anticlinale  du  relèvement  qui  sépare  ces  deux 
synclinaux.  Il  va  sans  dire,  toutefois,  que  nous  ne  nions 
pas  que  ce  relèvement  anticlinal  ait  pu  être  accompagné 
de  failles  locales.  A  priori,  il  semble  même  que  l'associa- 
tion irrégulière  de  masses  construites  importantes  aux 
roches  stratifiées,  a  dû  favoriser  la  production  de  failles, 
pendant  le  relèvement  anticlinal. 

Le  synclinal  de  Pont-à-Lesse  offre  un  intérêt 
spécial  dans  la  région  que  nous  traversons,  parce  que 
M.  Dupont  (*)  le  représente  comme  émettant,  un  peu  au 
delà  de  la  sortie  du  tunnel  de  Pont-à-Lesse,  une  longue 
et  étroite  branche  qui-  échancre  profondément  le  récif 
de  Dréhance.  A  l'Est  de  cette  échancrure,  le  récif  de 
Dréhance  formerait  un  large  promontoire,  limité  auN.-O. 
par  l'échancrure  en  question,  à  l'E.  par  un  élargissement 
vers  le  Nord  du  chenal  de  Pont-à-Lesse. 

Or,  nos  observations  nous  permettent  d'affirmer,  que 
la  branche  de  marbre  noir  qui  échancrerait,  d'après 
M.  Dupont,  le  massif  de  Dréhance  n'existe  pas,  et  que, 
si  les  limites  du  Viséen  qui  occupent  le  synclinal  de 
Pont-à-Lesse  sont  sujettes  à  certaines  irrégularités,  ces 
irrégularités  ont  été  singulièrement  exagérées,  par  un 
repérage  inexact  des  affleurements  et  par  un  raccorde- 
ment théorique  contraire  à  des  faits  facilement  obser- 
vables. 

Si,  dans  le  tracé  de  M.  Dupont,  on  distingue  ce  qui  est 


(')  l/identité  «lu  calcaire  lamellaire  que  nous  avons  signait'  p.  2:22  (lettre  /), 
sous  le  dernier  banc  de  marbre  noir  viséen,  avec  celui  qui  occupe  la  même 
position  stratigraphique  sur  l'autre  flanc  du  relèvement  anticlinal  de  Kreyr, 
au-dessus  do  la  sortie  X.  du  tunnel,  est  particulièrement  remarquable 

(*)  Carte  géologique  au  \ ''20.000,  feuille  de  Dinanl.  Cf.  Explication  de  la 
feuille  de  Dinanl,  p.  03. 
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noté  comme  observation,  de  ce  qui  figure  simplement 
comme  raccordement  théorique,  on  s'aperçoit  que  ce 
tracé  est  basé  : 

P  sur  un  affleurement  de  marbre  noir,  représenté 
comme  interrompant  le  Waulsortien,  dans  la  partie  nord 
du  ravin  qui  remonte  des  environs  de  la  ferme  de  Pont- 
à-Lesse,  vers  la  campagne  de  la  ferme  de  Haut;  cet 
affleurement,  qui  formerait  la  pointe  de  l'étroite  branche 
de  Viséen,  serait  d'ailleurs  séparé,  dans  la  coupe  de  ce 
ravin,  par  270  m.  de  "Waulsortien,  de  l'affleurement  de 
calcaire  noir  appartenant  au  prolongement  régulier  du 
chenal  de  Pont-à-Lesse  (branche  nord  du  chenal  de 
Walzin  de  M.  Dupont); 

2"  sur  un  affleurement  de  marbre  noir,  qui  occupe 
l'escarpement  à  l'Ouest  de  la  sortie  du  tunnel  et  qui  se 
trouverait  sensiblement  plus  au  Nord  que  les  affleure- 
ments jalonnant  vers  l'Est  la  continuation  de  la  bande 
viséenne  de  Pont-à-Lesse;  d'après  le  tracé  théorique,  le 
premier  serait  séparé  des  seconds,  par  une  large  expan- 
sion de  Waulsortien,  qui  occuperait  notamment  la  partie 
de  l'escarpement  de  la  rive  gauche  où  se  trouve  la  sortie 
du  tunnel,  et  qui  s'étend  de  là  jusqu'au  ravin  cité  plus 
haut.  L'affleurement  en  question  constituerait  ainsi  la 
racine  de  la  longue  digîtation  tracée  à  travers  la  plaine 
d'alluvion,  jusqu'à  l'affleurement  signalé  au  1". 
Or  nous  avons  constaté  ce  qui  suit  : 
P  L'affleurement  interrompant  le  Waulsortien  de  la 
partie  nord  du  ravin,  n'appartient  pas  au  marbre  noir  de 
Dinant,  mais  aux  calschistes  du  sommet  du  Tournaisien 
inférieur  (')  (Tld  de  M.Dupont,  Tic  h  de  la  2«  édition 

(*)  11  y  a  cinq  ans,  lors  de  l'excursion  préparatoire  que  je  Rs  avec  M.  de  la 
Vallée  Poussin,  je  lui  montrai  cet  affleurement,  en  lui  demandant  simplement 
son  avis  sur  la  rorlie  que  M.  Dupont  rapportait  au  marbre  noir  de  Dinant.  M.  de 
la  Valk'f,  après  examen,  me  répondit,  sans  hésilw,  que  cette  roche  ne  potfvait 
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de  la  nouvelle  légende).  Il  constitue,  comme  nous  le 
dirons  bientôt,  l'extrémité  Est  du  relèvement  anticlinal 
du  Tournaisien  inférieur,  signalé  par  M.  Dupont  dans  la 
coupe  de  la  Meuse,  et  dont  les  tranchées  du  chemin  de 
fer  montrent  le  prolongement  jusqu'à  la  vallée  de  la 
Lesse. 

2°  lie  marbre  noir  visible  à  l'Ouest  de  la  sortie  du 
tunnel,  n'est  nullement  séparé  des  affleurements  situés 
plus  à  l'Est  par  uue  expansion  de  Waulsortien.  II  se 
continue,  en  cet  endroit,  beaucoup  plus  au  Sud  que  ne 
l'indique  M.  Dupont  :  on  peut  le  suivre,  le  long  de 
l'escarpement  jusqu'au  sommet  de  la  pente  raide  qui 
surmonte  la  sortie  du  tunnel  et  constater  qu'il  dessine  un 
pli  synclinal  précisément  à  l'endroit  de  cette  sortie  ('). 
Il  occupe  également  tout  le  dessus  de  V escarpement  entre  le 
tunnel  et  le  ravin,  là  où  le  tracé  théorique  de  M.  Dupont 
indique  une  expansion  waulsortienne  ;  mais,  à  la  partie 
inférieure  de  cet  escarpement,  on  ne  tarde  pas  à  voir 
reparaître  les  roches  de  l'assise  de  Celles,  qui  le  limitent 
régulièrement  au  Nord  et  qui  se  continuent  directement 
avec  celles  qui  occupent  le  coude,  du  ravin.  On  arrive 
facilement  ainsi  à  relier,  sans  doute  possible,  cette  limite 
avec  la  limite  correspondante  qui  s'observe  dans  le  ravin 
même,  à  37  m.  au  Sud  du  coude.  M.  Dupont  a  d'ailleurs 

appartenir  au  niveau  du  marbre  noir,  mais  qu'elle  devait  être  rapportée  aux 
calschislcs  tournaisiens.  Comme,  dans  la  crainte  d'influencer  son  jugement, 
je  lui  avais  caché  jusque  là  le  prolongement,  jusqu'à  la  vallée  de  la  Lessc,  du 
relèvement  du  Tournaisien  inférieur  de  la  Meuse,  prolongement  que  venait  de 
révéler  la  tranchée  du  chemin  de  fer,  il  s'élonnail  de  la  présence,  en  cet 
endroit,  de  Tournaisien  inférieur;  mais  le  fait  ne  lui  paraissait  pas  moins 
incontestable.  Lorsque,  quelques  instants  plus  lard,  je  lui  lis  voir  la  tranchée 
du  chemin  do  fer,  il  interpréta  les  choses  comme  je  l'avais  fait  moi-même. 

(')  La  tranchée  ouest  «le  la  sortie  du  tunnel  montre  très  nettement  un  pli 
synclinal,  un  peu  compliqué  cependant  par  de  petites  failles.  Le  même  pli  se 
dessine  dans  la  tranchée  qui  surmonte  l'entrée  du  tunnel. 
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placé  trop  au  Sud  l'affleurement  de  marbre  noir  dans  le 
ravin,  ainsi  que  ceux  qu'il  représente  à  l'Est  et  à  l'Ouest 
de  celui-ci.  Là  où  il  indique  dés  affleurements  de  marbre 
noir,  on  voit  affleurer  les  formations,  stratifiées  ou 
massives,  de  l'assise  de  Celles,  et  son  tracé  du  bord  nord 
du  Viséen  de  Pont-à-Lesse,  correspond  presque  exacte- 
ment à  la  limite  sud  de  cette  bande  viséenne. 

Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  le  synclinal  de  Pont-à- 
Lesse  est  sujet  à  des  gonflements  et  des  rétrécissements 
assez  notables  ;  mais  la  courbure  et  la  torsion  des 
couches,  combinées  parfois  avec  la  forme  du  terrain, 
rendent  facilement  compte  de  ces  phénomènes.  C'est 
ainsi  que,  au  sommet  de  l'escarpement  situé  à  l'Ouest  de 
la  sortie  du  tunnel,  le  synclinal  de  Pont-à-Lesse  n'est  pas 
beaucoup  plus  large  que  sur  la  Meuse  ;  mais  les  couches 
du  bord  sud  de  ce  synclinal,  déjà  fortement  renversées 
(Incl.  N.  —  45°)  au  niveau  du  plateau,  se  retournent  (')  à 
mi-côte,  en  se  tordant  (Dir.  W.  33'  N.,  Incl.  S."V7.  faible), 
pour  reprendre,  bientôt  après,  une  inclinaison  simple- 
ment renversée.  On  ne  peut  suivre  l'affleurement  des 
bancs  limites  du  Viséen  jusqu'au  bas  de  l'escarpement  ; 
mais  les  couches  les  plus  rapprochées  qui  affleurent 
contre  le  chemin  de  ter  ont  une  Dir.  E.  19°  N.,  passant 
rapidement  à  E.  9°  N".,  Incl.  N.  =  70°. 

Le  coude  sud  de  la  vallée  empiète  ensuite  sur  la 
partie  nord  du  synclinal;  mais,  quand  on  voit  reparaître 
la  limite  nord  de  celui-ci  dans  l'escarpement  qui  s'étend 
de  la  sortie  du  tunnel  au  ravin,  on  constate  que  les 
couches  ont  repris  l'inclinaison  normale  vers  le  Sud  et 
que  leur  direction  oblique  de  plus  en  plus  vers  le  S.-E. 
à  mesure  qu'on  s'approche  du  ravin.  A  une  soixantaine 
de  mètres  avant  le  ravin,  nous  avons  relevé  :  Dir.  E. 

(')  GeM-à-tlire  subissent  un  renversement  de  180". 
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36°  S.,  Incl.  S,  =  65°;  et,  dans  le  ravin  même  :  Dir.  E. 
4L" S.,  Incl.  S.  =  50". 

Ce  changement  d'allure  a  pour  effet  de  rétrécir  le 
synclinal  qui,  dans  le  ravin  même,  n'a  plus  guère  qu'une 
largeur  d'une  bonne  quarantaine  de  mètres.  La  cause  de 
l'obliquité  du  bord  nord  vers  le  S.-E.,  paraît  être  la 
présence  de  la  masse  construite,  qui  occupe  le  grand 
coude  du  ravin.  En  effet,  plus  à  l'Est,  la  direction  rede- 
vient N.-E.,  et,  comme  conséquence,  le  synclinal  s'élargit 
de  nouveau.  Près  du  chemin  de  Haut  à  Pont-à-Lesse, 
nous  avons  relevé  :  Dir.  E.  18°  N.,  Incl.  presque  verticale; 
le  long  de  la  Lesse,  en  face  du  château  de  Pont-à-Lesse, 
l'obliquité  s'est  réduite  à  E.  6°  N  ,  l'inclinaison  restant, 
comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  à  peu  près  verticale. 

Comme  on  le  voit,  rien  dans  ces  légères  irrégularités 
n'est  de  nature  à  favoriser  les  théories  de  M.  Dupont. 

C'est  le  moment  de  répéter  la  conclusion  que  nous 
énoncions  verbalement,  il  y  a  cinq  ans,  après  avoir 
exposé  le  résultat  de  nos  observations  sur  le  prétendu 
affleurement  de  marbre  noir  du  Nord  du  ravin.  Il  y  a 
quelques  années,  nous  avions  mis  sous  les  yeux  de  la 
Société  une  carte  géologique,  tracée  en  appliquant  notre 
projet  de  classification  du  Calcaire  carbonifère,  aux 
données  fournies  par  les  notations  détaillées,  que 
M.  Dupont  a  consignées  sur  la  feuille  de  Dinant  (*)  ;  et 
nous  avions  montre  que  les  invraisemblances  des  tracés 
de  M.  Dupont  disparaissent  ainsi,  pour  la  plupart.  Il 
restait  cependant  encore  quelques  tracés,  qui,  s'ils  ne 
pouvaient  être  réputés  impossibles,  ne  manquaient 
cependant  pas  d'une  certaine  bizarrerie  et  étaient  de 
nature  à  favoriser  les  vues  de  M.  Dupont  :  c'étaient 
l'irrégularité  du  bord  nord  du  massif  waulsortien  du 

('J  Ann,  Soc.  géol.  de  Belfj.,  t.  XXI,  Bull.,  p.  XXXI. 
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Noupré,  accusée  principal  émeut  par  la  dentelure  du 
Tienne  du  Brou,  les  deux  dentelures  de  Walzin,  la  grande 
échancrure,  vers  l'W.  S.-W.,  que  présenterait  oe  massif, 
immédiatement  au  Nord  de  la  dentelure  de  Walzin  ;  et 
enfin  une  irrégularité  semblable  du  bord  sud  du  massif 
de  Dréhance,  manifestée  par  les  échancrures  gue  pré- 
senterait ce  massif  aux  environs  de  Pont-à-Lesse.  Nous 
avons  vu  que  la  bizarrerie  des  tracés  de  M.  Dupont,  en 
ces  divers  points,  est  basée  uniquement  sur  des  erreurs 
d'observation;  et  ainsi  disparait  le  seul  argument  que 
l'on  aurait  pu  encore  invoquer,  en  faveur  de  la  théorie 
du  savant  Directeur  du  Musée  d'Histoire-Naturelle  ('). 

La  coupe  du  massif  de  Dréhance  de  M.  Dupont, 
le  long  de  l'escarpement  de  la  rive  gauche  de  la 
Lesse,  en  aval  du  tunnel  de  Pont- à  Lasse,  est 
fort  intéressante  et  des  plus  faciles  à  interpréter.  Elle 
recoupe,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  l'anticlinal  tour- 
naisien  de  la  Meuse,  le  synclinal  des  Fossés,  ainsi  que  la 
bordure  nord  du  massif  carbonifère  de  Palmignoul.  A 
l'époque  de  l'excursion  de  la  Société,  nous  n'avions 
relevé  que  la  coupe  des  tranchées  du  chemin  de  fer. 
Depuis  lors,  nous  avons  complété  ces  données,  par 
l'étude  des  affleurements  qui  se  voient  plus  haut  dans 
l'escarpement.  Un  chemin  de  vidange,  récemment  cons- 
truit et  traversant  la  partie  moyenne  de  la  coupe,  nous  a 
heureusement  permis  de  combler  la  lacune  d'affleure- 
ments,- que  présente,  sur  près  de  200  m.,  cette  partie  de 
la  coupe  du  chemin  de  fer. 

Nous  décrirons  successivement  :  1°  la  partie  de  la 
coupe  qui  précède  au  Sud  cette  grande  lacune  ;  2*  la 
coupe  du  chemin  de  vidange;  3*  la  partie  de  la  coupe  du 

(M  Cf.  H.  de  Dohlodot.  Le  calcaire  carbonifère  de  la  Belgique  et  ses  rela- 
tions slraligraphiques  avec  celui  du  Hainaul  français,  /.  c,  p.  2l\9. 
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chemin  de  fer  qui  fait  suite,  vers  le  Nord,  à  la  grande 
lacune.  La  première  traver.se  l'anticlinal  dit  de  la  Meuse; 
la  seconde  le  synclinal  des  Fossés  ;  enfin,  la  troisième 
nous  mènera,  du  flanc  nord  de  ce  synclinal,  jusqu'à  la 
base  du  Calcaire  carbonifère. 

Coupe  de  Canticlinal  de  la  Meuse,  le  long  de  l'escar- 
pement gauche  de  la  Lesse,  en  aval  du  tunnel  de 
Pontà-Lesse. 

Assise  DE  CELLES.  Niveau  de  Leffe.  —  a.  L'allure  des  couches  qui 
bordent  au  Sud  le  synclinal  de  Pont-à-Lesse,  a 
été  décrite  plus  haut.  Ces  couches  n'affleurent 
pas  au  chemin  de  fer,  qui  traverse  cette  partie  en 
remblai.  Il  en  est  de  même  des  autres  couches 
appartenant  au  niveau  du  calcaire  de  Leffe.  Les 
affleurements  que  nous  avons  explorés  dans  l'es- 
carpement appartiennent  à  une  variété  assez 
foncée  du  calcaire  violacé.  Il  en  est  encore  ainsi  de 
l'escarpement  rocheux  qui  descend  du  plateau  jus- 
qu'un  peu  au  dessus  de  la  base  de  l'escarpement, 
et  qui  appartient  aux  couches  les  pins  inférieures 
de  ce  niveau. 
Nous  estimons  que  la  limite  inférieure  du  niveau  de 
Leffe,  prolongée,  aboutirait  au  chemin  de  fer  à  164 
in.  en  aval  de  la  sortie  du  tunnel,  et  la  limite  infé- 
rieure du  marbre  noir  à  82  m.  plus  haut.  En  sui- 
vant le  bord  du  plateau,  on  mesure  au  moins  150 
m.  entre  ces  deux  limites. 

- 

Niveau  d' Yvoir.  —  b.  A  177  m.  en  aval  de  la  sortie  du  tunnel,  le  che- 
min de  fer  recoupe  le  pied  d'un  grand  escarpement 
montant  jusqu'au  plateau,  constitué  par  du  cal- 
caire crinoïdique  gris  assez  pâle,  a  cherts  assez 
abondants,  pâles  et  plus  foncés.  Certains  bancs, 
relativement  peu  crinoïdiques,  semblent  encore 
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dénoter  le  voisinage  du  niveau  précédent.  Dir. 
W.  9»  à  19»  S.,  Inci.  N.  ~  70°.  L'affleurement  à  la 
voie  est  de  20  m.;  sur  les  17  m.  suivants,  les 
roches  affleurent  dans  l'escarpement  à  peu  de  dis- 
tance de  la  voie;  puis,  on  voit  de  nouveau,  en 
tranchée  contre  la  voie,  sur  11  m.,  des  roches 
semblables,  mais  plus  riches  en  crinoïdes.  Cet 
ensemble,  rapportable  au  terme  T2p  et  peut-être 
en  pirtie  au  terme  T2a1  se  voit  donc  sur  une 

largeur  totale  de  48"" 

Lacune  d'observations  sur   8™ 

c.  Grande  carrière  de  calcaire  à  crinoïdes,  res- 
semblant au  petit  granit.  Le  premier  banc 
est  encore  très  riche  en  cherts  noirs; 
mais,  plus  au  Nord,  les  cherté  sont  peu 
abondants  (T2p,  \<r  type).  Les  premiers 
bancs  sont  régulièrement  stratifiés  (Dir. 
0.6°  S.,  Iricl.  N.—  71°);  les  suivants  ont  des 
surfaces  très  irrégulières  et,  parfois,  on 
voit  plusieurs  bancs  se  réunir  pour  n'en 
plus  former  qu'un  seul.  —  A  la  base  de 
ces  couches,  apparaît,  sur  une  puissance 
de  2  m.,  du  calcaire  d'Yvoir  type,  T2  a, 
avec  cherts  abondant,  puis  la  même  roche 
avec  peu  de  cherts,  sur  un  peu  plus  de  2 
m.  Ce  dernier  point  se  trouve  à  une  20* 
de  mètres  de  la  voie  et  se  projette  sur  la 
voie  à  68  m.  du  bord  sud  de  la  carrière. 
Mais,  si  l'on  suppose  les  bancs  prolongés 
jusqu'à  la  voie,  cette  dernière  ne  recou- 
perait cet  ensemble  que  sur  environ  .  .  51m 
Assise  d'HàSTIÉRE.  —  d.  Calschiste  visible  sur  ...  .  4«n 
Lacune  d'observation  sur  10  m.;  mais,  si 
l'on  suppose  la  base  des  couches  précé- 
dentes continuée  jusqu'à  la  voie,  on  mesu- 
rera jusqu'à  l'affleurement  suivant,  envi- 
ron.    .    .   24m 
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t.  Calcaire  crinoïdique  bleu  foncé,  à  stratifica- 
tion peu  distincte  :  je  n'y  ai  pas  vu  de 
cbert.  Il  représente  l'un  des  faciès,  les 
plus  fréquente  dans  la  régiou,  du  Cal- 
caire de  Landelie?,  Tic.  Visible  sur  .    .  53™ 

Lacune  d'observation  sur  15ra 

f.  Calschiste  et  calcaire  noir,  compacte,  argi- 
leux. Les  couches  inférieures  sont  très 
schisteuses,  sur  6  m.;  l'élément  calcareux 
devient  ensuite  abondant.  En  tout  sur.  13"' 
ASSISE  DE  CELLES.  Niveau  rf*  Yvoir.  -  g.  Calcairo  noir  ou 
bleu  foncé,  argileux,  un  peu  crinoïdique, 
en  bancs  pour  la  plupart  peu  épais  et 
irréguliers,  très  riche  en  cherts  noirs 
(Calcaire  d'Y  voir  type,  T2a),  sur  6  m. 
Calcaire  très  crinoïdique,  à  cherts  peu 

abondants  (T2p,  Ie1"  type),  sur  19  m. 
Calcaire  très  crinoïdique,  assez  riche  en 
cherts  (peut  encore  être  considéré  comme 

4 

appartenant  au  tonne  T2p),  sur  6  m. 

Ensemble  31m 

h.  Petite  carrière  de  calcaire  gris,  à  crinoïdes 
eporadiques  et  à  cherts  peu  abondants 
(Cette  roche  est  intermédiaire  entre  le 
type  calcaire  d'Yvoir  T2a  et  notre  1" 
type  de  T2p).  Le  banc  le  plus  inférieur, 
qui  est  assez  crinoïdique,  nous  a  donné  : 
Dir.  W.  14-  N.,  Incl.  N.  -  82".  D'après 
cette  direction,  les  bancs  de  la  carrière, 
prolongés  de  l'autre  côté  de  la  vallée, 
iraient  butter  contre  le  calcaire  con- 
struit qui  occupe  l'extrémité  du  promon- 
toire rocheux  des  Fossés.  Les  bancs  de  la 
carrière  occupent  le  long  de  la  voie  une 

largeur  de   14™ 

i.  Calcaire  bleu  foncé  à  crinoïdes  sporadiques 
et  cherts   noirs   abondants  (Calcaire 
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d'Y  voir,  T2at  type).  Un  des  premiers 
bancs  est  dolomitisé.  Le  tout  sur  .  .  .  25» 
A  la  partie  supérieure,  il  passe  rapide- 
ment au  terme  suivant. 
Niveau  de  Ltffe.  —  j.  Calcaire  gris  violacé,  à  cherts  gris 
:;ssez  foncé,  sur  4  m.  70  ;  suivi  de  dolomie 
géodique,  très  riche  en  cherts  blonds,  sur 
2  m.  30.  Puis,  calcaire  gris  pâle,  assez 
analogue  au  calcaire  violacé,  sur  8  m., 
prenant  ensuite  un  aspect  plus  waulsor- 
tien  et  passant  enfin  à  la  dolomie,  à  la 
partie  supérieure.  En  tout  ....  35»» 
Au  delà  de  ce  point,  les  affleurements  cessent 
à  la  voie,  sur  une  distance  d'environ 
180m.  Les  75  derniers  mètres  sont  occupés 
par  un  éboulis  contenant  de  nombreux 
fragments  de  calcaire  violacé,  de  calcaire 
gris  bleu  foncé  et  de  marbre  noir.  La 
lacune  d'observation,  qui  se  présente  au 
niveau  de  la  voie,  fera  comblée  par  la 
coupe  du  chemin  de  vidange,qui  se  trouve 
vers  le  sommet  de  l'escarpement  et  que 
nous  donnerons  bientôt. 

N.  S.  La  tranchée  du  chemin  de  fer  qui  met  à  jour  les  couches 
j,  recoupe  le  pied  d'un  grand  escarpement  rocheux  qui  remonte, 
sur  le  flanc  de  la  vallée,  très  obliquement  aux  couches.  Il  en 
résulte  que  si  l'on  monte  le  long  de  cet  escarpement  on  trouve 
des  couches  de  plus  en  plus  anciennes.  Celles  que  Ton  voit  vers 
le  sommet  de  ce  promontoire,  sont  constituées,  les  unes  de  cal- 
caire d'Yvoir  typo,  les  autres  de  calcaire  plus  ou  moins  dolomi- 
tique,  très  crinoïdique,  gris  pale,  à  cherts  généralement  foncés  : 
Dir.  W.  18°  N.,  Incl.  presque  verticale.  Puis,  en  montant  encore, 
on  arrive,  à  quelques  pas  de  là,  à  l'affleurement  de  calschistes, 
Tic  h,  par  lequel  commence,  au  Sud,  la  coupe  du  chemin  de 
vidange  et  qui  se  trouve  manifestement  sur  le  prolongement  de 
l'axe  de  l'anticlinal  de  Tournaisien  inférieur  que  nous  venons  de 
traverser  (<f,  e  et  f  de  la  coupe  ci-dessus). 
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La  coupe  que  nous  venons  de  décrire  représente 
manifestement  un  anticlinal  à  flanc  sud  renversé  et  dont 
l'axe  est  occupé  par  le  calcaire  de  Landelies  (e  de  la  coupe). 
Il  se  trouve  évidemment  sur  le  prolongement  de  l'anti- 
clinal de  Tournaisien  inférienr,que  recoupe  la  route  d'An- 
seremme  à  Falmignoul  et  l'escarpement  de  la  rive  droite 
de  la  Meuse.  Son  axe,  prolongé  vers  l'Est,  aboutirait 
sensiblement  à  l'affleurement  de  calschistes,  Tic  h,  que 
M.  Dupont  a  pris  pour  du  marbre  noir  de  Dinant,  dans 
la  partie  nord  du  ravin  descendant  de  la  campagne  de 
Haut  à  Pont-à-Lesse.  Au  Nord  de  oet  affleurement,"qui 
n'a  guère  qu'une  largeur  de  9  m.,  on  voit,  dans  ce  ravin, 
du  calcaire  bleu  assez  foncé  très  crinoïdique,  se  rappro- 
chant de  notre  premier  type  de  calcaire  stratifié 
waulsortien,  T2p,  correspondant  au  calcaire  d'Yvoir.  Au 
Sud,  on  ne  voit  guère  que  de  gros  cherts,  jusqu'au 
calcaire  violacé,  qui  se  rencontre  en  blocs  à  70  m.  et  en 
affleurement  à  100  m.  des  calschistes.  Plus  à  l'Est,  et 
notamment  dans  le  chemin  qui  descend  de  la  ferme  de 
Haut  à  Pont-à-Lesse,  nous  n'avons  plus  vu  le  moindre 
indice  du  Tournaisien  inférieur. 

Un  fait  qui  tranche  avec  ce  que  nous  avons  vu 
jusqu'ici,  c'est  que,  dans  la  coupe  qui  précède,  l'assise  de 
Celles  est  représentée  exclusivement  par  des  couches 
stratifiées.  C'est  qu'en  effet,  nous  nous  trouvons  dans 
une  zone  où  les  roches  construites  commencent  à  devenir 
moins  touffues.  Il  s'en  faut  de  beaucoup  cependant 
qu'elles  aient  disparu.  Sur  la  Meuse,  les  roches  massives 
abondent,  tant  au  Sud  (voir  du  nn  42  au  n*  31  de  la  coupe 
de  M.  Dupont),  qu'au  Nord  (n*  28  de  M.  Dupont)  de  l'anti- 
clinal; et,  vers  l'Est,  nous  avons  vu  l'important  récif  du 
coude  du  ravin,  situé  sur  le  prolongement  de  la  série  «, 
qui,  dans  la  coupe  précédente,  est  représentée  exclusive- 
ment par  du  calcaire  du  type  de  Leffe,  tandis  que  les 
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couches  à  crinoïdes  A,  qui  occupent,  au  Nord  de  l'anti- 
clinal, une  partie  du  niveau  d'Yvoir,  se  trouvent  sur  le 
prolongement  latéral  du  récif  fossilifère  des  Fossés.  Ce 
sont  là  de  nouveaux  exemples  de  la  rapide  modification 
du  faciès  des  couches  de  l'assise  de  Celles,  dans  la  région 
waulsortienne. 

Coupe  du  synclinal  des  Fossés,  vers  le  sommet  de  l'escar- 
pement de  la  rive  gauche  de  la  Lesse,  le  long  dun 
chemin  de  vidange  (du  Sud  au  Nord). 

Assise  d'HastiéRE.  —  Ce  chemin  commence  à  quelques  pas 
du  haut  de  l'escarpement  rocheux,  qui 
s'élève  obliquement  aux  couches  et  qui 
présente,  en  bas,  les  couches  j  de  la  coupe 
précédente,  et,  à  son  sommet,  du  calcaire 
crinoïdique  de  la  base  du  niveau  d'Yvoir 
(voir  plus  haut,  p.  237,  N.  B.). 
d-f.  On  y  voit  d'abord  des  calaehistes,  Tic  h, 
qui  paraissent  dessiner  un  anticlinal,  sur 
16  m.,  puis  2  m.j.  lu8  loin, les  mêmes  roches, 
visibles  sur  6  m. —  En  tout,  visible  sur  .  23m 

Assise  de  Celles.  Niveau  d' Yvoir.  —  g.  Ebonlis  et  lacune 

d'observation,  sur  33m 

h.  Gros  blocs  de  calcaire  bleu  foncé  à 
crinoïdes  sporadiques  et  cherts  noirs 
(calcaire  d'Yvoir,  T2a)  suivi  de  dolomie 
grise,  à  pâte  grenue,  mais  contenant  des 
articles  de  crinoïdes  assez  abondants  et  à 
cherts  extrêmement  abondants  T$ay  ■ 
Dir.W.  13°  N.,  Incl.  verticale  (');  sur  10 
m.  ;  —  puis,  de  nouveau,  calcaire  d'Yv  oir, 
à  cherts  .noirs  très  abondants,  T2a  ;  le 
tout  sur  24m 

(')  Ces  bancs,  prolongés  suivant  celte  allure,  aboutiraient  vers  le  niveau 
moyen  de  l'escarpement  rocheux,  auquel  il  est  fait  allusion  plus  haut. 
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i.  Banc  gris  assez  pâle,  très  crinoïdique,  à 
lames  de  crinoïdes  assez  grandes  et  cherts 
foncés,  T2p;  puis  un  banc  de  calcaire 
violacé  typique  T2l  suivi  d'un  banc 
plus  grenu;  puis  calcaire  et  dolomie  crinoï- 
diques,  gris,  extraordinaireraent  riches  en 

cherts  pâles.  Le  tout  sur  26m 

Puis  bancs  de  passage  au  calcaire 

violacé,  sur.    .   6m 

Niveau  de  Leffe.  —  j.  Calcaire  violacé,  avec  un  peu  de 
dolomie  grenue,  grise.  Les  cherts  sont 
abondants  à  la  base,  mais  leur  abondance 


diminue  très  rapidement  ;  sur    ....  27m 

Un  escarpement  rocheux  de  calcaire 
violacé  domine  le  chemin,  dont  la  tran- 
chée montre  un  éboulis,  sur  39m 

Calcaire  violacé,  sans  cherts,  ou  à  cherts 
très  rares  :  Dir.  W.  13°  N.;  Incl.  S.  =-89°; 
sur.  13m 


Puis  éboulis  de  calcaire  violacé,  dominé 
par  un  bel  escarpement  de  la  même 
roche  :  Dir.W.  15»  à  21o  N.,  Incl.  N.— 86». 

L 'éboulis  s'étend  sur  38°» 

k.  Couches  de  passage  comprenant  : 

Calcaire  gris  foncé  plus  on  moins 
violacé,  suivi  d'un  banc  dolomitique  gris 
foncé,  puis  d'un  banc  de  calcaire  noir,  le 
tout  sur  lm50;  puis,  3  m.  plus  loin, 


dolomie  lamellaire  et  bréchiforrae; 

Ensemble,  sur   5m40 

ASSISE  de  Dînant.  —  l  Marbre  noir,  décrivant  un  syn- 
clinal, sur   3m 

ASSISE  DE  CELLES.  —  m.  Les  couches  de  passage  repa- 
raissent, en  anticlinal,  sur.  10m 


(')  Nous  renvoyons,*  ce  propos,  à  la  remarque  que  nous  avons  faite  plus 
haut,  p.  161. 

21  SEPTEMBRE  1900. 
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ASSISE  DE  DINANT.  —  n.  Puis,  les  éboulis  et  les  affleure- 
ments ne  montrent  plus  que  du  marbre 
noir,  sur  40  m.;  au  delà  desquels,  on  voit 
un  bel  affleurement  de  marbre  noir,  dont 
certains  bancs  sont  feuilletés  :  Dir.  W. 
17<>  N.,  Incl.  S.  =  65©  ;  le  tout,  sur.    .   .  61m 

Le  banc  le  plus  inférieur  de  ces  syncli- 
naux de  marbre  noir  contient  des  cherts 
noirs  (*);  nous  n'en  avons  pas  observé 
plus  baut. 

ASSISE  DE  CELLES.  Niveau  de  Leffe.  —  o.  Gros  bancs  de 
calcaire  gris  violacé,  assez  foncé,  avec 
parties  dolomitiques,lamellaires  et  bréchi- 
formes,  suivis  d'autres  couches  de  transi- 
tion; puis,  calcaire  violacé,  qui,  vers  la 
fin  de  l'affleurement,  contient  des  parties 
dolomitiques,  avec  quelques  lames  de 
crinoïdes.  Le  tout  sur  21» 

Eboulis  sur   4m 

p.  Puis,  on  arrive  au-dessus  d'un  bel  escarpe- 
ment de  dolomie  grenue,  gris  de  perle, 
d'apparence  massive,  à  plusieurs  plans 
de  cassure  qui  lui  donnent  un  aspect 
rappelant  les  colonnes  de  basalte.  Cette 
roche  se  voit  également  dans  le  talus  du 
chemin,  sur   9» 

Le  chemin  de  vidange  se  termine  à 
20  m.  plus  loin. 

La  dolomie  massive  de  l'escarpement 
paraît  constituer  le  prolongement  du 
récif,  que  nous  rencontrerons  au  commen- 
cement de  la  coupe  suivante. 

(•)  Faisons  remarquer,  en  passant,  que  le  niveau  du  véritable  marbre  noir 
est  généralement  très  pauvre  en  cherts.  Les  cherts  ne  se  rencontrent  guère 
que  tout  a  fait  à  la  base  «le  ces  couches.  Puis,  ils  redeviennent  abondants 
dans  le  niveau  supérieur,  généralement  dolomilisé. 

ANNALES  SOC.  GÉOL.  DB  BELG.  TOME  XXVII.  MEMOIRE,  46 
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Coupe  du  bord  nord  du  massif  de  Falmignoul,  le  long  de 
l  escarpement  de  la  rive  gauche  de  la  Lesse,  au  Sud  de 
la  station  d'Anseremme  (du  Sud  au  Nord). 

ASSISE  DE  CELLES.  Niveau  de  Lcfft.  —  A  l'extrémité  nord 
du  grand  éboulis,  recoupé  par  le  chemin 
de  fer  (*),  on  voit  poindre  de  la  dolomie 
gris  pâle  à  grain  fin,  d'abord  distincte- 
ment stratifiée,  puis  à  stratification 
moins  visible,  le  tout  sur  10  m.;  puis,  du 
calcaire  gris  et  blanc,  massif,  sur  13  m.; 
vers  le  sommet  de  ce  dernier,  il  y  a  du 
calcaire  jaune  pâle  très  compacte,  ressem- 
blant à  du  calcaire  lithographique;  vers 
le  milieu,  du  calcaire  rose,  très  géoclique. 

Les  roches  suivantes  sont  entaillées 
par  la  tranchée  du  chemin  de  fer. 
» .  p\  Calcaire  massif  à  veines  bleues  et  cal- 

caire très  blanc,  sur  13  m.;  suivi  de 
dolomie  massive  et  de  calcaire  blan- 
châtre, très  compacte  ou  subgrenu,  sur 
11  m.  Puis,  vient  une  roche  ressemblant 
au  calcaire  violacé,  mais  ne  paraissant 
pas  distinctement  stratifiée.  Cette  der- 
nière est  suivie  de  calcaire  à  veines 
bleues  et  de  dolomie  massive,  présentant 
vers  la  base  quelque  indice  de  stratifi- 
cation; sur  33  m.  La  tranchée  recoupe  ce 

récif  sur  67n> 

q.  Un  banc  de  dolomie  pâle,  stratifiée,  re- 
pose sur  du  calcaire  violacé,  contenant 
des  parties  dolomitisées  grises  avec 
lamelles  fragmentaires  de  crinoïdes  et 
bandes  de  cherts,  gris  assez  foncé,  T2b\) 

  8m 


(*)  Voir  plus  haut,  p.  337.  Cf.  Compte  rendu,  p.  ccc,  I.  6  et  suivantes. 
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Ces  couches  reposent,  par  l'intermé- 
diaire d'une  très  mince  couche  schisteuse, 
sur  du  calcaire  dolomitique,  passant  à  la 
dolomie  grise,  grenue  et  alternant  avec 
quelques  bancs  crinoïdiques  ;  sur  ...  4» 
r.  Puis,  vient  de  la  dolomie  gri*  blanchâtre, 
à  grain  fin,  avec  cherts  blancs,  abon- 
dants au  sommet  et  dans  les  11  m.  infé- 
rieurs; sur  20<n 

La  base  de  ces  couches  se  rencontre  à 
23  m.  au  Sud  de  la  passerelle  en  fer  qui 
surmonte  la  voie. 

[Un  escarpement  rocheux,  qui  se  voit 
un  peu  au  Sud  de  cette  passerelle  et  dont 
le  sommet  se  trouve  un  peu  au  Nord  de  la 
fin  du  chemin  de  vidange  décrit  plus  haut, 
est  constitué,  eu  haut,  par  de  la  dolomie 
blanche  ou  gris  de  perle,  massive,  avec 
un  peu  de  dolomie  rosée,  et  du  calcaire 
massif,  gria  pâle,  avec  quelques  veines 
bleues.  Vers  le  bas,  sa  partie  nord  est 
plus  ou  moins  stratifiée,  contient  d'abon- 
dants cherts  pâles  et  semble  appartenir 
au  niveau  du  calcaire  d'Yvoir;  mais  la 
plus  grande  partie  de  cet  escarpement, 
et  notamment  toute  la  partie  supérieure 
construite  appartient  au  niveau  des 
roches  stratifiées  que  nous  venons  de 
décrire.] 

Niveau  d' Yvoir.  —  s.  Calcaire  parfois  dolomitique,  gris  ou 
bleu  plus  ou  moins  foncé,  à  crinoïdes 
sporadiques  et  cherts  noirs.  Un  des  bancs 
les  plus  élevés,  de  teinte  grise  peu 
foncée,  est  plus  riche  en  crinoïdes  et 
contient  des  articles  de  crinoïdes  de 
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grand  diamètre.  Les  antres  ne  diffèrent 
du  calcaire  d'Yvoir  type,  T2a,  que  par 
leur  teinte  généralement  un  peu  plus 
pâle.  Ces  couches  sont  recoupées  sur .    .  8» 

t.  Dolomie  à  lames  de  crinoïdes  général  e- 
ment  peu  abondantes  et  à  cherts  blonds 
très  abondants,  parfois  avec  crinoïdes 
creuses.  Ces  roches  se  voient  depuis  15  m. 
en  amont  jusqu'à  22  m.  en  aval  de  la 

passerelle,  soit  sur  37«" 

Calcaire  crinoïdique,  le  plus  souvent 
dolomitisé,  à  cherts  plus  foncés,  sur  .    .  17» 

Dolomie  gris  blanchâtre,  plus  ou  moins 
crinoïdique,[à  cherts  généralement  blonds, 
sur  Un» 

u.  Calcaire  d'Yvoir  à  crinoïdes  sporadiques 
et  à  cherts  noirs,  T2a,  sur  10  m.;  puis 
dolomie  grise,  sur  2  m.,  suivie  du  même 
calcaire  à  cherts  noirs.  Puis  les  cherté 
deviennent  plus  rares  et  plus  pâles  et  les 
crinoïdes  généralement  plus  abondants. 

Le  tout  sur  20™ 

Calcaire  parfois  dolomitique,  plus  ou 
moins  crinoïdique,  à  cherts  gris  blanc  et 

noirâtres,  sur   8» 

Dolomie  plus  ou  moins  crinoïdique,  à 
cherts  blancs  ou  gris  pâle,  contenant 
des  crinoïdes  creuses   7m 

v.  Calcaire  gris  bleuâtre  subgrenu,  à  cri- 
noïdes sporadiques  et  à  cherts  noirs, 

T2a,  sur   8m 

[On  remarquera  que  le  type  calcaire 
<F  Yvoir,  se  voit  â  divers  niveaux  et  se 
retrouve,  à  peine  altéré,  jusqu'au  som- 
met de  cette  série.  Le  caractère  waul- 
sortien  de  certaines  couches  est  surtout 
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marqué  par   l'extrême  abondance  de 
cherts  blancs  on  blonds,  qui,  à  certains 
niveaux,  l'emportent  en  quantité  sur  la 
roche  carbonatée.  La  teinte  pâle  de  cer- 
taines dolomies  peut  aussi  être  considérée 
comme  un  caractère  waulsortien.  Mais 
les  intermédiaires  entre  le  type  calcaire 
d'Y  voir  et  les  roches  à  caractère  waul- 
sortien sont  tels,  qu'on  pourrait  indiffé- 
remment ranger  certaines  de  ces  roches 
dans  l'une  ou  dans  l'autre  de  ces  caté- 
gories. Cette  tranchée  seule  permet  de 
constater  l'impossibilité,  au  point  de  vue 
théorique  et  pratique,  d'attribuer  un 
figuré  spécial  au  faciès  waulsortien. 

Au-dessus  et  à  peu  de  distance  de  la 
tranchée,  on  voit,  entre  17  et  27  m.  au 
Nord  de  la  passerelle,  un  esoarpement 
rocheux,  constitué  par  des  couches  de 
doloroie,  alternant  avec  des  couches  de 
chert.  Cet  escarpement  peut  se  pour- 
suivre, quoique  d'une  manière  assez 
interrompue,  jusqu'un  peu  au  dessous  du 
niveau  du  plateau.  Mais  il  est  très  chvr 
que,  vu  l'inclinaison  des  couches,  les 
roches  qui  affleurent  à  cette  altitude 
appartiennent  à  un  niveau  stratigra- 
phique  plus  élevé  que  celles  du  bas. 
Noua  y  avons  observé,  au  Sud,  du  calcaire 
gris  violâtre  un  peu  lamellaire,  au  Nord, 
du  calcaire  crinoïdique  de  teinte  pâle. 

A  partir  de  54  m.  au  Sud  de  la  passe- 
relle, on  voit,  à  assez  peu  de  distance 
an-dessus  de  la  tranchée  du  chemin  de 
fer,  un  escarpement  rocheux,  à  caractère 
massif  bien  tranché.  Nous  n'y  avons 
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'observé  que  de  la  doloraie  massive  parfois 
veinée  de  bleu  :  en  certains  points,  elle 
présentait  des  vides  prov?nant  de  la 
dissolution  d'articles  de  crinoïdes.  A.  une 
plus  grande  altitude,  en  apparence  sur  le 
prolongement  de  celui-ci,  se  voit  un  autre 
escarpement  d'apparence  massive,  mais 
nous  ne  l'avons  pas  touché.  D'après  leur 
situation,  ces  deux  escarpements  pa- 
raissent avoir  été  notés  Wm,  par 
M.  Dupont  :  il  est  donc  probable  qu'ils 
renferment  aussi  du  calcaire  à  veines 
bleues.  Ce  récif  se  trouve  sur  le  prolonge- 
ment latéral,  des  couches  de  la  tranchée 
que  nous  rangeons  dans  le  niveau  d'Tvoir. 
Il  en  est  de  même  de  quelques  autres 
escarpements  rocheux  situés  vers  le  haut 
de  la  pente  et  que  nous  n'avons  pas  visités, 
mais  qne  M.  Dupont  rapporte  aux  termes 
Wo  et  Wm  ] 

ASSISE  D'HâSTIERE.  —  w.  Le  banc  le  plus  inférieur  des 
couches  v,  contenant  des  cherts  noirs, 
repose  sur  du  calcaire  argileux,  noir, 
compacte,  renfermant  quelques  lamelles 
crinoïdiques  et  d'autres  fossiles;  ce 
dernier  ne  tarde  pas  à  passer  par  alter- 
nance à  des  roches  schisto-calcareuses  : 
Dir.  W.  l«o  N.,  IncJ.  S.  =  75\  L'ensemble 
de  ces  couches,  appartenant  au  terme 
77c  h  delà  légende,  se  voit  sur.  .  .  .  27  m 
x.  Calcaire  bleu,  crinoïdique,  on  gros  bancs, 
à  stratification  un  peu  confuse,  présen- 
tant de  nombreuses  fractures  dans 
divers  sens.  Les  couches  supérieures 
forment  un  énorme  escarpement,  remon- 
tant sur  le  liane  de  la  vallée  à  peu 


près  jusqu'au  niveau  du  plateau,  où  il 
s'élargit  vers  le  Nord  et  parait  englober 
les  couches  inférieures.  Ces  dernières 
sont  en  bancs  moins  épais.  Le  tcut,  qui 
représente  le  calcaire  de  Landelies  Tic, 
se  voit  le  long  du  chemin  de  fer  sur  .   .  46»» 

y.  Le  dernier  banc  de  x  repose  sur  une 
couche  schisteuse.  Puis,  on  ne  voit  plus 
qu'un  éboulis  de  calcaire  et  de  schistes, 
occupant  l'espace  correspondant  aux 
schistes  à  octoplicatus,  Tlb.  Vient  ensuite 
un  espace  boisé,  où  l'on  n'observe  rien  et 
qui  s'étend  jusqu'à  68  m.  de  la  base 
des  couches  x. 

z.  En  ce  point,  on  voit  dans  le  bois,  sur  envi- 
ron 7  m., un  petit  affleurement  de  calcaire, 
plus  ou  moins  dolomitique.  Il  appartient 
manifestement  au  calcaire  d'Hastière, 
Tla.  C'est  le  dernier  affleurement  de 
•Calcaire  carbonifère  que  présente  la 
coupe. 

La  coupe  du  synclinal  des  Fossés,  que  nous  venons 
de  voir  dans  l'escarpement  gauche  de  la  Lesse  est  très 
instructive,  parce  qu'elle  est  située  dans  l'espace 
intermédiaire  entre  la  coupe  de  la  Meuse  et  celle  de 
l'escarpement  des  Fossés  On  sait,  en  effet,  que  ces 
deux  dernières  coupes  présentent  de  notables  différences, 
tant  au  point  de  vue  du  mode  de  plissement,  qu'au  point 
de  vue  du  faciès  des  roches  :  néanmoins,  il  n'est  pas 
douteux  que  les  couches  de  calcaire  violacé,  du  type 

t/affleurcmcnt  du  marbre  noir  qui  occupe  l'axe  du  synclinal  dans  le 
chemin  de  vidange  est  situé,  d'après  les  données  de  la  carie  de  l'Elat-major, 
à  environ  300  m.  du  point  correspondant  de  la  route  d'Anseremme  à  Falmi- 
gnoul,  et  à  environ  530  m.  de  l'affleurement  de  marbre  noir,  au  sommet  de 
l'escarpement  des  Fossés. 
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Via  de  M.  Dupont,  si  développées  au-dessus  des 
couches  crinoïdiques  des  deux  côtés  de  l'axe  du 
synclinal  dans  la  coupe  de  la  Meuse,  ne  se  trouvent  sur 
le  prolongement  des  couches  waulsortiennes,  répondant 
aux  termes  Wo  et  Wn  de  M  Dupont,  semblablement 
situées  dans  la  coupe  de  l'escarpement  des  Fossés.  C'est 
ce  qu'a  fait  ressortir  M.  de  la  Vallée  (•),  qui  a  tiré  de  ce 
fait  un  argument  péremptoire  en  faveur  du  synchronisme 
de  certaines  couches  waulsortiennes  avec  le  calcaire 
violacé.  La  coupe  que  nous  venons  de  donner  confirme 
pleinement  cet  argument,  en  ce  qu'elle  est  intermédiaire 
entre  les  deux  autres,  aussi  bien  par  ses  caractères,  que 
par  sa  situation.  En  effet,  tandis  qu'au  Sud  du  synclinal, 
les  couches  ont  conservé  les  caractères  typiques  du 
calcaire  violacé  qu'elles  possédaient  sur  la  Meuse,  au 
Nord,  elles  ont  déjà  pris,  en  majeure  partie,  le  faciès 
waulsortien,  et  contiennent  même  un  important  récif  de 
calcaire  à  veines  bleues,  en  partie  dolomitisé.  Toutefois, 
le  calcaire  violacé,  presque  réduit  à  rien  dans  l'escarpe- 
ment des  Fossés,  présente  encore  ici  un  développement 
assez  important  sous  le  marbre  noir  (terme  o  de  la  coupe 
du  chemin  de  vidange),  et  reparaît  plus  bas,  au  milieu  de 
roches  waulsortiennes  (terme  q  de  la  coupe  du  chemin 
de  fer). 

Le  caractère  intermédiaire  de  notre  coupe  est  encore 
mis  en  relief,  par  le  fait  que  les  plissements  compliqués 
qui  se  voient  à  la  partie  médiane  du  synclinal  sur  la 
route  d'Anseremme  à  Falmignoul,  tout  en  étant  nota- 
blement réduits,  n'ont  pas  encore  complètement  disparu, 
comme  le  montrent  les  termes  Zr,  l,  m,  n,  o,  de  la  coupe 
du  chemin  de  vidange,  ce  qui  établit  une  transition 
entre  l'allure  compliquée  de  cette  partie  de  la  coupe  au 

(»}  A  fin.  Sue  rjeul,  de  Bel;/.,  t.  XVM,  Mm.,  p.  10,  seq. 
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sommet  de  l'escarpement  de  la  Meuse,  et  le  simple  pli 
synclinal  de  l'escarpement  des  Fossés,  et  achèverait,  si 
la  chose  était  nécessaire,  de  prouver  que  les  couches  des 
Fossés  et  celles  de  la  Meuse  sont  bien  sur  le  prolonge- 
ment les  unes  des  autres,  malgré  la  différence  de  leurs 
faciès  (•). 

La  comparaison  des  couches  occupant,  au  Nord  du 
synclinal,  un  niveau  moins  élevé  et  que  nous  rapportons 
à  la  sous-assise  du  Calcaire  d'Y  voir,  avec  la  partie 
correspondante  de  la  coupe  de  la  Meuse,  donne  égale- 
ment lieu  à  quelques  remarques.  Nous  rappellerons,  en 
premier  lieu,  que  la  récurrence  de  couches  présentant  le 
faciès  du  calcaire  d'Y  voir  au  milieu  des  couches  à  faciès 
waulsortien,'se  voit  également  sur  la  route  d'Anseremme 
à  Falmignoul,  où  M.  de  la  Vallée  a  observé,  en  premier 
lieu,  ce  phénomène  et  en  a  fait  ressortir  l'importance 
contre  les  théories  de  M.  Dupont.  En  second  lieu,  nous 
ferons  remarquer,  que,  si  la  coupe  du  chemin  de  fer,  de 
même  que  celle  des  Fossés,  ne  nous  montre  que  des 
roches  stratifiées  au  niveau  du  calcaire  d'Yvoir,  on 
observe  cependant,  à  peu  de  distance  du  chemin  de  fer , 
dans  le  flanc  même  de  l'escarpement  de  la  Lesse,  des 
roches  massives,  qui  se  trouvent  manifestement  sur 
le  prolongement  des  roches  stratifiées.  Le  même  fait  se 

(')  M.  Dupont  n'indique  de  marbre  noir(Vlb  Dupont)  dans  J'axe  du 
synclinal,  qu'au  sommet  de  l'escarpement  des  Fossés  :  toutes  les  couches  qui 
forment  les  plissements  visibles  sur  la  route  d'Anseremme  à  Falmignoul, 
appartiendraient  au  calcaire  violacé,  et  les  plus  foncées,  qui  sont  les  plus 
élevées,  correspondraient  seulement  au  niveau  moyen  du  calcaire  violacé. 
M.  Dupont  appuie  cette  assimilation  sur  la  présence  de  couches  ressemblant 
au  marbre  noir  à  la  partie  moyenne  du  calcaire  violacé  dans  le  centre  du 
Condroz  ï  —  Il  est  absolument  certain  que  celles  des  couches  foncées  de  la  route 
de  Falmignoul,  qui  appartiennent  encore  au  calcaire  de  Lefle  en  représentent 
le  niveau  le  plus  supérieur  ;  mais  nous  croyons,  en  outre,  que  les  couches  les 
plus  noires  qu'on  voit  dans  l'axe  de  certains,  ou  tout  au  moins  de  l'un  de  ces 
plis  représentent  bien  la  base  du  marbre  noir. 
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présente  sur  la  Meuse:  on  y  observe  notamment,  très  bas 
dans  l'assise,  un  calcaire  compacte  à  veines  bleues  et 
nombreuses  Fenestella,  qui,  dès  1879,  nous  avait  paru 
démontrer  que  les  roches  décrites  alors  par  M.  Dupont 
comme  caractérisant  son  assise  n"  III,  pouvaient  se 
rencontrer  au  milieu  de  son  assise  n°  I,  interstratifiées 
dans  des  couches  sur  lesquelles  reposait  manifestement 
son  assise  n' II  ('). 

Il  nous  reste,  pour  terminer  ce  travail,  à  dire  un  mot 
de  la  coupe  de  la  partie  Nord  du  massif  de 
Dréhance  dans  l'escarpement  de  la  rive  droite 
de  la  Les  se  formant  la  partie  Nord  du  parc  de 
Pont  a  Lesse  La  carte  de  M.  Dupont  n'indique  de 
marbre  noir  dans  l'axe  du  synclinal  des  Fossés,  qu'au 
sommet  de  l'escarpement  des  Fossés.  Nous  avons  déjà 
vu  que  cette  formation  s'observe  également  à  l'Ouest 
dans  l'étroit  plateau  qui  sépare  la  Lesse  de  la  Meuse.  Il 
en  est  de  même  à  l'Est,  dans  le  haut  de  l'escarpement 

(')  Nos  observations  à  ce  sujet  n'ont  pas  été  publias  :  nous  nous  sommes 
contenté  de  les  communiquer  par  écrit  à  M.  Renard,  alors  Conservateur  au 
Musée  royal  d'Histoire-N'alurelle  de  Bruxelles,  en  même  temps  que  d'autres 
observations  et  déductions  qui  tendaient  également  à  infirmer  l'ordre  de 
succession  des  couches  tel  que  l'admettait,  a  cette  époque,  M.  Dupont,  ainsi  que 
sa  théorie  des  lacunes.  M.  Renard  eti  donna  connaissance  au  savant  Directeur 
du  Musée  et  discuta  avec  lui  ces  données.  M.  Dupont  refusa  alors  d'en 
reconnaître  la  valeur  :  il  parait  toutefois  en  avoir  tenu  un  certain  compte 
dans  la  carte  manuscrite  qu'il  exposa  l'année  suivante  à  Bruxelles.  Mais  ce 
n'est  que  quelques  années  plus  tard  qu'il  arriva  à  reconaitre  lui-même  l'ordre 
de  superposition,  que  nous  avions  observé  dans  tous  les  points  où  avaient 
porté  nos  invalidations  ;  sans  admettre  toutefois  la  conclusion  qui,  des  1870. 
nous  paraissait  ressortir  clairement  des  faits  sur  le  synchronisme  des  couches 
de  la  série  normale  avec  les  roches  qu'il  rapportait  alors  à  ses  assises  d'Anse- 
remme  (III)  cl  de  Waulsort  (IV)  et  dont  l'ensemble  constitue  aujourd'hui  son 
étage  waulsortien.  Ajoutons  que.  sans  avoir  reconnu  le  caractère  coralligënn 
de  certaines  de  ces  roches,  nous  expliquions  leur  présence  en  des  points 
limités  et  l'énorme  développement  qu'elles  y  présentent  parfois,  par  des 
circonstances  particulièrement  favorables  à  l'épanouissement  de  la  vie.  C'est 
à  M.  Renard  qu'est  due  la  première  idée  de  l'origine  corallienne  de  ces  roches. 
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du  parc  de  Pont-à-Lesse.  En  effet,  en  suivant  du  Sud  au 
Nord  le  sommet  de  cet  escarpement,  nous  avons  observé, 
à  une  assez  grande  distance  au  Nord  du  dernier  escar- 
pement caractérisé  par  la  présence  de  lamelles  crinoï- 
diques  et  d'abondants  cherts  pâles  {T2p),  du  calcaire 
violacé,  suivi  de  calcaire  bréchiforme  et  d'autres  couches 
qui  se  rencontrent  habituellement  à  la  limite  supérieure 
du  niveau  de  Leffe,  puis  des  couches  de  calcaire  feuilleté 
décolorées.  Ces  couches  se  voient  en  descendant  dans 
nn  petit  ravin.  Dans  ce  ravin  même,  nous  avons  observé 
du  marbre  noir  incontestable,  accompagné  d'autres 
couches  plus  pâles,  mais  d'une  texture  aussi  fine  que  le 
marbre  noir  et  paraissant  décolorées  par  altération 
superficielle. 

Au  Nord  du  ravin,  on  voit  reparaître  du  calcaire 
violacé  avec  rognons  de  chert.  Une  magnifique  paroi 
nous  a  donné  l'allure  suivante  :  Dir.  W.  7°  à  9*  S., 
Incl.  S.  -  70". 

Au  Nord  du  synclinal,  nous  n'avons  donc  pu  observer, 
à  cette  altitude,  les  couches  de  passage,  que  nous 
avions  vues  sur  le  bord  sud;  mais  le  chemin  construit 
il  y  a  environ  cinq  ans,  pour  conduire  de  la  hauteur 
vers  le  château  de  Pont-à-Lesse,  nous  a  permis  de 
combler  cette  lacune,  en  nous  montrant  des  alter- 
nances de  calcaire  noir  et  de  couches  lamellaires  repo- 
sant sur  les  bancs  de  calcaire  de  Leffe  dont  on  peut 
suivre  la  continuité  depuis  le  sommet  de  l'escarpement. 

La  situation  de  ce  synclinal  de  marbre  noir  ne  permet 
pas  de  douter  qu'il  ne  soit  la  continuation  de  celui  des 
Fossés,  interrompu  seulement,  ici  comme  à  l'Ouest  du 
promontoire  rocheux  de  ce  nom,  par  la  vallée,  dont  le 
niveau  est  inférieur  au  thalweg  du  bassin  de  marbre 
noir.  Il  est  bien  probable  que  la  bande  de  marbre  noir 
se  prolonge  ensuite  sans  discontinuité  vers  l'Est,  sur  le 
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plateau,  jusqu'aux  affleurements,  notés  par  M.  Dupont' 
de  la  branche  droite  des  fosses  de  Tchawia. 

Le  chemin  qui  monte  le  long  de  la  Lesse,  en  dehors  du 
parc  de  Ponfc-à-Lesse,  à  peu  de  distance  du  chemin  précé- 
demment signalé,  ne  permet  pas  d'observer  les  couches 
de  passage.  La  tranchée  de  ce  chemin  ne  commence  que 
dans  les  bancs  qui  les  suivent  immédiatement  au  Nord. 
Nous  y  avons  relevé,  il  y  a  cinq  ans,  la  coupe  suivante  : 

Calcaire  violacé  :  Dir.  W.  4°  S.,  Incl.  S.  —  80°;  sur  .  9™ 

Dolomie  gris  de  perle  grenue  avec  peu  ou  point  de 
crinoïdes,  et  sans  cherts;  sur  106m 

Couches  à  crinoïdes  et  à  cherts  pâles  peu  abondants, 
T2p,  sur  25>n 

Couches  à  crinoïdes  et  à  cherts  noirs,  différant  du 
calcaire  d'Yvoir  type  par  la  présence  de  quelques  grandes 
lames  de  crinoïdes  ;  sur  65m 

Les  derniers  de  ces  bancs,  qui  se  voient  à  10  m.  de 
l'entrée  du  parc,  présentent  :  Dir.  E.  19°N.,Incl.S.=78u. 

Un  affleurement  situé  10  m.  plus  loin,  coutre  l'entrée 
du  parc  a  une  Dir.  N.  11°  à  6  '  E. 

Ce  changement  considérable  dans  la  direction  des 
couches  est  corrélatif  du  contournement  brusque  vers  le 
Nord  de  la  limite  inférieure  du  Calcaire  carbonifère. 
Comme  on  peut  le  constater  en  montant  d'Anseremme 
vers  Dréhance,  il  est  accompagné  d'une  diminution 
notable  de  l'inclinaison  des  couches,  qui  rend  compte  de 
l'élargissement  momentané  de  la  bande  de  Tournaisien 
inférieur. 
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Conclusions. 

Parmi  les  conclusions  générales  à  tirer  des  faits 
décrits  dans  le  présent  travail,  nous  croyons  pouvoir 
signaler  les  suivantes  : 

1°  L'étude  des  régions  que  nous  venons  de  parcourir 
confirme,  en  tout  point,  les  conclusions  de  M.  de  la  Vallée 
au  sujet  de  lacontemporanéitédes  roches  waulsortiennes 
massives  avec  les  roches  waulsortiennes  stratifiées  et  de 
celles-ci  avec  les  couohes  de  la  série  normale.  Nous  avons 
établi  spécialement  que  les  prétendues  irrégularités  que 
présenteraient  les  limites  du  "Waulsortien  dans  la  région 
de  la  Lesse,  seul  argument  que  l'on  pût  encore  présenter 
en  faveur  de  la  théorie  de  M.  Dupont,  n'ont  aucune 
réalité  et  sont  basées  sur  des  observations  erronées, 
raccordées  par  des  tracés  fantaisistes. 

2"  Le  sommet  de  l'assise  de  Celles,  telle  que  nous 
l'avons  définie,  s'est  présenté  partout  à  nos  regards, 
comme  constituant  un  horizon  géologique  constant, 
facilement  discernable,  et  passant  à  la  base  des  marbres 
noirs,  ou  de  la  dolomie  viséeune  correspondante,  par 
quelques  couches  de  transition  nettement  caractérisées, 
qui,  au  point  de  vue  théorique,  confirment  la  constance 
de  ce  niveau,  et  au  point  de  vue  pratique,  permettent  de 
le  reconnaître  avec  plus  de  sûreté. 

L'assise  de  Celles,  telle  que  nous  l'avons  définie, 
comprise  entre  les  calschistes  et  calcaires  argileux  (Tld 
de  M.  Dupont,  27c  h  de  la  légende  nouvelle),  et  la  base 
des  marbres  noirs  de  Dinant,  forme  donc  une  assise  dont 
la  position  et  les  limites  stratigraphiques  sont  parfaite- 
ment nettes,  tout  au  moins  dans  la  région  que  nous 
venons  d'étudier. 

3*  Malgré  la  grande  diversité  des  faciès,  il  nous  a  été 
possible  de  distinguer  dans  les  couclies  stratifiées  de 
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l'assise  de  Celles,  une  sous-assise  inférieure  correspon- 
dant au  calcaire  d'Yvoir  et  une  sous-assise  supérieure 
correspondant  au  calcaire  de  Leffe.  La  limite  entre  ces 
deux  sous-assises  cesse  néanmoins  d'être  discernable,  là 
où  elle  est  occupée  par  des  roches  construites. 

Comme  nous  l'avons  dit  dans  la  première  partie,  tous 
les  faits  qui  nous  sont  connus  ailleurs  conduisent  aux 
mêmes  conclusions.  Il  en  résulte  que,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  elles  doivent  être  considérées  comme 
générales,  pour  toute  la  partie  sud  de  notre  Calcaire 
carbonifère. 


Pour  faciliter  la  lecture  de  ce  travail,  nous  y  annexons 
deux  cartes  géologiques  des  environs  immédiats  de  la 
Lesse,  entre  Gendron-Celles  et  Anseremme  (planche  II). 
La  première  a  été  dressée  d'après  les  divisions  et  les 
limites  de  la  carte  géologique  au  1/20.000"  de  M.  Dupont; 
la  seconde  est  le  résultat  de  nos  études  personnelles  ('). 
Nous  avons  laissé  en  blanc,  sur  l'une  et  l'autre  carte, 
l'espace  occupé  par  les  alluvions  du  fond  de  la  vallée, 
nous  bornant  à  y  indiquer,  par  un  pointillé,  les  limites 
théoriques  admises  respectivement,  soit  par  M.  Dupont, 
soit  par  nous-même.  Afin  de  rendre  mieux  comparables 
ces  deux  cartes,  nous  avons  donné  la  même  teinte  vert 
pâle  au  Waulsortien  de  M.  Dupont  et  à  notre  assise  de 
Celles,  ou  Tournaisien  supérieur  de  la  nouvelle  carte 
géologique  officielle.  Rappelons  toutefois,  que  cette 
dernière  subdivision  comprend,  outre  les  formations 
dites  waulsortiennes,  le  calcaire  violacé  dont  M.  Dupont 

(')  Nous  nous  en  sommes  rapporté  loulefois  aux  indications  de  la  carte  de 
M.  Dupont,  pour  quelques  points  que  nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  de  visiter 
jusqu'ici,  ou  qui  ne  présentent  plus  d'affleurement  observable,  dans  l'état 
actuel  des  lieux. 
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fait  la  base  du  Viséen,  lorsqu'il  s'observe  immédiatement 
sous  le  marbre  noir,  et  toutes  les  couches  crinoïdiques 
qui  surmontent  les  calschistes  (Tlch  de  la  nouvelle 
légende,  Td  de  M.  Dupont)  ;  tandis  que  M.  Dupont 
range  encore  dans  l'assise  inférieure,  sous  la  notation 
Te,  une  épaisseur  variable  de  ces  couches.  Enfin,  rap- 
pelons aussi  que  M.  Dupont  divise  en  deux,  le  complexe 
auquel  nous  avons  donné  le  nom  de  calcaire  de  Neffe  et 
qu'il  en  range  une  partie,  d'ailleurs  variable,  dans  le 
Viséen  inférieur,  l'autre  à  la  base  du  Viséen  supérieur. 
Le  calcaire  de  Neffe  étant  en  général  facile  à  séparer, 
dans  la  région  représentée  par  la  carte,  du  complexe  des 
u  marbres  noirs  de  Dinant  et  dolomies  correspondantes,,, 
sur  lequel  il  repose,  nous  avons,  à  l'exemple  de  la  légende 
officielle,  rangé  le  calcaire  de  Neffe  dans  le  Viséen  supé- 
rieur, en  même  temps  que  le  calcaire  d'Anhée,  qui  n'est 
d'ailleurs  que  faiblement  représenté  ici. 


23  NOVEMBRE  1900. 
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ÉLÉMENTS  DE  PALÉOBOTANIQUE, 


PAR 

R.  ZEILLER, 

Paris,  Carré  el  Naud,  1900. 


La  paléontologie  végétale  étant  une  science  d'origine 
relativement  récente,  les  ouvrages  généraux  qui  en 
traitent,  sont  fort  peu  nombreux,  aussi  bien  en  France  qu'à 
l'étranger.  Le  traité  de  Schimper,  le  premier  en  date,  en 
dépit  des  immenses  services  qu'il  a  rendus. et  qu'il  rend 
encore  aux  phytopaléontologues,  a  subi  le  sort  de  tous  les 
ouvmges  du  môme  genre  :  sur  beaucoup  de  points,  il  n'est 
plus  au  niveau  de  la  science  actuelle;  l'excellent  livre  de 
de  Solms  :  Einleitung  in  die  Palœophytoloffie,  a  placé 
l'étude  des  végétaux  fossiles  sur  son  véritable  terrain,  en  lui 
donnant  pour  base  la  morphologie  végétale;  ce  n'est  pas 
toutefois  un  traité  de  paléontologie.  Lorsque  nous  aurons 
mentionné  le  cours  de  botanique  fossile  de  Renault  et  le 
traité  de  Zittel,  le  premier,  important  au  point  de  vue  des 
cryptogames  et  des  gymnospermes,  le  second,  principa- 
lement au  point  de  vue  des  angiospermes,  nous  aurons 
presque  épuisé  la  liste  des  manuels  parus  jusqu'au  moment 
actuel. 

Nous  devons  donc  saluer  avec  faveur  l'apparition  d'ou- 
vrages tels  que  le  Lehrbuch  der  Pflanzenpalœontologie  de 
Potonié  (Berlin,  1899)  et  les  Eléments  de  paléobotanique 
de  Zeiller,  conçus,  l'un  et  l'autre,  dans  le  môme  esprit 
scientifique,  avec  le  parti  pris,  bien  louable,  de  répandre 
les  connaissances  récemment  acquises  sur  la  structure  des 
végétaux  fossiles. 
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Le  manuel  de  Zeiller  fait,  avec  raison,  la  part  du  lion  aux 
cryptogames,  l'élude  des  angiospermes  fossiles  se  con- 
fondant, en  réalité,  avec  celle  des  formes  actuelles.  L'auteur 
expose  avec  clarté  et  concision  les  données  que  nous 
possédons  sur  la  morphologie  des  organes  de  végétation  et 
de  reproduction  des  types  anciens  de  cryptogames.  A  côté 
de  la  classification  de  Brongniart  qui,  longtemps  encore, 
sera  indispensable  pour  la  détermination  des  fougères, 
l'auteur  donne  une  classification  basée  sur  la  structure  du 
sporange,  classification  qui,  malheureusement,  ne  peut 
s'appliquer  qu'à  un  petit  nombre  d'échantillons.  Les  cyca- 
dofilicinées,  les  sphénophyllées,  les  sigillariées  font  égale- 
ment l'objet  de  chapitres  intéressants. 

Peut-être  quelques  figures  additionnelles  n'eussent-elles 
pas  été  de  trop,  au  chapitre  des  eordaïtées,  notamment 
celles  qui  représentent,  d'après  Renault,  les  coupes  longi- 
tudinales des  cônes  miles  et  femelles,  coupes  Reproduites 
par  Schenck  et  Potonic. 

Un  chapitre  spécial  est  consacré  a  la  succession  des 
flores  et  aux  conditions  climatériques  des  périodes  géolo- 
giques, un  autre  enfin  examine,  dans  la  limite  du  probable, 
la  filiation  des  différentes  classes  de  végétaux  fossiles. 

En  résunni,  l'ouvrage  de  Zeiller  est  un  excellent  manuel, 
qui  rendra  service,  non  seulement  aux  étudiants,  mais 
à  tous  ceux  qui  s'occupent  de  phytopaléonlologie. 

Alf.  Gilkinet. 
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LISTE   DES  OUVRAGES 

REÇUS  EN  DON  OU  EN  ÉCHANGE 
PAR  LA 

SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  BELGIQUE 

depuis  la  séance  du  19  novembre  1899  jusqu 
celle  du  15  juillet  1900. 

DONS  D'AUTEURS. 

A.  Berge.  —  La  stérilisation  des  eaux  alimentaires.  (Bull. 

Soc.  des  ing  civils  de  France).  Paris,  1900. 

Al.  Bittner.  Eine  Bcmerkung  zur  Nomenclatur  und  Glie- 
derung  der  alpinen  Trias.  Wien,  1899. 
—  Entgegnung  auf  die  Sehrift  der  funf-und- 
dreissis  wirklichen  Milglieder  der  kaiser- 
lichcr  Akademie  der  Wissenschaften  in  der 
Angelegenheit  des  Herrn  E.  von  Mojsisovics. 
Wien,  1899. 

H.  Buttgenbach.  -  Sur  une  forme  nouvelle  de  la  calamine 
(rectilication).  (Ann.  Soc.  géol  de  Belg.7 
t.  XXVI,  Bull.)  Liège,  1899. 

G.  Cesàro.  —  Perpendiculairement  à  un  axe  de  symétrie, 
existe-t-il  toujours  une  face  possible,  c'est- 
à-dire  satisfaisant  à  la  loi  de  rationalité?  — 
Un  axe  de  symétrie  est-il  toujours  une  arête 
possible?  (Bull.  Acad.  roy.  <le  Belgique. 
Classe  des  sciences,  n"  3,  mars  ).  Bruxelles, 
1900. 
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G.  Cesàro.  —  Résolution  graphique  des  cristaux.  (Mém. 

Acad.  roy.  des  sciences,  des  lettres  et  des 
beaux  arts  de  Belgique,  t.  LIV.)  Bruxelles, 
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Igino  Cocchi.  -  Di  due  acque  termali  solterranei.  (Asso- 
ciazione  medica  italidna  d'Idrologia  e  Clima- 
tologia,  anno  XI,  n°  1).  Perrugia,  1900. 

J.  Cornet.  —  Compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de 
la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  à 
Mons  du  c23  au  '27  septembre  1899.  (Ann. 
Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXVI,  Bull.).  Lié-e, 
1899-1900. 

—  Etude  géologique  sur  les  gisements  de  phos- 

phate de  chaux  de  Baudour.  (Ibid.,  t.  XXVII, 
Mém.).  Liège,  1900. 

—  Considérations  sur  l'évolution  de  la  Sambre  et 

de  la  Meuse.  (Communication  préliminaire.) 
(Ibid  ,  Bull).  Liège,  1900. 

—  Quelques  remarques  sur  le  bassin  de  la  Haine. 

(Jbid.).  Liège,  1900. 

—  Sur  l'époque  de  l'enrichissement  des  phos- 

phates de  Baudour  et  l'âge  des  dépôts  qui  les 
recouvrent.  (Ibid).  Liège,  1900. 

—  Limon  hesbayen  et  limon  de  la  Hesbaye.  (Ibid). 

Liège,  1900. 

—  Sur  l'existence  de  bancs  de  poudingue  dans  la 

partie  supérieure  du  terrain  houiller.  {Ibid.). 
Liège,  1900. 

Hugo  de  Cort.  —  Quelques  observations  intéressant  la 
faune  malacologique  du  Congo.  (Bull,  de  la 
Société  royale  malacologique  de  Belgique, 
t.  XXXIV).  Bruxelles,  1899. 

B.  Defrenne.  —  Découverte  de  grès  blanc,  gedinuien,  à 
Malvoisin.  (Ann.  Soc.  géol.  de  Belg. ,  t.  XXVI, 
Bull.).  Liège,  1899. 
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Ad.  de  Limburg  Stirum.  —  Sur  les  nummulites  du  terrain 
bruxellien.  (Ibid).  Li^ge,  1899-1900. 

de  Louvrex.  —  Recueil  des  édits,  règlements,  privilèges, 
concordats  et  traités  du  pays  de  Liège  et 
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géologique  détaillée,  avec  un  tableau  d'as- 
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H.  Douvillé.  —  Sur  les  fossiles  recueillis  par  M.  Villiaume 

dans  les  roches  charbonneuses  des  environs 

de  Nossi-Bé.  (Compte  rendu  de  VAcad.  des 

sciences  de  Paris,  juin).  Paris,  1900,  in-4°. 
H.  Forir.  —  Bhynchonella  Omaliusi  t.-t  Rhynchonella 

Dumonti  ont-elles  une  signification  stratigra- 

phique  ?  (Ann.  Soc.  géol.  de  Belg.,  t.  XXVII, 

Mém).  Liège,  1900. 
Kncore  les  limons  !  (Bull.  Soc.  d'anthrop.  de 

Bruxelles,  28  mai).  Bruxelles,  1900. 


-  s  - 

H.  Forir,  G.  Soreil  et  M.  Lohest.  —  Compte  rendu  de  la 
session  extraordinaire  de  la  Société  géolo- 
gique de  Belgique,  tenue  à  Hastière,  à 
Beauraing  et  à  Houyet,  le  31  août  et  les 
1,  2  et  3  septembre  1895.  (Ann.  Soc.  géol.  de 
Belgique,  t.  XXVI,  Bull.).  Liège,  1899. 

P.  Fourmarier.  —  Etude  du  Givetien  et  de  la  partie  infé- 
rieure du  Frasnien  au  bord  oriental  du  bassin 
deDiuant.  (Ibid.,  t.  XXVII,  Mém  )  Liège, 
1900. 

Julien  Fraipont.  —  Les  Néolithiques  de  la  Meuse.  (Bull. 

Soc.  d'anthropologie  de  Bruxelles,  t.  XVI, 

1898).  Bruxelles,  1900. 
Geinitz.  -  Oshniel  Charles  Marsh.  (Léopoldina,  t.  XXXV, 

n»  7).  Halle,  1899. 

DT  Drag.  Gorjanovic-Kramberger.  —  Fosilni  sisari 
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handlingar,  n°  1).  Stockholm,  1900. 

Max.  Lohesl.  —  Discours  prononré  au  XXV"  anniversaire 
de  la  Société  géologique  de  Belgique,  sut  les 
progrès  réalisés  en  géologie  de  1874  à  1899. 
(Ann.  Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXV  1ns). 
Liège,  1899. 

—  •    De  l'origine  de  la  vallée  de  la  Meuse  entre 

Namur  et  Liège.  (Ibid.,  t.  XXVII,  Bull.). 
Liège,  1900. 
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Max.  Lohest  et  H.  Forir.  —  Stratigraphie  du  massif 
cambrien  de  Stavelot.  (Ibid.,  t  XXV  bis). 
Liège,  1899-1900. 

—  Détermination  de  l'Age  relatif  des  roches  dans 

le  massif  cambrien  de  Stavelot.  {Bulletin 
scientifique  de  l'Ass  des  élèves  des  Ecoles 
spéciales  de  Liège,  n°*  1-2  et  13).  Liège,  1900 

—  Quelques  découvertes  intéressantes  laites  pen- 

dant les  excursions  du  cours  de  géologie  de 
l'Université  île  Liège.  (Ann.  Soc.  géol.  de 
Belg  ,  t  XXVU,  #«//.).  Lië-e,  1900. 

Marsden  Muson.  —  The  évolution  of  climates.  {The  ame- 
rican  geologist,  vol.  XXIV). 

F.  Meunier.  —  Notes  sur  les  collemboles  de  l'ambre 
tertiaire.  {Annales  de  la  Soc.  scientifique  de 
Bruxelles,  t.  XXIII,  2-  pariie).  Bruxelles, 
1899. 

—  Note  sur  les  Dolichopodidœ  de  l'ambre  tertiaire. 

(Bull.  Soc.  eut.  de  France,  iv  1(5).  Paris, 
1899. 

—  Etude  de  quelques  diptères  de  l'ambre  tertiaire 

(2e  et  a»  notes).  {Ibidem).  Paris,  1899. 

—  Sur  des  élytres  de  coléoptères  de  la  tourbe 

préglaciaire  du  Lauenburg  (Mlbe).  (lbid., 
n*  7).  Paris,  1900. 

—  Un  insecte   névroptère  dans  une  résine  du 

Landénien  de  Léau  (Brabant).  {Ann.  Soc. 
géol.  de  Belg.  t  XXVII,  Bull).  Liège, 
1899-1900. 

l'eber  die  Mycetophiliden  (Sciuphiliiice)  drs 
Bernsteins.  (lllustrierter  Zeit.  fur  Entomo- 
logie, Bd.  V,  n°  5).  Neudamm,  1900. 

Sur  quelques  prétendus  Nencoris  fossiles  :iu 
musée  de  Munich.  {Miscellanea  entomolo- 
gica,  vol.  VIII,  n°  1).  Narbonne,  1900. 
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F.  Meunier.  -  Sur  quelques  Myrmidœ  du  copal  fossile. 

(Bull  de  la  Soc.  entomologique  de  France, 

n»  0).  Paris,  1000. 
St.  Meunier.  —  Note  sur  l'âge  des  sables  phosphatés 

associés  à  la  craie  brune,  à  propos  du  récent 

mémoire  de  M.  J.  Cornet  sur  les  gisements 

de  phosphate  de  chaux  de  Baudour.  (Ann. 

Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXVII,  Bull.). 

Liège,  4900. 

—  Remarques  sur  la  décalcification  et  sur  la  sédi- 

mentation souterraine.  (Ibid.).  Uége,  1900. 

E.  Merck.  —  Annales  des  progrès  pharmacothérap eu- 
tiques,  12e  année.  Paris,  1899. 

Ed.  Mojsisovics.  —  Mittheilungen  der  Erdbeben-Commis- 
sion  der  kaiserlichen  Akademie  der  Wissen- 
schaften  in  Wien.  (Sitzungsb.  der  kais.  Aka- 
demie der  Wissenschaften  in  Wien.  Math, 
nat.  Classe,  Bd.  CV1I,  Abth  1).  Wien,  1899. 

L.  Niesten.  —  Détermination  de  la  composante  horizontale 
de  la  force  magnétique  dans  quelques  lieux  de 
la  Belgique  en  1899.  (Annuaire  de  l'Observa- 
toireroyalde  Belgique,  1900).  Bruxelles,  1900. 

A.  Petermann.  —  Rapport  sur  les  travaux  de  la  station 
agronomique  de  Gembloux,  en  1898.  (Bull, 
de  la  station  agronomique  de  l'Etat  à  Gem- 
bloux, n°  66).  Bruxelles,  1899. 

—  La  nocuité  du  nitrate  perchloraté.  (Ibid.,  n*  67, 

janvier).  Bruxelles,  1900. 

Alexandre  Portis.  —  Di  alcuni  pseudofossili  esistenti  nello 
Istituto  geologico  universitario  di  Roma. 
Lettera  aperta  Roma,  1900. 

Dr  D.  Haeymaekers.  —  Etude  de  quelques  lames  minces 
de  l'arkose  rencontrée  vers  174m40  de  pro- 
fondeur dans  le  grand  puits  de  l'ancienne 
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Soc.  géol.  de  Belgique,  t.  XXV  bis),  l  iège, 
1900. 

D*  D.  Racymaekers.  —  Note  sur  un  gisement  botanique 
d'âge  landénien  supérieur  à  l'est  de  Tirle- 
mont.  (Ibid.,  t.  XXVI,  Bull.)  Liège,  1899. 

—  Une  coupe  dans  le  limon  à  Test  de  Tirlemont. 

(Ibid.).  Liège.  1899. 

—  Découverte  d'un  spermophile  dans  le  Quater- 

naire, à  Tirlemont.  (Ibid.)  Liège,  1899. 

—  Note  au  sujet  de  la  présence  de  l'acide  borique 

dans  les  sucs  végétaux.  (Ibid.,  t.  XXVII, 
Bull.).  Liège,  1900. 
M.  G.  Ramond.  —  Etudes  géologiques  dans  Paris  et  sa 
banlieue.  (  Comptes  rendus  de  l'Assoc.  fran- 
çaise pour  Vavanc.  des  sciences.  Congrès  de 
Nantes,  1898).  Paris,  1898. 

—  Observations  géologiques  sur  les  travaux  entre- 

pris pour  l'assainissement  des  eaux  de  la 
Seine,  etc.  (Ibid.).  Paris,  1898. 

—  Elude  géologique  de  l'aqueduc  du  Loing  et  du 

Lu  nain.  (Comptes  rendus  du  Congrès  des 
soc.  savantes,  1899).  Paris,  1900. 

E.  Renevier.  —  Commission  internationale  de  classification 
slratigraphique.  (Eclogœ  geologicœ  Helvetiœ, 
vol.  VI,  n°  1).  Lausanne,  juin  1899. 

E.  Renevier  et  Schardt.—  Notice  explicative  de  la  feuille  XVI 
(2e  édition)  au  100.000e  de  la  Carte  géologique 
suisse.  Berne,  1899. 

H.  Rosenbusch.  —  Studien  in  Gneissgebirge  des  Schwarz- 
waldes.  (Mittheilungen  der  grossherz.  badi- 
schen  geol.  Landesanstalt,  Bd.  IV,  Heft  1). 
Heidelberg,  1899. 
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G.  Soreil.  —  Relations  entre  les  bassins  houillers  belges  et 
allemands.  (Ann.  Soc  géol.  deBelg.,  t.  XXVI, 
Mém.).  Liège,  1899. 

—  Discours  prononcé  en  quittant  le  fauteuil  de  la 

présidence.  (Ibid.,  t.  XXVII,  Bull.).  Liège, 
1899. 

Stephenson.  —  Memoir  of  James  Hall.  (Bull,  Am.  geol. 

Soc. y  vol.  X).  1898.  (Don  de  M.  G.  Dewalque.) 
Arm.  Slévarl.  —  L'or  en  Ardenne.  (Ann.  Soc.  géol.  de  Belg., 

t.  XX VII).  Liège,  1899-1900. 
G.  Velge.  —  De  l'extension  des  sables  éocènes  laekéniens 

à  travers  la  Hesbaye  et  la  Haute-Belgique. 

(Ibid.,  t.  XXVI,  Bull.).  Liège,  1899. 

—  Sur  les  nummulit.es  du   terrain  bruxellien. 

(Ibid.).  Liège,  1899-1900. 
R.  Zeiller.  —  Sur  quelques  plantes  fossiles  de  la  Chine 
méridionale.  (Comptes  rendus  des  séances  de 
l'Acad.  des  Sciences,  janvier).  Paris,  1900. 

—  Sur  une  sélaginellée  du  terrain  houiller  de 

Blanzy.  (Ibid  ,  avril).  Paris,  1900. 

—  Eléments  de  paléobotaruque.  Paris,  Carré  et 

Naud,  1900.  (Don  de  l'éditeur.) 
Z)r  von  Zittel.  —  Zur  LiteraUuveschichle  der  alpinen  Trias. 

Schreiben  an  Uerrn  Prof.  Kduard  Suess. 
Wien,  December  1899. 
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Anvers.     Société  royale  de  géographie. Bulletin,  t.  XXIII, 
fasc.  2-4,  1899. 
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Bruxelles.  Académie  royale  de  Belgique.  Annuaire,  I900. 

Bulletins,sè\\'S,  t.  XXXVII,  1890;  t.  XXXVIII, 
1-5,  1900.  Mémoires  in-8",  t.  LVIII,  1809. 

—  Annales  des  mines  de  Belgique,  t.  IV,  fasc.  3-4, 

1809  ;  l.  V,  fasc.  1-2,  1900. 

—  Société  belge,  de  géologie,  de  paléontologie  et 

d'hydrologie.  Bulletin,  t.  XIV,  fasc.  1,  1890- 
1900. 

—  Société   royale   malacologique    de  Belgique. 

Annales,  t.  XXXIV,  Mém,,  f.  2.  5m//., 
f.  5-11,  1899;  t.  XXV,  Bull.,  f.  1-2,  1900. 

—  Société  royale  belge  de  géographie.  Bulletin, 

an  XXIII,  fasc.  3-6,  1800  ;  an  XXIV,  fasc.  1, 
1900. 

—  Société  royale  de  médecine  publique  de  Bel- 

gique. Tablettes  mensuelles,  1900.  Bulletin, 
vol.  XVI,  1899. 
Société  belge  de  microscopie.  Annales,  t.  XXIV, 
Bulletin,  XXV r  année",  1809. 

—  Société  d'archéologie  de  Bruxelles.  Annales, 

t.  XIII,  fasc.  3-4, 1890.  Annuaire,  t.  XI,  1000. 

—  Commission  géologique  de   Belgique.  Carte 

géologique  de  la  Belgique,  feuilles  8,  0,  02, 
96,  110,  140,  159,  170,  201,  218,220,222, 
225.  Bruxelles,  1900. 
Annales  du  Musée  du  Congo,  série  1,  t.  1, 
fasc.  4-5;  série  2,  t.  I,  fasc.  4-5.  1899-1900. 
Charleroi    Société    paléontologique    et  archéologique. 

Documents  et  rapports,  t.  XXIII,  XXIV, 
1890,  1900. 

Liège.  Association  des  ingénieurs  sortis  de  l'Ecole  de 
Liège.  Bulletin,  sér.  2.  t.  XXIV.  1H00. 
Annuaire,  t.  XI,  ir  4;  t.  XII,  n-  3-4;  t.  XIII, 
n0'  I-2,  1900. 
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Mons. 


Berlin. 


Association  des  élèves  ingénieurs.  Bulletin, 

II»  année,  1899-1900. 
Société  royale  des  sciences.  Mémoires,  3*  série, 

t.  II,  1900. 

Société  des  ingénieurs  sortis  de  l'Ecole  spéciale 
d'industrie  et  des  mines  du  Hainaut.  Publi- 
cations, 3e  série,  t.  IX,  fasc.  1-2,  1899-1900. 

Société  des  sciences,  arts  et  lettres  du  Hainaut. 
Mémoires  et  publications,  6*'  série,  t  1, 1899. 

ALLEMAGNE. 


Deutsche  geologische  Gesellschaft.  Z*to/irt/ï, 
Bd.  L,  Ht.  4,  1898  ;  Bd.  LI,  1899. 

—  K.  preussische  Akademie  der  Wissenschaften. 

Sitzungsberichte,  N.  23-53,  1899;  N.  1-22, 
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—  Gesellschaft  fur  Erdkunde.  Verhandlungen, 

Bd.  XXVII,  1900.  Zeitschrift,  Bd.  XXXIV, 
1899. 

Bonn.       Naturhistorischer    Verein.  Verhandlungen, 

Jahrg.  LVI,  1899.  Sitzungsberichte,  1899. 
Brème.     Naturwissenschaftlicher  Verein.  Abhandlungen, 

Bd.  XVI,  Ht.  2,  1899. 
Breslau.   Scblesische   Gesellschaft   fur  vaterlândische 

Gultur.  Jahresbericht,  Bd.  LXXVI,  1898. 
Danzig.    Naturforschende  Gesellschaft.  Schriftent  vol.  X, 

Nr.  1,  1898. 

Dresde.  Naturwissenschaftliche Gesellschaft  Isis. Sitzungs- 
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Francfort- sur- Mein.  Senckenbergisehe  naturforschende 
Gesellschaft.  Abhandlungen  in-4°,  Bd.  XXV, 
1899;  Bd  XXVI,  Ht.  1,  \899.  Berichte,  1899. 

Giessen.  Oberhessische  Gesellschaft  fur  Natur-und  Heil- 
kunde.  Berichte,  Jahrg.  XXXII,  1899. 

13  NOVEMBRE  1900. 
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Gottingue.  Gesellschaft  der  VVissenschaften  der  Georgia- 
Augusta  Universiiat.  Nachrichten,  Ht.  IX, 
N.  13,  1899. 

Greifswald.  Nalurwisseuschaflicher  Verein  fur  Neu-Vor- 
pommern  und  Rugen.  Mittheilungen,  Jahrg. 
XXXI,  1899. 

Halle  sur  la-Saale.  K.  k  Leopoldino  Carolinische  deutsche 
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XXXIII,  XXXIV.  JSovaacta,  partie  mi  néra- 
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Hermannstadt  Sitbeuuurgisclier  Verein  lùr  Nalurwissen- 
scharien.  Verhandlungen ,  Jahrg.  XL VIII, 
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Ko^»tflfS^r(/.Physikalisch-okonomische  Gesellschaft.se/tn/- 
ten,  XL,  1899. 

Leipzig.    Verein  fur  Erdkunde.  Mittheilungen,  1897-1900. 
Metz.        Académie.  Mémoires,  3»  s»irie,  vol.  XXVI,  1897. 
—      Verein  fût*  Krdkunde.  Jahresbericht,  Bd.  XXI, 
1898-1899. 

Munich.     K.  bayerischc  Akademie  der  Wissenschalten. 

Abhandlungen,  Bd.  XIX,  Ht  3,1899;  Bd. XX, 
Ht.  1,  1900. 

Strasbourg.  Geologische  Specialkarle  von  fclsass-Lolhrin- 
gen.  Mittheilungen,  Hefiel-2,  1899. 

Stuttgard.  Verein  fûr  vaterlândische  Nalurkunde.  Jahres- 
betichte,  Jahrg.  LV,  1899. 

Wiesbaden.  Nassauischer  Verein  fûr  Nalurkunde.  Jahr- 
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Autriche-Hongrie. 

Budapest.  K.  ungarische  geologische  Anstalt.  Zeitschrift, 
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Bd.  XIII,  Hte.  1-2,  1899. 
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t.  XXII,  1899;  t.  XXIII,  n»  1, 1900. 
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Saint-Quentin.  Société  académique.  Mémoires,  années 

1893-1896. 

Toulouse.  Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres.  Bulletin,  t.  H,  n-  1-4,  1899. 

—  Société  d'histoire  naturelle,  Bulletin  trimes- 

triel, t.  XXIX,  n"  1  3,  1894. 


-   20  — 


ILES  BRITANNIQUES. 

Londres.  Royal  Society.  Proceedings,  vol.  LX.V,  n0,415- 
424,  1899;  vol.  LXVI,      425-430,  1900. 

—  Geolo^ical  Society.  Quarterly  Journal,  vol. 

LV,  n-3-4,  tâv>9  ;  vol.  LVl,  n-  1-2,  1900. 

—  Mineralogical  Society.  Mineralogical  Magazine 

and  Journal,  vol.  XII,  nM  55,56,  1899-1900. 
Manchester.  Literaryand  philosophical  .  ociely.  Memoirs, 
vol.  XLlll,  n-2-5,1898-1899;  vol.  XLIV, 
n-  1-3,  1900. 

Newcastle-s-T.  Northof  England  Instituteof  mining  and 
mechanical  Kngineers.  Transactions,  vol. 
XLVIII,  paris  2-b,  1898  ;  vol.  XLIX,  parts  1-2, 
1899.  Proceedings,  vol.  XV,  parts  cxlvii-cl, 
1899. 

ITALIE. 

Catane.  Accademia  gioenia  di  scienze  naturali  Atti, 
ser.4,  t.  XII,  1899.  Bollettino  mensile,  nuova 
ser.,  fasc.  lix-lxh,  1899. 

Moddne.  Regia  Accademia  di  scienze  lettere  ed  arti. 
Memorie,  série  3,  vol.  I,  1898. 

—  Societa  dei  Naluralisti.  Memorie  in-4\  série 

4,  vol.  I,  1899. 
Naples.      Accademia  délie  science  Qsiche  e  malematiche. 

Rendiconti,  ser.  3,  vol.  V,  nM  5-12,  1899. 
P  ado  lie.     Societa  veneto-trentina  di  scienze  naturali 

Atli,  série  2,  vol.  IV,  fasc.  1.  1899. 
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munication de  M.  A.  Stévart  :  L'or  en  Ardenne,  p.  LI. 
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de  l'eau,  p.  CLXXIX. 

C.  JOASSART.  —  Sur  une  remarquable  auomalie  des  coucbea 
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M.  LOHEST.  —  Expériences  de  plissements  et  de  cassures, 
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C.  MALAISE.  -  A  propos  du  massif  silurien  du  Fond-d'Oxhe, 
p.  CLXVII. 
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E. Malvoz;  A.  Jorissen,  A.Beroé,  F. Schoofs.  E. Malvoz, 
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Uigitiz 


St.  MEUNIER.  —  Note  sur  l'âge  des  sables  phosphatés  associés  à 
la  craie  brune,  à  propos  du  récent  mémoire  do  M.  J.  Cornet  sur 
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p.  LVII.  =-  Dosage  du  —  du  pouhon  Henri-Moulin  (Fosse),  par 
G.  Dewalque,  p.  LVin. 

Figures.  Instructions  pour  le  tracé  des  —  destinées  à  être  repro- 
duites dans  le»  Annales,  p.  CLV. 

Filtration  artificielle.  La  purification  de  l'eau,  par  Âd.  Kemna, 
p.  CLXVIII.  =  Discussion  relative  à  cette  communication,  par 
A.  Halleuz,  Ad.  Kemna.  M.  Lohest,  E.  Malvoz,  p.  CLXXIX. 

Filtration  naturelle  au  point  de  vue  de  l'ingénieur,  par  Th. 
Verstraeten,  p.  CXLII.  «=  Utilisation  des  eaux  de  graviers,  par 
A.  Halleux,  p.  CCI.  =  Discussion  relative  à  cette  communica- 
tion, par  H.  Forir,  A.  Halleux,  Ad.  Firket,  G.  Soreil,  p.  CCIII. 

Fluorine».  Description  des  —  du  sol  belge,  par  H.  Buttgenbach, 
pp.  CX,  CLV,  111. 

Fund-d'Chchc.  Quelques  découvertes  intéressantes  faites  pendant 
les  excursions  du  cours  de  géologie  de  l'Université,  par  M. 
Lohest  et  H.  Forir,  p.  CLXI.  —  A  propos  du  massif  silurien 
du  —  par  C.  Malaise,  p.  CLXVII.  =  Réponse  à  cette  commu- 
nication, par  H.  Forir,  p.  CLXVII. 

Fond»-de-Tahaux.  Le  calcaire  carbonifère  des  —  etHe  la  vallée 
de  la  Lesse.  par  H.  do  Dorlodot,  pp.  CLXV,  CXCII.  141,  pl.  II. 

Fosse.  Dosage  du  fer  du  pouhon  Henri-Moulin  (  —  ),  par  G. 
Dewalque,  p.  lviii. 

Fossiles.  Quelques  —  nouveaux  du  Famennien,  rencontrés  dans 
les  assises  (Fa2a),  (Fa2c)  et  (Falb),  à  La  Hesse  ^Tohogne)tau 
Bois-de-Mont  (Clavier)  et  à  Olémodeau  (Villers-le-Temple).  par 
P.  Destinez,  p.  CL VI. 

Frasnien.  Etude  du  Givetien  et  de  la  partie  inférieure  du  —  au 
bord  oriental  du  bassin  de  Dinant,  par  P.  Fourmarier,  pp.  LXV, 
LXXXVII,  49,  pl.  I. 

«. 

Galène.  Quelques  découvertes  intéressantes  faites  pendant  les 
excursions  du  cours  de  géologie  de  l'Université  de  Liège,  par 
M.  Lohest  et  H.  Forir,  p.  CLXI. 

Geer.  Sur  le  niveau  piézométrique  delà  nappe  aquilère  de  la  craie 
sous  la  vallée  du    -,  à  Glons,par  P.Questienno,  p.  CLXXXII. 
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Géographie  physique.  Considérations  sur  Pévolation  de  la  Sambre 
et  de  la  Meuse.  (Communication  préliminaire),  par  J.  Cornet, 
p.  lxvi.  rr-  Quelques  remarques  sur  le  bassin  de  la  Haine,  par 
J.  Cornet,  p.  LXXX.  -=  De  l'origino  de  la  vallée  de  la  Meuse 
entre  Namur  et  Liège,  par  M.  Lohest,  p.  CXIV. 

Géologie  appliquée.  Programme  de  la  discussion  do  la  question 
des  eaux  alimentaires,  par  M.  Lohest,  p.  CXXXIX.  ™  Filtra- 
lion  naturelle  au  point  de  vue  de  l'ingénieur,  par  Th  Ver- 
straetcn,  p.CXLI'.  — -  La  purification  de  l'uan,  par  Ad.  Kemna, 
p.  CLXVIII.  —  Discussion  relative  à  cette  communication,  par 
A.  Halleux,  Ad.  Kemna,  M.  Lohest,  E.  Malvoz,  p.  CLXXIX.  = 
Sur  lo  niveau  piézométrique  de  la  nappe  aqu  itère  de  la  craie 
sons  la  vallée  du  Geer,  à  Glons,  par  P.  Questionne,  p.  OLXXXII. 
—  L'épuration  de  l'eau  par  le  peroxyde  de  chlore,  par  A. 
Bergé,  p.  CXCITI.  --  Discussion  relative  à  cotte  communication, 
par  A.  Jorissen,  A.  Bergé,  F.  Schoofs,  E.  Malvoz,  Ad.  Firkct, 

G.  Cesàro,  p.  CXCVI.  — .  Utilisation  dos  eaux  de  graviers,  par 
A.  Halleux,  p.  COI.  =  Discussion  relative  à  cette  communica- 
tion, par  H.  Forir,  A.  Halleux,  Ad.  Firket,  G.  Soreil,  p.  CCIII. 

Géologie  expérimentait.  Expériences  de  plissements  et  do  cas- 
sures, par  M.  Lohest,  p.  LXV. 

Givetien.  Etude  du  —  et  de  la  partiu  inférieure  du  Frasnîen  au 
bord  oriental  du  bassin  de  Dinant,  par  P.  Fourmarier,  pp.  LXV, 
LXXXVII,  49,  pl.  I. 

Glons.  Sur  le  niveau  piézométrique  de  la  nappe  aquitère  de  la 
craie  sous  la  vallée  du  Geer,  à  —  ,  par  P.Questienne,  p.  CLXXXII. 

Il 

Haine.  Quelques  remarques  sur  le  bassin  dn  la  —  ,  par  J.  Cornet, 
p.  LXXX. 

Hastière.  Note  sur  le  compte  rendu  de  la  session  extraordinaite 
de  la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  à  —,  à  Beauraing 
et  à  Houyet,  le  31  août  et  les  1er,  2  et  3  septembre  1895,  par 

H.  de  Dorlodot,  pp.  CLXV,  123. 

Herstal.Sav  une  remarquable  anomalie  de*  couches  Haute-Claire 
et  Grande-Veine  au  charbonnage  de  Bonne-Espérance,  à  — , 
par  C.  Joassart,  p.  Lvni. 
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Hesbaye.  Limon  hesbayen  et  limon  du  la  —,  par  J.  Cornet,  p.  CI. 
Hesbay<n.  Voir  Hesbaye. 

Houiller.  Sur  une  remarquable  anomalie  des  couches  Haute-Claire 
et  Grande-Veine  au  charbonnage  de  Bonne-Espérance,  à 
Herstal,  par  C.  Joassart,  p.  LVIII.=  A  propos  du  sondage  entre- 
pris à  Eelen.  près  de  Maeseyok,  par  J.  Vrancken,  p.  LXXXVin. 

—  Sur  l'existence  do  bancs  de  poudingue  dans  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  —,  par  J.  Cornet,  p.  CXXV. 

Houyei.  Note  sur  le  compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de 
la  Société  géologique  de  Belgique,  tenue  à  Hastière,  ù  Beau- 
raing  et  à  —,  le  31  août  et  les  lor,  2  et  3  septembre  1895,  par 
H.  de  Dorlodot,  pp.  CLXV,  123. 

I. 

Insecte.  Un  —  névroptère  dans  une  résine  du  Landénien  de  Léau 
(Brabanti,  par  F.  Meunier,  p.  LXXVI.  =  Observations  sur  cette 
communication,  parH.Forir,  G.Dewalque,M.  Lohest,  p.LXXIX. 

Instructions  pour  le  tracé  des  figures  destinées  à  être  reproduites 
dans  les  Annales,  p.  CIW. 

t.. 

Landénien.  Un  insecte  névroptère  dans  une  résine  du  —  de  Léau 
(Brabant),  par  F.  Meunier,  p.  LXXVI.  —  Observations  sur  cette 
communication,  par  H.  Forir,  G.  Dewalque,  M.  Lohest, 
p.  LXXIX. 

Léau.  Un  insecte  névroptère  dans  une  résine  du  Landénien  de 

—  (Brabant).  par  F.  Meunier,  p.  LXXVI.  Observations  sur 
cette  communication,  par  H.  Forir,  G.  Dewalque,  M.  Lohest, 
p.  LXXIX. 

Lesse.  Le  calcaire  carbonifère  des  Fonds-de-Tahaux  et  de  la  vallée 

de  la  -  ,  par  H.  de  Dorlodot,  pp  CLXV,  CXCII,  141,  pl.  H. 
Limon  hesbayen  et  —  de  la  Hesbaye,  par  J.  Cornet,  p.  Cl. 

M. 

Maeneyck.  A  propos  du  sondage  entrepris  à  Eelen,  près  de  — , 

par  J.  Vrancken,  p.  LXXXVIII. 
Membres.  Liste  des    -  effectifs,  p.  V.  -  Liste  des  —  honoraires. 

p.  XIX.  ^  Lifte  des  —  correspondants,  p.  XXII. 
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Météorite.  Présentation  d'un  échantillon  de  la  prétendue  —  de 
Bois-de-Villers,  par  G.  Soreil,  p.  LI. 

Même.  Considérations  sur  l'évolution  de  la  Sambrc  et  de  la  — . 
(Communication  préliminaire),  par  J.  Cornet,  p.  LXVi.  —  De 
l'origine  de  la  vallée  de  la  —  entre  Namur  et  Liège,  par 
M.  Lohest,  p.  CXIV. 

Minéralogie.  Description  des  fluorines  du  sol  belge,  par  H.  Butt- 
genbach,  pp.  CX,  CLV,  111.  =  Quelques  découvertes  intéres- 
santes faites  pendant  les  excursions  du  cours  de  géologie  de 
l'Université  de  Liège,  par  M.  Lohest  et  H.  Forir,  p.  CLXI.  = 
Voir  Résine. 

N, 

Nappe  aquifè'  e.  Sur  le  niveau  piézométriqno  de  la  —  de  la  craie 
sous  la  vallée  du  Geer,  à  Glons,  par  P.  Questionne,  p. CLXXXIï. 

Nécrologie.  Annonce  du  décès  de  Henri  Hicks,  membre  corres- 
pondant, p.  LV.  =  Annonce  du  décès  do  C.-F.  Eammelsberg  et 
W.  Hauchecorn  •,  membres  honoraires,  p.  LXXlli.  =-  Annonce 
du  décès  de  H.-B.  Gcinitz,  membre^  honorairo,  p.  LXXXV.  — 
Annonce  du  décès  de  Dd.  îlarcq,  membre  effectif,  p.  CIV.  ^ 
Annonce  du  dtcès  de  Jules  François,  membro  correspondant, 
p.  CV.  —  Annonce  du  décès  de  Franz  Buttgenbach.  membre 
effectif,  p.  CXXXIII.  ™  Annonce  du  décès  d'Albert  Thauvoye. 
membre  effectif,  p.  CLII.  =  Annonce  du  décès  de  V.  Donnai, 
membre  effectif,  p.  CLXXXIX. 

Niveau  piézométrique.  Sur  le  —  de  la  nappe  aquifère  de  la  craie 
sous  la  vallée  du  Geer,  à  Glon»,  par  P.  Questienne,  p.  cr.xxxir. 

Nummulitea.  Sur  les  —  du  terrain  bruxellien,  par  Ad.  de  Limbnrg 
Stirum,  p.  XLVII.  —  Sur  les  —  du  terrain  bruxellien,  par  G. 
V  elge,  p.  XLIX. 

o. 

Or.  L' —  en  Ardenne,  par  A.  Stévart,  p.  LI.  =  Observations  sur 
cette  communication,  par  H.  Forir,  Ad.  Firket,  G.  Soreil,  p.  LI. 

Ouvrages  reçus.  Liste  des  —  en  don  ou  en  échange  par  la  Société 
géologique  de  Belgique,  depuis  la  séance  du  19  novembre  1899, 
jusqu'à  celle  du  15  juillet  1900,  Bibl.,  p.  5. 
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Paléobotiiinqite.  Eléments  de  —,  par  R.  Zeiller.  Article  bibliogra- 
phique, par  A.  Gilkinet.  Bill.,  p.  3. 

Paléontologie.  Un  insecte  névroptère  dans  une  résine  du  Lan- 
déniende  Léau  (Brabanl),  par  F.  Meunier,  p.  LXXVI.  Obser- 
vations sur  cette  communication,  par  H.  Forir,  G.  Dewalque, 
M.  Lohest,  p.  LXXIX.  -  Éléments  de  paléobotanique,  par  B. 
Zeiller.  Article  bibliographique,  par  A.  Gilkinet,  BibL,  p.  3.  — 
Voir  Fossiles. 

Peroxyde  de  chlore.  L'épuration  de  l'eau  par  le  — ,  par  A..  Bergé, 
p.  CXCIII.  =  Discussion  relative  à  cette  communication,  par 
A.  Jorissen.  A.  Bergé,  F.  Schoofs,  E.  Malvoz,  Ad.  Firket,  G. 
Cesaro,  p.  CXCVI. 

Phosphate  de  chaux.  Etude  géologique  sur  les  gisements  de  —  de 
Baudour,  par  J.  Cornet,  pp.  LXVI,  LXXV,  3.  —  Note  sur  l'âge 
des  sables  phosphatés  associés  à  la  craie  brune,  à  propos  du 
récent  mémoire  de  M.  J.  Cornet  sur  les  gisements  de  —  de 
Baudour,  par  St.  Meuuier,  p.  XCI.  =  Sur  l'époque  de  l'enrichis- 
sement des  —  de  Baudour  et  l'âgo  des  dépôts  qui  les  recouvrent, 
par  J.  Cornet,  p.  XCV.  =  Remarques  sur  la  décalcification  et 
sur  la  sédimentation  souterraine,  par  St.  Meunier,  p.  CX. 
Observations  sur  cette  communication,  par  J.  Cornet,  p.  CXIII. 

Plis  cachetés,  pp.  CVII,  CLXIV. 

Plissements.  Expériences  de  —  et  de  cassures,  par  M.  Lohest, 
p.  LXV. 

Poudingue.  Sur  l'existence  de  bancs  de  —  daus  la  partie  supé- 
rieure du  terrain  houiller,  par  J.  Cornet,  p  CXXV. 

PouJwn.  Dosage  du  fer  du  —  Pia,  à  Spa,  par  G.  Dewalque,  p.  LVII. 
Dosage  du  fer  du  —  Henri-Moulin  (Fosse),  par  G.  Dewalque, 
p.  LVIII. 

Présidents.  Tableau  indicatif  des  —  delà  Société  depuis  sa  fon- 
dation, p.  XXVI. 

Prix.  Couverture  et  nouveau  —  des  tirés  à  part,  p.  LVI.  =■  Nou- 
veau —  des  publications  de  la  Société,  p.  LXXV. 

Programme  de  la  discussion  de  la  question  des  eaux  alimentaires, 
par  M.  Lohest,  p.  cxxxix. 
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Publications  Nouveau  prix  dea  —  de  la  Société,  p.  LXXV. 

Purification.  La  —  de  l'eau,  par  Ad.  Kemna,  p.  CLXVIII.  -  Dis- 
cussion relative  a  cette  communication,  par  A.  Halleux,  Ad. 
Kemna.  M.  Lohest,  E.  Malvoz,  p.  CLXXIX.  —  Voir  Epuration, 

Q 

Quaternaire.  Limon  hesbayen  et  limon  de  la  Hcsbaye,  par  J. 
Cornet,  p.  CI.  =  Utilisation  dea  eaux  do  graviers,  par  A. 
HaUenx,  p.  CCI.  =■  Discussion  relative  à  cette  communication, 
par  H.Forir,  A.  Halleux,  Ad.  Firket,  G.  Soreil,  p.  ocili. 

Rapport  du  secrétaire  général,  p.  XXXI.  =  —  du  trésorier, 
p.  XXXVII. 

Réclamation  relative  a  la  publication  des  comptes  rendus  des 
sessions  extraordinaires  de  1892  et  de  1895,  par  H.  de  Dorlodot, 
p.  CXXXVII.  —  Réponse  à  cette  —,  par  H.  Forir,  p.  CXXXVIH. 
=  Deuxième  communication  relative  à  la  publication  du 
compte  rendu  de  la  session  extraordinaire  de  1895}  par  H.  de 
Dorlodot,  p.  CLXVI. 

Résine.  Un  insecte  névroptère  dans  une  —  du  Landénien  de  Léau 
(Brabant),  par  F.  Meunier,  p.  LXXVI.  =  Observations  sur  cette 
communication,  par  H.  Forir,  G.  Dewalque,  M.  Lohest, 
p.  LXXIX. 

Revision  do  l'art.  11  des  Statuts,  p.  XL.  =  Vote,  p.  LU. 
Rhynchonella  Omaliusi  et  —  Dumonti  ont-elles  une  significa- 
tion stratigraphique?  par  H.  Forir,  pp.  CXXV,  33. 

Sables  phosphatés.  Note  sur  l'âge  des  —  associés  à  la  craie  brune, 
à.  propos  du  récent  mémoire  de  M.  J.  Cornet  sur  les  gisements 
de  phosphate  de  chaux  de  Baudour,  par  St.  Meunier,  p.  XCI.= 
Sur  l'époque  de  l'enrichissement  des  phosphates  de  Baudour  et 
l'âge  des  dépôts  qui  les  recouvrent,  par  J.  Cornet,  p.  XCV.  — 
Remarques  sur  la  décalcification  et  sur  la  sédimentation  sou- 
terraine, par  St.  Meunier,  p.  ex.  —  Observations  sur  cette 
communication,  par  J.  Cornet,  p.  CXIII. 
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Sombre.  f'onsidé rations  sur  l'évolution  de  la  -  et  de  la  Meuse. 
(Ooninvmioation  préliminaire'1,  par  .T.  Cornet,  p.  LXVI. 

Sédimentation  POuUrrainf.  Note  sur  l'Age  des  sables  phosphatés 
associés  à  la  craie  brune,  à  propos  du  récent  mémoire  de  M.  J. 
Cornet  sur  les  gisements  de  phosphate  de  chaux  de  Baudour, 
par  St.  Meunier,  p.  XCI.  -  Sur  l'époque  de  l'enrichissement 
des  phosphates  de  Baudour  et  l'âge  des  dépôts  qui  les  recouvrent, 
par  J.  Cornet,  p.  XOV.  —  Remarques  sur  la  décalcification  et 
sur  la —,  par  St.  Meunier,  p.  CX.  —  Observations  sur  cette 
conimunicatio  ,  par  J.  Cornet,  p.  CXiII. 

Scasion  extraordinaire.  Réclamation  relative  a  la  publication  des 
comptes  rendus  des  —  de  1892  et  de  1895,  par  H.  de  Dorlodot. 
p.  CXXXVII.  Réponse  à  cette  réclamation,  par  H.  Forir, 
p.  CXXXVIII.  —  Note  sur  le  compte  rendu  de  la  —  de  la  Société 
géologique  de  Belgique,  tenue  a  Hastière,  à  Beuuraing  et 
à  Houyet,  le  31  août  et  les  1»».  2  et  3  septembra  1895, 
pp.  CLXV,  123.  -  Deuxième  communication  relative  a  la  publi- 
cation du  compte  rendu  de  la  —  de  1895,  par  H.  de  Dorlodot, 
p.  or/xvr.  -  — .  Projets  d'excursions.  Adoption,  pp.  CCV,  CCVII. 

Si'urien.  Quelques  découvertes  intéressantes  faites  pendant  les 
excursions  du  cours  de  géologie  de  l'Université  de  Liège,  par 
M.  Lohest  et  H.  Forir,  p.  CLXI.  =  A  propos  du  massif  —  du 
Fond-d'Oxhe,  par  C.  Malaise,  p.  CLXVII.  Réponse  à  cette 
communication,  par  H.  Forir,  p.  CLXVII. 

Sondage.  A  propos  du  —  entrepris  à  Eelen,  près  de  Maeseyck» 
par  J.  Vraucken,  p.  LXXXVIir. 

Spa.  Dosage  du  ferdu  Pouhon  Pia,  à  — ,  par  G.  Dewalque,  p.LVII. 

Statuts.  Revision  de  l'art.  11  des  —  ,  p.  XL.  =  Vote,  p.  LU. 

Tertiaire.  Sur  les  Nummulitea  du  terrain  bruxellien,  par  Ad.  de 
Limburg  Stirum.  p.  XLVII.  —  Sur  les  Nummulitea  du  terrain 
bruxellien.  par  G.  Velge,  p.  XLIX.  =  Un  insecte  névroptère 
dans  une  résine  du  Landénien  de  Léau  (Brabant),  par  F. 
Meunier,  p.  LXXVI.  Observations  sur  cette  communication, 
par  H.  Forir,  G.  Dewalque,  M.  Lohest,  p.  LXXIX.  —  Note  sur 
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l'âge  des  .sables  phosphatés  associés  à  la  craie  brune,  à  propos 
du  récent  mémoire  de  M.  J.  Cornet  sur  les  gisements  de  phos- 
phate de  chaux  de  Bandour,  par  St.  Meunier,  p.  XCI.  —  Sur 
l'époque  de  l'enrichissement  des  phosphates  de  Baudour  et 
l'âge  des  dépôts  qui  les  recouvrent,  par  J.  Cornet,  p.  XCV.  = 
Remarques  sur  la  décalcification  et  sur  la  sédimentation  sou- 
terraine, par  St.  Meunier,  p.  CX.  =  Observations  sur  cette 
communication,  par  J.  Cornet,  p.  CXIII. 

Tirés  à  part.  Couverture  et  nouveau  prix  des  —,  p.  lvt. 

Tohogne.  Quelques  fossiles  nouveaux  du  Famennien,  rencontrés 
dans  les  assises  (Fa2a),  (Fa2c)  et  (Falb),  à  la  Hesse  (— ),  au 
Bois-de-Mont  (Clavier)  et  à  Clémodeau  i  Villers-le-Temple),  par 
P.  Destinez,  p.  OLVI. 

Tracé.  Instructions  pour  le  —  des  figures  destinées  à  être  repro- 
duites dans  les  Annales,  p.  CLV. 

V. 
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